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AVANT-PROPOS 



Ce livre s'adresse a tous ceux que les necessites de 
l'existence mettent en demeure, bon gre mal gre, de se 
prononcer par un acte sur la Question du Latin. II est 
inspire de leurs confidences; il essaiera de repondre 
a leurs plaintes et a leurs desirs. Peres et meres de 
famille invites a choisir entre la Sixieme A (latine) 
et la Sixieme B (franchise); eleves des classes de 
grammaire rebutes des la Cinquieme etcompletement 
decourages au cours de la Quatrieme; eleves des 
classes superieures, inquiets, non sans raison, de 
Texamen qui approche : voila surtout le public auquel 
nous avons songe. Ce n'est pas que nous ayons 
1'audacieuse pretention de lui presenter les choses 
d'une maniere bien nouvelle. Tout est dit, et Ton 
vient trop tard, apres les longues polemiques dont 
fut precedee et suivie la reforme de 1902. Mais nous 
esperons fournir, a defaut d'une opinion, d'un pro- 
gramme ou d'un manifeste, une serie de renseigne- 
ments pris aux sources dans les classes d'un bon 
lycee, une succession de phonogrammes enregistres 
au jour le jour, auxquels, pour compenser l'absence 
de merites plus eclatants, le lecteur voudra bien 
reconnaitre celui de la sincerite. 

bkzard, Latin. 
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Certes, rii la sincsrite, -ni le zele, ni l'intelligence 
n'ont manque, soit aux Commissions chargees de 
tracer le plan d'etudes, soit aux Ligues formees par la 
suite pour critiquer l'oeuvre officielle. Les unes 
comme les autres se sont fait honneur de travailler 
avec conscience, apres d'exactes enquetes, dont la 
valeur ne saurait etre honnetementcontestee. Oserai- 
je avancer, pourtant, que leurs procedes ne furent pas 
toujours les meilleurs, ni les plus pratiques? et cela, 
non par leur faute, mais parce qu'elles ne possedaient 
pas et ne pouvaient posseder les moyens d'action 
necessaires. — Mettez-vous, en effet, a la place de ces 
hommes tres competents, je le repete, tres devoues 
au bien public, que les ministres reunissent autour 
du classique cc tapis vert », en les invitant a dresser 
les programmes de nos lycees ! Quelles que soient la 
precision de leurs souvenirs et 1'etendue de leurs 
connaissances, ils sont bien obliges de travailler « en 
chambre », d'apres des rapports, soit oraux, soit 
ecrits, sans pouvoir operer sur le terrain meme, et 
contr6ler par 1'experience la valeur de leurs conclu- 
sions. Quant aux fougueux ligueurs qui tentent, apres 
eux, de recommencer leur travail, ce n'est pas leur fair e 
injure de dire qu'il ne peuvent avoir plus de sagesse 
et d'experience, et que leurs moyens d'information 
laissent beaucoup plus a desirer. Aussi, que trouvons- 
nous dans les requisitoires del'opposition comme dans 
les documents officiels? Des idees generates, presque 
toujours justes et clairement presentees, mais trop 
degagees des faits qu'elles pretendent resumer; des 
methodes specieuses, des programmes raisonnables, 
permettant de passer en revue les caracteres essentiels 
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AVANT-PROPOS 3 

de l'antiquite latine, mais sous une forme a la fois 
trop breve et trop vague, et qui laissent a peu pres 
tout a trouver dans Implication. En un mot, trop 
de theorie, pas assez de pratique. Voila peut-etre 
pourquoi, malgre tant de talent et de bonne volonte, 
on n'a pas encore pu satisfaire le public, ni relever 
serieusement le fameux « niveau » des etudes latines ! 

II nous a done semble que nous n'avions rien a 
perdreen cherchant autre chose, et nous avons adopte 
une maniere assez differente, soit dans le choix du 
terrain sur lequel il faut se placer, soit dans la 
maniere de conduire et de presenter notre enquete. 

Le terrain le plus favorable nous a paru etre la classe, 
la classe vivante, faite en vue de 1'experience decisive, 
et associant les eleves a la recherche du mieux. 
Depuis longtemps nous y pensions, nous en parlions 
entre collegues! « II me faudrait, disais-je quelque- 
fois, assister successivement a des classes de Sixieme, 
de Cinquieme, de Quatrieme, ainsi de suite jusqu'a la 
Premiere, pour tracer d! apres nature le plan des etudes 
latines! II me faudrait... » — « Et pourquoi pas? 
me repondit un jour Tun de nous *, professeur de 
Sixieme A. Beaucoup des defauts que vous constatez 
en Premiere doivent dater de la Sixieme. Venez 
decouvrir les causes apres avoir vu les effets! Nous 
sommes, moi X alpha et vous Yomegal Venez done 
visiter V alpha \ Je serai tres heureux de vous rece- 
voir. » Je me rendis a 1'invitation, une premiere fois 
en Janvier 19 12, une seconde fois, apres un an de 



1. M. Weil, auteur, avec M. Chenin, du Frangais de nos enfant* 
(Paris, Didier; Toulouse, Privat; 191 1). 
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reflexions et de recherches, en Janvier 19 13. Nous 
avions, dans l'intervalle, entretenu nos collegues 
de la tentative ebauchee; Tun d'eux, professeur de 
Troisieme 1 , venait d'etudier la question en vue d'un 
rapport sur le Latin dont l'avait charge le Congres 
canadien de langue frangaise; un autre, professeur de 
Quatrieme 2 , perfectionnait dans sa classe un systeme 
de cahiers de grammaire, en raeme temps qu'il redi- 
geait un rapport remarque sur l'enseignementdu latin 
dans un lycee de jeunes filles; un de mes vieux amis, 
professeur de Cinquieme, un autre, professeur de Pre- 
miere charge d'une division de Seconde 3 , ne deman- 
daientqu'a nous aider; notre projet prenait corps... Et 
c'est ainsi qu'autorise par notre proviseur, je pus libre- 
ment passer dans toutes les classes, du i5 Janvier 
au i5 juillet 1913, observer comme dans une serie 
de cliniques les maladies du latin et chercher, avec 
Taide de precieux collaborateurs, les remedes speci- 
fiques dont elles etaient justiciables. Avec quelle con- 
fiance et quelle cordialite, avec quelle experience 
consommee de leur classe mes collegues me rendirent 
possible ce travail, le lecteur le verra sans peine en 
parcourant ce volume, et le fait seul que nous ayons 
pu achever, dans un accord croissant de sentiments 
et d'idees, une oeuvre de cette nature, lui donnera deja 
peut-etre confiance dans nos principes. 

Quant a la methode de travail, elle etait determinee 



1. M. Zidler, delegu6 au Congres de la Langue francaise reuni a 
Quebec en juin 1912. 

2. M. Geant, charge d'un cours de latin au lycee de jeunes filles 
Victor Duruy. 

3. MM. Baudrillart et Prat. 
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par le choix seul du terrain. Du moment que nous 
travaillions « en classe », nous n'avions qu'a repro- 
duire, dans des comptes rendus fideles, les exercices 
de la classe tels qu'ils avaient ete conduits, de telle 
maniere que le lecteur vit peu a peu se degager des 
faits, naivement, la verite. Et c'est, en effet, sous cette 
forme que nous avons ete araenes a presenter nos 
idees. Deux fois seulement, lorsque nous avons defini 
les instruments de travail, ou que nous avons traite 
la question du theme latin, nous avons du abandonner 
la forme trop longue et trop peu discrete du dia- 
logue pour nous en tenir a un simple expose. Par- 
tout ailleurs, nous avons cru pouvoir donnerau public 
la stenographic complete, a peine retouchee, de nos 
entretiens. Une seule precaution s'imposait, dont le 
lecteur a deja senti la convenance. 

II eut ete fort deplaisant, aussi bien pour lui que 
pour nous, de mettre constamment nos personnes en 
scene, et il etait necessaire, tout en laissant a nos 
paroles les caracteres de la vie. de les presenter d'une 
maniere aussi impersonnelle que possible. Nous 
avons done use d'un petit artifice, auquel on s'habi- 
tuera bien vite : partout un tiret simple designe le 
professeur de la classe, un double tiret le profes- 
seur de Premiere, h6te successif de ses collegues. II 
nx avait, au contraire, que des avantages a designer 
les eleves par leurs initiales veritables : tout en lais- 
sant anonymes les jeunes acteurs, elles permettent 
de mieux conserver la physionomie de la classe. 
Notre desir est, en effet, de nous effacer le plus pos- 
sible pour les mettre en avant, stimuler leur ardeur, 
suggerer leurs reponses, et donner parfois au lec- 
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teur l'impression qu'il les interroge lui-meme. Ainsi, 
mis en presence de cette jeunesse si franche, si pri- 
mesautiere, il entendra sa voix naive sans que le 
moindre intermediate s'interpose entre elle et lui ; et 
nous n'aurons eu, pour l'instruire, qu'a laisser parler 
la nature. 

Telle est la methode que les circonstances nous 
ont pour ainsi dire imposee. On voit pourquoi elle a 
chance de nous mener a un resultat plus precis et 
plus complet que les moyens jusqu'ici employes par 
les commissions. Lesreformateurs ontcoutume d'aller 
du dehors au dedans : ils tracent un vaste plan 
d'ensemble et y introduisent tout construits les 
differents services qui doivent y fonctionner. C'est 
un procede de mecaniciens, bon pour assembler les 
rouages dime machine, mis en mouvement par une 
force etrangere a eux-memes, mais qui ne creera 
jamais qu'un corps sans ame et sans vie. Nous avons 
du, au contraire, aller du dedans au dehors, prenant 
a ses origines un enseignement particulier pour le 
voir grandir peu a peu, dans le sens ou le dirigeaient 
les exigences de sa nature. C'estun procede de natu- 
ralistes, probablement preferable si Ton veut a une 
machine substituer un etre vivant, qui se developpe 
de lui-meme par une force interieure et soit capable 
d'adapter, au fur et a mesure des besoins, les organes 
aux fonctions. 

De la l'ordre que nous avons suivi dans nos comptes 
rendus relatifs au Latin proprement dit : — le regard 
prealable jete sur la fin de la classede Septieme, afin de 
voir dans quel etatse treuve l'eleve au moment de com- 
mencer le latin ; — puis la division de Y enseignement 
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grammatical en deux parties : l'annee de Sixieme, 
consideree comme tout a fait elementaire ; la Cin- 
quieme et la Quatrieme groupees, au contraire, sous 
Ie nom A! enseignement mot/en et toutes penetrees 
deja de l'esprit litteraire; — enfin les trois classes 
superieures envisagees comme les nuances, a peine 
differentes, d'un enseignement litteraire, moral et 
philosophique, et que nous avons nominees les 
Humanites latines... 

De la encore, chemin faisant, une serie dedica- 
tions sur les rapports necessaires entre l'enseigne- 
ment du latin et le milieu dans lequel il tend a se 
developper. II n'est pas possible, en effet, d'etudier 
la croissance d'un enseignement particulier sans le 
voir des le premier jour en contact avec les autres, 
sans chercher les services qu'il doit leur rendre et 
ceux qu'il peut en recevoir. Rapports entre le latin 
et le frangais, entre le latin et les langues vivantes, 
entre le latin et 1'histoire... chaque fois que Tocca- 
sion s'en est presentee, nous les avons, sinon exposes, 
du moins sommairement marques. Le lecteur devi- 
nera bien vite, si discretes que soient ces observa- 
tions, qu'il n'y a pas deux mesures et deux regies, 
les unes pour le latin, d'autres pour le francais, 
d'autres encore pour 1'allemand ou l'anglais, mais 
une seule regie, une seule methode, dont le latin 
donne la formule pour que nous l'appliquions 
ensuite a des objets plus importants. Elle nait de 
l'experience; elle s'appuie sur les lois de Intelli- 
gence humaine; elle seule peut en satisfaire le besoin 
fondamental, qui est le besoin d'unite. De meme 
qu'en soignant dans un corps malade la partie la 
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plus compromise, on influe dune maniere heureuse 
sur l'organisme en general, de meme nous verrons se 
produire dans le systeme entier de nos etudes une 
amelioration notable si nous savons enfin resoudre, 
conformement aux besoins de la societe moderne. 
l'obsedante Question du Latin. 
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COMMENT APPRENDRE LE LATIN 
A NOS FILS 



GHAPITRE PRELIM1NA1RE 
AVANT LE LATIN 

EN SEPTlfeME 

La question se pose avant m&me que nous ne commen- 
cions a « mettre », comme disaient nos ai'eux, « le jeune 
enfant au latin ». Beaucoup de deTauts, dont les critiques 
rendent le latin responsable, remontent aux classes ou 
les Aleves n'apprenaient encore que le francais : le terrain 
dans lequel a lev£, mal lev£, la semence latine avait 6t6 
mal prepare. Aussi convient-il d'abord d'examiner tres 
soigneusement dans quel £tat Tenfant se trouve le jour 
ou il entre en Sixieme. Que doit-il savoir, quelles habi- 
tudes doit-il avoir contractus avant de commencer une 
langue ^trangere 1 ? (Test pour avoir neglige* cet examen 
capital que trop de parents compromettent, avant meme 
que leur fils ait recite « rosa, la rose », le resultat de ses 

i. J'ecris a dessein : une langue etranghre. Nos collegues de langues 
vivontes attachent en effet la meme importance que nous a l'etudc 
preUiminaire du francais : pas d'allemand, pas d'anglais, avant que 
ces connaissances elementaires aient ete solidement fixeesdans la 
me moire. 
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futures etudes. Les professeurs de Sixieme sont d'accord 
avec leurs collegues de Septieme pour signaler dans ce 
passage imprudent, mal contr616, de 1'enseignement eUe- 
mentaire a Tenseignement secondaire, une des principales 
causes de nos mecomptes actuels. Enfants trop jeunes, 
enfants trop peu maitres de Torthographe et de la gram- 
maire, enfants trop peu habitues encore a Tanalyse... 
autant d'eleves marques pour de prochains deboires, 
destines a se trouver en retard des le premier jour, a 
rester toujours au-dessous de leur besogne, et a gacher 
Tune apres r autre toutes leurs classes jusqu'a lichee final 
ou la reussite mediocre au baccalaureat. 

Ge mal ne date pas d'hier. Je me rappelle Tavoir entendu 
definir dans mon enfance par un vieux professeur de 
grammaire qui ne badinait pas avec ces questions! 11 
insistait aupres des families, il s'assurait que les enfants 
etaient, comme il disait, « ferres sur leurs elements » et 
connaissaient en francais les humbles regies qu'il devait 
leur apprendre ensuite en latin. « Le francais, rien que le 
francais, r^petait-il! Plutdt reculer l'&ude du latin que de 
ne pas donner a Tenfant des id£es claires sur Tanalyse 
dans sa langue maternelle! » — Ge n'etait pourtant pas, 
oh non! un professeur bien modern style que le grave et 
severe pere B. ! Deja age, tout proche de sa retraite quand 
je le connus, vers 1878, il etait, d'esprit, d'habitudes et de 
gouts, plus vieux encore que sa generation. D^vot du 
theme latin, de la version grecque et du vers latin, il 
considera la reforme de 1880 comme Tabomination de la 
desolation ; sa discipline 6tait digne des temps les plus 
h^rol'ques, et il ne fallait pas, chez lui, traiter 16gerement 
la grammaire. Ses eleves, qui le redoutaient, Tavaient sur- 
nomme* « le pere Fore ut ». 11 representait le maftre d'autre- 
fois dans toute son ausferite. Mais il cachait sous un ext^rieur 
quelque peu r^barbatif uue A me d'une honnStete candide ; il 
ne voulait, au fond, que le bien de la jeunesse, et le bon sens, 
chez lui, Temportait encore sur le respect des sacro-saintes 
traditions. Aussi avail-il su voir, Texcellent pere Fore ut y 
plus profond^ment et plus loin que beaucoup de ses 
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brillants collegues, les humanistes de son temps. Pour 
lui, V education francaise devait passer avant tout, et si 
I' education latine en etait, bien entendu, a ses yeux, Tindis- 
pensable complement, elle n'en etait que le complement : 
elle reposait avant tout sur T6tude pr^alable du frangais, 
ejn lui-m£me et pour lui-me'me, ce qu'on appellerait 
aujourd'hui « le francais par le francais ». Et voila pour- 
quoi le souvenir du digne homme, professeur a Tancienne 
mode, me poursuivait obstin^ment lorsque, le 5 juil- 
let 191 3, j'entrai dans la classe de Septieme, chez mon col- 
legue M. Bouillot 1 . 

Gertes, M. Bouillot ne lui ressemblait guere! II represen- 
tait, lui, le maftre moderne dans toute la force du terme, et 
sa bonne figure souriante eut fait un plaisant contraste 
avec le masque severe du maltre d'autrefois. Autant Tun 
6tait autoritaire et grave, alutant F autre repond a Tidee que 
nous avons aujourd'hui du professeur pere de famille, dont 
Tautorite est faite d'indulgence et de bonte*. Mais sur la 
id at ie re m&me de Tenseignement elementaire, il fussent 
tombes pleinement d'accord. Rien n'^tak plus simple, plus 
pratique et plus clair que le mince cahier de grammaire 
dicte* jadis par le vieux mattre de Louis-le-Grand ; et je n'ai 
pas a faire connattre qu'a ces qualites justement les petits 
livres de M. Bouillot 2 doivent, dans l'enseignement pri- 
maire, un succes de bon aloi. 

« Vous desirez, me dit-il, entendre de la bouche des 
enfants ce qu'ils savent, ce qu'ils doivent savoir de gram- 
maire francaise avant d'entrer en Sixieme ? 

= Et non seulement de grammaire francaise, mais de 
grammaire tout court. Gar c'est dans la langue maternelle 
et par elle seule qu'ils peuvent apprendre les lois generates 

1. La classe el6mentaire est celle, en effet, que nous avons vue en 
dernier lieu. Apres avoir parcouru le cycle entier de nos etudes 
latines, nous avons senti que d'autres causes, plus lointaines, nous 
echappaient : et nous sommes alle, pour finir, les chercher des 
la Septieme. 

a. Le Francais par les textes (Hachette) : 5 volumes pour Tensei- 
gnement primaire, 5 volumes analogues pour l'enseignement secon- 
daire, de la Huitieme a la Cinquieme. 
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dii langage. Sinon, et s'ils n'ont pas la un point de compa- 
raison solide, tout ce que nous leur apprendrons en latin, 
en allemand ou en anglais n'aboutira qu'a la confusion des 
langues, a cette Babel dont le sommet vient se perdre 
aujourd'hui dans les nuages de la Premiere. 

— Le moment est favorable, puisqu'ils auront dans quel- 
ques jours termine" leur Septieme. Venez les interroger. » 

EN CLASSE DE SEPTIEME 

= Gombien d'entre vous, mes enfants, ont Tintention 
d'entrer en Sixieme A Ratine) Tan prochain? 
[Vingt mains se levent.] 
= Et en Sixieme B (francaise)? 
[Dix mains se levent.] 

= L'un et Tautre choix peuvent se justifier. Mais a ceux 
qui ont Tintention d'entrer dans la section latine je viens 
dire: Faites bien attention I Vous avez raison, certaine- 
ment, de prendre la voie traditionnelle ; la meilleure maniere 
d'apprendre le frangais est de le comparer avec le latin. A 
une condition toutefois : c'est que les elements de la gram- 
maire vous soient des aujourd'hui parfaitement connus et 
que vous ayez pris definitivement sur ce point de bonnes 
habitudes. 

En effet, des que vous allez entrer dans les classes latines, 
vous devrez vous fabriquer vous-mSmes deux instruments 
de travail : un cahier de vocabulaire, pour classer et 
apprendre les mots, et un cahier de grammaire, pour clas- 
ser etapprendre les exemples de lasyntaxe. Comment vous 
en tirerez-vous si vous n'avez pas pris deja l'habitude de 
travailler en francais, d'etudier les mots frangais, de com- 
prendre Tordre d'une phrase franchise... 

— ... En un mot, si vous n'avez pas pris Thabitude de 
Yanalyse\ 

= C'est V analyse, justement, que je veux entendre defi- 
nir par vous-m&mes. Vous pouvez dire que si vous avez 
bien compris sur ce point votre professeur, des aujour- 
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(Thin vous savez tout; et que si vous n'Stes pas rompus a 
F analyse, vous ne savez rien. De ce point de depart 
depend, en grande partie, le sort de vos etudes. 



r w partie : L'analyse dans Tetude du vocabulaire. 

— Nous n'avions pas tout a fait termine, a la derniere 
classe, un petit recit de Legouve intitule : Vimpdt et la 
fraude. (Morceaux choisis 1 , p. 126.) 11 s'agit, vous vous 
le rappelez, d'un gendre et d'une belle-mere, et d'un tour 
ingenieux joue par le gendre a sa belle-mere. La bonne 



Cliehd Haclicttc. 



dame avait voulu passer en fraude, a la douane, des den- 
telles de Malines dans sa malle; le gendre, par respect 
pour la loi, et peut-Gtre aussi... (non ! Legouv6 ne parle 
que de son respect pour la loi) le gendre done a repondu 
au douanier qui lui posait la question : « Vous n'avez rien 
a declarer? — Si, monsieur. Madame a ici des dentelles 
qui, je crois, paient Tentree. » — Nous en etions Ik. Lisez 
la fin de Thistoire, M. 

1. Bouillot, Morceaux choisis , classe de Septieme (Hachette). 
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1 4 AVANT LE LATIN 

M. — La fureur de la dame, vous vous l'imaginez. Elle ne 
pouvait rien dire, le douanier etait la ; il lui fallut ouvrir ses 
malles, derouler ses bandes de Malines et payer un droit qui 
lui parut exorbitant. A chaque piece de dentelle qu'elle mon- 
trait et a chaque somme d'argent qu'elle tirait, elle lancait a 
son gendre des regards furibonds et des imprecations sour des, 
qu'il essuyait avec un flegme imperturbable. Mais l'histoire 
eut un denouement bien imprevu. La vue de l'honnetete a un 
tel ascendant, meme sur ceux qu'elle condamne ou irrite, que, 
la visite finie et les deux voyageurs restes seuls, la belle-mere 
de mon ami se retourna vers lui, et, apres un moment de 
silence, lui sautait au cou : « Mon gendre, vous etes un brave 
homme, il faut que je vous embrasse. » 

— Les sourires que j'apercois montrent que vous 
avez compris la fin de Thistoire. Je crains, pourtant, 
que plus d'un mot ne reste un peu obscur pour 
beaucoup d'entre vous. Par exemple, que signifie impre- 
cation, M.? 

La decomposition des mots. 

M. — Des imprecations sont des phrases qui n'ont pas 
de suite, qui sont lancees au hasard. 

— Non ! Reflechissez ! Expliquez le sens du terme en 
vous repr^sentant la situation ; mettez des choses sous les 
mots... Vous voyez d'ici Fetat de-la vieille dame. Est-elle 
contente? 

Tous. — Non, non ! 

— Alors, elle est dans une colere bleue I Souhaite-t-elle 
du bien a son gendre? 

Tous. — Non, du mal, beaucoup de mal! 

— Elle lui souhaite du mall Ses imprecations sont 
done... 

V. — Des maledictions ! 

— Tel est le sens, en effet : souhaits formes contre quel- 
qu'un. Precations est voisin de prieres] et vous connaissez 
les sens du prefixe i/i? 

M. — 11 veut dire : non... le contraire d'une chose... 
pitoyable, impitoyable. 

D. — Ou dans... Importer, invasion! 
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N. — Incursion ! 

— Avec une id£e de plus, dans les deux derniers. Une 
invasion n'est pas une visite de politesse... Gelui qui fait 
une incursion ne se contente pas d'aller dans un pays, il 
marche... 

Plusieurs. — Contre! 

M. — Dans invective, il signifie seulement contre ! 

— Et de me*me dans imprecations. 

La filiation des sens. 

— Quel est le sens le plus frequent du mot sourd? 
Plusieurs. — Qui n'entend pas. 

— Est-cele cas ici? Des maledictions, des imprecations 
peuvent-elles &tre sourdes comme un homme? 

— Non, non! 11 signifie la : qu'on n'entend pas. 

— Ou plut6t : qu'on entend mal. Un bruit sourd, une 
vote sourde... celle de S., par exemple, qui parle toujours 
dans son gilet et que je suis oblige* de faire repeter. Les 
imprecations de la brave dame sont marmott^es de telle 
maniere que le gendre entende et le douanier ne comprenne 
pa9... Autrement dit, le mot est passe* du sens passif (<£ui 
n'entend pas) au sens actif (qui ne se fait pas entendre). 
II y a meme, dans ce second sens, diverses acceptions... 
Demgmeque Toreille, Toeil, le toucher, Tesprit lui-meme 
peuvent percevoir des sensations attenuees... Connaissez- 
vous, dans les histoires de brigands, un objet tres 
employe* par ces messieurs, un objet qui 6claire, mais sans 
briller...? 

Plusieurs. — Une lanterne sourde ! 

— D'une mauvaise dent, qui, sans vous causer une 
douleur violente, n'est pas sans se rappeler a votre sou- 
venir, onditqu'elle vous cause... 

B. — Une douleur sourde ! 

— Et plus d'une fois, quand vous entendrez parler 
de politique ou de diplomatic, il sera question de 
« sourdes intrigues »!... Ainsi les mots passent d'un 
sens a Tautre, designant d'abord des objets materiels 
pour s'appliquer ensuite a des idees abstraites, par 
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une serie dissociations naturelles que vous retrouvez 
sans effort. Les sens naissent les uns des autres, le 
second 6tant comme le fils du premier, et le troisieme 
le fils du second. (Test pourquoi on appelle cette succes- 
sion... 

Plusieurs. — La filiation des sens! 

— Ge n'est pas le seul terme grammatical emprunte* a 
cet ordre d'id6es... 

Les families de mots. 

[Le professeur va an tableau et inscrit les mots a mesure 
qu'il interroge.] 

— Que signifie imperturbable 1 
F. — Sans dire un mot! 

— Non! N'avez-vous jamais entendu vos parents lire, 
dans un journal, des informations sur la pluie» (elles ne 
manquent pas cette annuel) et parler de « perturbations 
atmospheriques »? 

Trois ou quatre eleves. — Oui, oui! 

— Ne m'est-ilpas arrive quelquefois de faire la grosse 
voix et de comparer Tun de vous a quelque agitateur 
fameux, comme on en voit dans Thistoire, de Tappeler, 
pour rire, un... 

Plusieurs. — Un perturbateur! 

— Ne vous arrive-t-il pas d'entendre parler de gargons 
toujours en mouvement, toujours prets a courir, a grimper, 
a crier...? Comment les appelle-t-on, sans rire, cette 
fois? 

M. — Des enfants turbulents! 

— 11 n'y a pas de p&cheurs ' parmi vous? Vous, T.? Eh 



1. Huit jours apres, M. Bouillot donna le choix, pour la derniere 
classe, entre la lecture d'un conte et une causerie sur la peche h la 
ligne, avec lignes, hamegons el filets a l'appui!... Leg eleves choisirent 
la peche a la ligne; et le succes fut tel qu'ils demanderent k ne pas 
sortir pendant la recr6alion d'interclasse, pour ne pas interrompre 
la demonstration. On voit que l'exemple, mdme dans une ville, 
etait bien choisi. 
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bien! connaissez-vous le filet, solidement emmanch£, 
comrae ceci : 




qu'on plonge dans Teau et qu'on agite, afin que 
l'eau devienne trouble, qu'on puisse p6cher... en eau 
trouble? 
Plusieurs. — Oui. 

— Ce filet s'appelle une trouble. Vous voyez, des lors, 
quelle est Tid^e commune a tous ces mots... 

Tous. — L'id^e de troubler. 

— Comment definirez-vous done... une trouble, S.? 
S. — Un filet qui trouble Teau. 

— Un enfant turbulent, T.? 

T. — Un enfant qui trouble sa famille. 

— Un perturbateur, M.? 

M. — Un homme qui trouble le peuple. 

— Imperturbable, V. ? 

V. — Un homme qui ne se trouble pas. 

— Les families de mots sont en g£ne>al plus faciles k 
etablir que celle-ci ; nous £vitons m£me d'insister, autant 
que possible, sur les mots qui necessiteraient comme 
explication derniere T^tude du mot latin; ainsi, je vous 
aurais plut6t demande, au cours de Pannee, la famille de 
denouement (noeud, nouer, denouer), ou celle de furibond 
(fureur, furieux), ou de tel ou tel autre mot que vous aper- 
cevez certainement dans le texte... Aujourd'hui, au moment 
ou vous 6tes sur le point de faire un pas de plus, de remonter 
a la cause profonde, a Implication historique, vraie et 
complete des choses, j'ai choisi un mot qui, dans les 
composes francais, a garde non seulement le sens primitif, 

bkzahd, Latin. a 
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mais la forme meme du mot latin 1 . Ge mot latin, en 
Septieme, je ne le prononcerai pas ; je dois laisser ce soin 
a votre professeur de Sixieme, parce qu'on ne doit jamais 
faire les choses a moitie. Mais une simple allusion suffit a 
vous montrer ce que je pense. J'espere, je suis persuade, 
qu'une fois arrives au point ou nous vous avons amenes, 
si vous vous &tes bien penetres, en francais, de la vraie 
methode, vous &tes capables d'aller plus loin; vous &tes 
dignes de ne pas vous arreter en route, au plus belendroit, 
de ne pas declarer en presence d'un mot latin ce que cer- 
tains professeurs, au moyen Age, disaient du grec : « G'est 
du latin ! On ne le lit pas ! » 

. -.= --Nous voulqns, en effet,.que des Fannee > prochaine 
vous disiez, tout fiers de vous : « C'est du latin ! Je le^is,! » 
Je le lis parce que rien ne s'explique'logiqii&m&ol, dans 
une' ktfgue derivee, < T si 4-on ^ne^emon^cpasiicala kngue 
mere qui lui a donne<nai66aBee.<?.on, v .T.« r To^ oM.ri *co t «iL., c 
— II faut observer, pourtanV-qfte. tf explication t se 
termini en' latin v -mais qu?elle est iaite erc* .foaugaul Le 
latin vient heureusement achevefy- completer^ -mais ilone 
saurait remplacer Tetude prdalable -des< mots, francais. 
Avant d'arriver a la' Ca«se premiere, :qui»e*t,le motancien, 
vous aurez a remonter a travers les siecles .La»lon;guei serie 
des causes secondesy <$ui'es*ila eu&qessioa des, 1 sens dans 
Thistoire de la langue franchise. Ainsi, pourle.meitfsce/i- 
dant, il semble que la doianaissance du. latin, seraiti utile des 
le de*but. Gejn^est ^as sur!- Essayez, M., de nous nendre 



: i . i . 



compte du» sen-S tiC ascendant utiiquement patfU , 

<M: {precijpitamnaent). ^ L'asoendanty Vestifcne ^force 
qui... qui' est encore «plus- forte que nous-.w et q**i flqus 

abais^eaw-dessousd'eile. - * »•••■ • ■•• •' j •■'< •<•> 

... — . Vous* allez trop vitel J'allais- vous* recomnaa«der -de 
rapproober d-abord le met* desi-termes analogues ^ pour 
degager ensuitej suiyant notre me'thodfe,* ridee- commune a 



■I - ! ' - I ■"•»• * «"• •-! -' 



,. l..Le .mot., tup bo, iciueffet, ,a aipoiiie trouble., (tur,bare,.,trQuMer)L 
avant de designer fa foule. IL a d'ailleucs donnc £ la fois les formes 
en furb (tourbej et les formes en trouble par i'intermediaire dir !bas- 
idtinturHuh'uu, tltr&ittare. """ - ' » • •" • -•->. >-j 
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tous ces mots. Vous commencez par la definition, c'est-a- 
dire par la fin! Commencez done par le commencement.* 
Quels mots analogues voyez-vous ? 

M. — Ascension. 

Plusieurs. — Ascenseur. 

— Un autre encore, avec sc et un autre pr^fixe ? 
V. — Descendre. 

— A quoi sert un ascenseur? 
Tods. — A monter! 

— Qu'est-ce que faire une ascension ? 
Tods. — Monter ! 

— L'idee commune a tous ces mots est done Tidee de 
monter. Aussi Tadjectif ascendant signifie-t-il « qui va en 
montant »; eieimple : « iin mouyemeht ascendant »i Piiis 
H.d^vient su^stahflf/dans le sens cfe « les ¥s'cendants ^les 
ancttres, Les parents que Ion trouve en remo/ito/irdans lb 
passe. II a signme Lojigtemps une situation ou Ton domine... 
^esHomams/dit uii.personnage de, Corneille, 

Veulent sur tofa8l le^r©i»iun'8i t H^ul ascvcjidanU r ..,..0,0.1 . 

M.,,ra r seivti, ^sa^s cpnn r aftre cet example, quanij Jl a 
Wl? d'une « force qui nous abaisse au-dessous cTelle ». 
!S vpyezaYe^jquelle^ fa/ulit?, o^ est pass^ du sens mate- 
OjbI au sens figur^ de la /s^perjprite physique ou militaire 
i'h> superiority,. nipra,Ie. v , < G r est bien le, sei^s cjkms nojre 

^!?.t £eh W^rte* ft M e *J9. st As iSftfJE 6 #$ SHP^iPWA?, du ££!W?; e 1 
comment occupe-t-il, par rapport a la. ^elle-mer^ une 
sjtuatio^ eleY > 9jS? ^sj-ee r qu , n i esJ , mon ^ sur une cfiaise ? 

.T.Nopi ncmi , . ( , , ,.,,._ r . mI\.!„ . ;. ,,...., 

. —flstce qui}; est plus grand qu'ejle? ir , : ;i 

. PuJsiBuitp., — If Ju.i , est s^iperjieur jp^ar s6n r honn6tete. , 

T7. Q\x\ , jl qst, pionte au-dessus jcTelle, il la ,domine par sa 
^Hperio^t^ morale.. r ,Vpus yoyez combien if est im por ( tant 
^ e ..^e j)as sq pr^cipi^ter tout de suite sur lempf isole pour 
k 4^njr, H ,fau t| d'abqrd,, coming uri ge f n^ar,m e < qiji prend 
des, rens^nem^nts , sur un indiyidu A Je replacer daps son 
milieu, savoir quels sont ceux qu'il frequente, ses parents, 
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sa famille... A quoi reconnait-on les gens (Tune me'me 
famille ? 

Totis. — A la ressemblance ! 

— II en est de m£me pour les mots. lis ont une physio- 
nomie, un corps, un visage, tout comme nous; grace a la 
similitude de Yorthographe, de la syllabe principale, sou- 
vent de toutes les syllabes, vous notez les traits de ressem- 
blance comme entre les yeux, les nez et les bouches des 
membres d'une famille humaine. Et vous arrivez, avec un 
peu d'habitude, a decouvrir Yidee commune a laquelle se 
rattachent les termes analogues, vous avez reconstitue Une 
famille de mots. 

= Les Aleves possedent-ils un cahier de vocabulaire y ou 
soient hospitalierement recueillies ces petites families ? 

— Oui et non! ou plutdt non, en principe. Le cahier 
qu'ils possedent est un simple carnet de notes ou ils 
portent, au jour le jour, les mots inscrits au tableau. Pour 
transformer ce carnet en repertoire methodique, ii faudrait 
que le professeur, ou le pere de famille, fit le travail avec 
chacun.d'eux, au moins pour la majorite. 

= Ge n'est pas impossible au pere de famille... 

— Sans doute. 

= Ne croyez-vous pas, en outre, que M., V., d'autres 
encore parmi les premiers, sauraient s'en tirer tout seuls ? 

— Tres probablement. Mais il faudrait alors faire deux 
parts du travail : Tune obligatoire, qui serait la tenue du 
cahier actuel, en classe; l'autre facultative, qui serait 
Tetablissement du cahier methodique, a domicile, sous le 
contr61e de certains parents... 

= Ces parents-la, en formant des la Septieme les meil- 
leurs de nos Aleves, nous donneraient une t&te de classe 
bien pr^cieuse pour la Sixieme. En Sixieme, en effet, le 
cahier methodique devient indispensable, et Texpe>ience 
nous a prouv£ que tout eleve un peu soigneux est capable 
de le tenir... Enfin, avec ou sans cahier, la m^thode est la 
m6me, et Tecriture ne sert qu'a en faciliter Tusage, lors- 
que Tetude du latin vient compliquer notre travail. Dites- 
vous bien, mes enfants, que ceux-la seuls seront capables 
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de comprendre un mot etranger qui savent tres exacte- 
ment 6tudier un mot francais. Les autres... les autres 
resteront jusqu'a la fin de leurs etudes dans T6tat ou sont 
vos atn£s. Tachez de ne pas &tre parmi « les autres ». 

a e partie : L'analyse dans Tetude de la phrase. 

I. — Qu'est-ce qu'une proposition? 

— Relisez la premiere phrase du recit, P. 

P. — Je ne puis me rappeler, sans en rire et sans en etre 
louche, un trait caracteristique d'un de mes plus chers amis. 

— Pourquoi appelons-nous ceci une phrase ? 

P. — Ce groupe de mots offre un sens complet et se 
termine par un point. 

— Y a-t-il plusieurs propositions ? 
Une dizaine d'elevbs. — Oui! 

— On pourrait a la rigueur le soutenir, « sans en rire » et 
« sans en 6tre touche » etant des propositions infinitives... 

= Et elles deviendraient en latin de vraies propositions 
avec un mode personnel : quin rideam, quirt movear... 

— II est convenu, pourtant, pour plus de simplicite, que 
le verbe ayant un sujet est le signe auquel on reconnait 
une proposition. Les propositions infinitives jouent le r61e 
de complements. Or, ici, combien y a-t-il de propositions 
dont le verbe possede un sujet? 

Tous. — Une! 

— Laquelle? 

Tous A LA FOIS... 

[On ne peut rien distinguer!] 

— Vous devenez, c'est le cas de le dire, maintenant que 
nous savons le sens du mot, « turbulents »! Cessez de 
nous « troubler » et laissez r6pondre M. seul. 

M. — La proposition est : « Je ne puis me rappeler... » 

— Qu'appelez-vous une proposition! 

M. — Un ensemble de mots qui renferme un sujet et ce 
qu'on dit de ce sujet. 
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— Quel est le sujet? 

M. — Gelui qui fait Taction. 

— Toujours ? 

Plusieurs. — Ou celui qui la subit. 

— Exemples ? 

D. — « Je suis coucheM » 

E. — « Get enfant est malade. » 

— Et un exemple (Taction? 
S. — « Je joue. » 

G. — « Je vais a la porte. » 

— Ici, quel est le sujet? 
Tous. — « Je. » 

— Le verbe, ou plutdt la locution verbale ? 
Tous. — « Puis me rappeler. » 

— Le complement direct ? 

Tous. — « Un trait caracteristique. » 

— Quel rdle joue Tadjectif « caracteristique », G. ? 
C. — C'est T^pithete de « trait ». 

— Quelle est Ja fonction de « d'un », J. ? 

J. — « D'un » est le complement de « trait ». 

— Et « de mes plus chers amis », N. ? 
N. — Complement de « un ». 

— Reste a definir le r61e des deux propositions infinitives. 
Quel est-il ? 

M. — Ge sont des complements indirects de la proposi- 
tion « je ne puis me rappeler ». 

— Est-ce votre avis a tous? 

— Oui, oui! 

— Pourquoi, V.? 

V. — Parce qu'il y a une preposition, sans. Tout comple- 
ment non precede (Tune preposition est un complement 
direct. Tout complement precede d'une preposition est un 
complement indirect. 

Un accident symbolique. 

— La i Q phrase... Non, pas vous, M... J'aimerais mieux 
un des plus faibles... Allez, N. (A voir basse) C'est tout a 
fait ce qu'il nous fautl 
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N. — II revenait de Belgique avec sa belle-mere. 

— Combien y a-t-il de propositions ? 
N. — Une seule. 

— Decomposez. 
N. — i° Sujet : il. 

i° Verbe : revenait. 

3° Complement direct i : avec sa belle-mere. 
Tous. — Oh!! 

— Quelle faute commet-il, V.? 

V. — Un verbe intransitif comme « revenait » ne peut 
pas avoir de complement direct. « Avec sa belle-mere » est 
un complement indirect. 

= Un eleve qui ne sait pas, du premier coup et dans 
vingt phrases diflorentes, distinguer ces complements, ne 
doit pas, dans son inter^t, entrer en Sixieme A. 

— Soyez sur que Tindulgence mal entendue qui laisse 
entrer en Sixieme un grand nombre d'eleves plus faibles 
encore et plus £tourdis que N., est une grande cause de 
faiblesse pour les Etudes latines. II faudrait 6tre impitoya- 
ble. Dites-le bien aux peres de famille. N. est, a cet egard, 
un eleve symbolique : car il n'est pas ici le seul de son 
espece et ne manque pas ailleurs de tristes symetriques. 
Combien d^leves auraient a donner, comme ce pauvre 
N., un effort des plus serieux d'ici a la rentr6e d'octobre! 
et combien aurontla sagesse ou m&me Tidee de le faire? 

II. — Qu'est-ce qu'une phrase? 

i . Propositions independantes. 

— Lisez la 3 e phrase, F. 

F. — La brave dame avait achete a Malines de fort belles 
dentelles et les avait adroitement cachees dans ses malles, au 
milieu de ses robes. 

— Y a-t-il une ou plusieurs propositions? 

1. M. B. a l'habitude de pousser un peu plus loin l'analyse; mais 
nous avons prefer^, dans cette classe dc methode generale, nous 
borner u la terminologie prescrile par l'arrete du 25 juillet 1910. 
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F. — 11 y a deux propositions. 

— Pourquoi ? 

F. — Parce qu'il y a deux verbes ayant un sujet. Le second 
sujet, devant « les a vait » , est le pronom « elle » sous-entendu . 

— Quelle est la nature de ces propositions? 

F. — La premiere est une proposition principale. 
Huit eleves. — Non, non! Ind£pendante ! 

— Toutes les deux sont ind£pendantes. Pourquoi, V.? 
V. — Parce qu'une principale est n^cessairement suivie 

d'une subordonn^e et que V inddpendante offre a elle seule 
un sens complet. 

— D^composez la premiere proposition, Z. 
Z. — i° Sujet : la brave dame. 

i° Verbe : avait achete. 

3° Complement de lieu : a Malines. 

4* Complement direct : de fort belles dentelles. 

— Decomposez la seconde, C. 

G. — i° Sujet : les. 

[Rires.] 

C. (se reprenant) — i° Sujet : « Elle », sous-entendu. 

— Ou tout simplement : « la brave dame », sujet com- 
mun aux deux verbes. 

= Cette etourderie, qui est sans doute accidenteile... 

— Hum! 

= ... qui est peut-Stre accidenteile chez C., deviendra 
vite chronique chez beaucoup d'entre vous, si vous n'y 
prenez garde. On gemit partout sur le theme latin parce 
que cette confusion, soit entre le complement direct et le 
sujet, soit entre les divers complements, est devenue cou- 
rante chez les grands eleves ; il nous mettent sans hesiter, 
comme vous, un sujet a Taccusatif, un complement d'objet 
au nominatif... En r^alite* cette faute n'est nullement le fait 
du theme latin ; la cause en est ailleurs, dans un defaut 
d'esprit que nous saisissons ici a sa naissance... Merci de 
votre etourderie, mon cher G. Vous nous instruisez I Vous 
nous faites toucher du doigt Timportance des bonnes habi- 
tudes dans Vanalyse, bien avant le jour ou vous aurez a les 
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montrer en latin. Vous voyez quels services un eleve de 
Septieme peut rendre a un professeur de Premiere ! 

On a souvent besoin d'un plus petit que soil... 

... Vous auriez eu d'ailleurs, a defaut de bon sens, un 
moyen d'eviter la faute. Lequei? 

Plusieurs. — L'orthographe !.. « Avait » est au singulier. 
= C'est trop certain! Enfin, continuez, G. 
C. — Complement direct : les. 

Verbe : avait cachees. 

Complement de maniere : adroitement. 

Complement de lieu : au milieu de ses robes. 

a. Principale et subordonnee. 

— Passez a la derniere phrase, E. 

E. — « Mon gendre, vous etes un brave horn me, il faut que 
je vous embrasse. » 

« Mon gendre » est une apostrophe ; 
« vous £tes un brave homme », une proposition indepen- 
dante ; 

« il faut », une proposition principale ; 

a que je vous embrasse », une proposition subordonnee. 

— Quel r61e joue, en general, une proposition subordon- 
nee? 

E. — Le role de complement. 

— Oui, les subordonnees jouent dans la phrase le me*me 
rdle que les complements dans la proposition... 

= Retenez bien ce principe : c'est sur lui que reposera 
notre grand tableau de syntaxe latine 1 . 

— Seulement, appliquez-le a propos ! Ici, croyez-vous 
que la subordonnee « que je vous embrasse » joue le r61e de 
complement? 

E. -^- Oui : c'est un complement direct. 

— Ate!... Reflechissez done... Faut, de falloir, est-il un 
verbe transitif? 

E. — Ah! non!... 

i. Voir p. 1 10. 
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— Alors, comment aurait-il un complement direct? 
V. — « II » n'est que le sujet apparent... 

— Tres bien. 

V. — (Test la proposition subordonnee qui est le sujet : 
« que je vous embrasse — est necessaire. » 

= Ici encore, nous touchons au moment precis ou il est 
temps que Tetude du latin complete pour vous Tetude du 
frangais. Rien n'acheve mieux de faire comprendre les 
rapports entre les propositions que la comparaison entre 
notre langue maternelle et une langue etrangere ; a la con- 
dition expresse qu'on ait d'abord appris a les reconnaltre 
et k les d6finir dans la premiere. 

3. Plusieurs subordonnees. 

— Finissons par une phrase un peu plus compliquee : 
page 89, par exemple, une phrase de Bernardin de Saint- 
Pierre sur le retour dans la patrie. Allez, V. 

V. — Les clochers des villages ou ils etaient nes, qu ils 
reconnaissaient au loin dans les campagnes, el qu'ils nom- 
maient les uns apres les autres, les remplissaient d'allegresse. 

Proposition principale : « Les clochers des villages... les 
remplissaient d'allegresse. » 

i re proposition subordonnee : « ou ils etaient ne"s ». Elle 
joue le r61e de complement de lieu. 

— Complement de quel terme? 

V. — De « villages »... lis n'6taient pas n£s dans les 
clochers ! 

2° proposition subordonnee : « qu'ils reconnaissaient de 
loin dans les campagnes ». Complement de « clocher », 
auquel elle est liee par le pronom relatif « que ». 

« Et », conjonction de coordination. 

3 e proposition subordonnee : « qu'ils nommaient les uns 
apres les autres ». 

— Quelle est la fonction du pronom relatif « que » dans 
les deux propositions? 

V. — 11 est complement d'objet... 

Cette analyse avait 6te faite par Tenfant d'une voix claire, 
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avec surete. On le sentait capable cTinterpreter ainsi 
n'importe quelle phrase. Ge n^tait pourtant pas tout a fait 
le premier de la classe. II faisait un heureux contraste avec 
son camarade N., de trop n£gligente m&noire : ils etaient 
tous deux symboliques, a des titres diffe>ents! Autant Tun 
doit £tre ecarte des etudes latines (a moins qu'il ne s amende 
apres un stage severe), autant Tautre y arrive convena- 
blement prepare, pr&t a comprendre des le premier jour 
les regies fondamentales de la syntaxe latine. Quand on 
songe a la simplicity de ces analyses, a la facilite de ces 
exercices toujours les m&mes, on se demande comment il 
se fait que les families n'y attachent pas une plus grande 
importance et se resignent a mettre en Sixieme latine des 
enfants qui n'ont pas donne cette preuve minima d'intelli- 
gence et d'attention. (Test engager dans une voie funeste 
un malheureux eleve qui peut-6tre reussirait dans un 
autre genre d'enseignement, que de fermer les yeux sur son 
incapacity a ce moment d^cisif de ses etudes. L' analyse 
orale 1 est, a l'&ge de dix ans, la pierre de touche par 
excellence qui permet de contr61er les connaissances 
acquises et surtout d'^prouver les facultes latentes. Aux 
enfants qui ne sont pas capables, a la fin de la Septieme, 
de r^pondre avec la m6me suret^ que le petit V., il faut 
dire, s'ils s'obstinent a suivre la Sixieme latine : « Laissez 
toute esp^rance, vous qui entrez ici! » Les autres, au 
contraire, les eleves bien formes, n'auront plus qu'a 
s'appuyer par la suite sur les bonnes habitudes d'analyse 
qui seront devenues pour eux, gr^ce a leurs premiers 
mattres, une seconde nature. 

La preuve en est que les cadres de la syntaxe latine, tels 
que nous les etabiirons des la Sixieme, tels que nous les 

1. Nous n'en dirions pas autant de V analyse icrite, a cause des 
abus auxquels elle donne lieu. II est si commode de les multiplier 
pour tenir Fenfant tranquille en etude ou a la maison, que nous 
serions prcsque tentes d'en proscrire l'usage ! M. Bouillot s'en sert, 
mais a de rares intervalles, et simplement comme d'un exercice de 
controle... Autrement, 1'intertH s'emousse, fatten tion faiblit; il n'y 
a la qu'un gaspillage de temps et de forces, ou l'enfant contracte 
les plus detestables habitudes. 
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remplirons en Cinquieme et en Quatrieme, sont pr£cis£- 
ment ceux qu'apprend a tracer Thumble analyse des classes 
elementaires. Les voici deja, des ia fin de la Septieme, 
graves dans la memoire des enfants, a peu pres tels que le 
lecteur les retrouvera aux pages 44 et no : 



LES ELEMENTS DE LA PROPOSITION. 


LES ELEMENTS DE LA PHRASE. 


i. Sujet, verbe et attribut. 


i. A) Proposition inde'pen- 




dante. 




B) Proposition princi- 




pals 


i. Complements : 


2. Propositions subordon- 


— direct', 


n6es. 


— indirect ; 


Elles ont dans la phrase des 


— de lieu, temps, cause, 


fonctions analogues a celles 


maniere, etc. 


des noms dans la proposition. 




Elles peuvent etre : proposi- 




tion sujet, — apposition, — 




attribut, — complement. 



Tels sont les elements que Thieve doit poss^der imper- 
turbablement a la fin de la Septieme, et cela non d'une 
maniere th£orique, mais toute pratique, afin de trouver 
dans un texte le sens des mots, et de decomposer, dans un 
texte encore, la premiere phrase venue. Ecole d'exactitude 
et de logique, les classes elementaires sont ainsi la prepa- 
ration n^cessaire a T^ducation latine. II est bien entendu 
que nous n'avons pu les presenter qu'en raccourci, dans le 
proces-verbai d'une classe i ; les parents qui voudront s'en 
faire une idee complete n'auront qu'a etudier les livres de 
M. Bouillot, en particulier ses tables des matieres. Ges 
tables remplacent avantageusement les grammaires, les 
seches et arides grammaires; elles les r^sument en quel- 
ques pages tres claires et font sortir des textes, vivantes 

i. Nous avons dii laisser de c6te, notamment, la definition des 
jnodes, don nee au cours de la Septieme, et importante pour 1'avenir : 
Vindicaiify le mode qui constate ou qui affirme, Vimperatif, qui 
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el concretes, les lois mSmes du langage etablies par la 
nature... J'espere leur avoir fait sentir des aujourd'hui 
Timportance de cette methode et Y esprit dans lequel leurs 
fils doivent avoir travaille avant d'entrer en Sixieme. Des 
ce jour, selon la maniere dont l'eleve a fait sa Septieme, 
suivant qu'il a pris ou non de bonnes habitudes de travail, 
il est marque a Tavance pour lichee ou pour le succes. II 
depend de sa famille qu'il se range dans la premiere ou 
dans la seconde categoric 

POST-SCRIPTUM 

Quelques jours plus tard, M. Bouillot me dit, en rappor- 
tant ce chapitre, que je lui avais soumis : « Vous ne 
sauriez croire combien il est necessaire que les families 
tachent de suivre votre dernier avis. Pas plus lard qu'hier, 
j'ai regu la visite d'une mere qui veut mettre son enfant 
au lyc£e au mois d'octobre prochain. Elle desirait voir 
s'il etait en £tat d'entrer en Sixieme A et m'a prie de 
l'interroger. 

L'enfant m'a fait seance tenante une dictee excellente. 
Orthographe parfaite. Sur ce point, rien a dire. 

Mais lorsque j'ai voulu ensuite lui poser les questions 
tres simples auxquelles vous avez entendu samedi repondre 
nos petits Aleves, il n'a pas compris ce que je lui deman- 
dais. II connaissait Y analyse des mots : 

le, article masculin singulier. 
pere, nom masculin singulier. 
est t 3 e personne du singulier de l'indicatif present. 

Mais il ne soupcjonnait ni Y analyse de la proposition, ni 
celle de la phrase ; il ignorait la fonction des mots et des 
expressions. II ne savait pas ce qu'etait un sujet, un verbe, 
un complement... Quant aux propositions independantes, 

commando, le subjonctif, qui subordonne une idee a une autre, Yinfi- 
nitif, forme substantive, le participe, forme adjective... Beaucoup 
d'idees generales sont ainsi intelligibles des cette classe. II ne faut 
pas let redouter. 
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rnystere! Propositions subordonnees ?... j'avais Fair de lui 
parler chinois. 

Et voila un des eleves, des bons eleves, qui entreront 
en Sixieme au mois d'oclobre. Comment ne serait-il pas 
noye des le premier jour? 

Je n'ai pu que raconter a la mere la visile que vous avez 
faite en Septieme et les motifs qui vous y amenaient. Elle 
paraissait intelligente ; sa demarche, a elle seule, prouvait 
son jugernent. Elle a du comprendre... Elle utilisera sans 
doute les vacances pour mettre Tenfant en etat d'entrer en 
Sixieme... Et celui-la du moins sera tir6 d'affaire. Ne 
raanquez pas, a votre tour, de redire son histoire a 
d'autres families, pour qu'elles, puissent, le cas ^cheant ; y 
reconnaf tre a temp's la letir ! » ■,"<'•' 

GWfaii!! " r ••-—"- ' " u -»"'""■• •;-<— vor, *" r - 

.„•„. ,. t . J..... • ~Lj o..'l -: .In^ ->••- -•"- ^ ».—*«*• 

i ..<• 



» -Et* maintenatit, Tidtfs' po 1 iivons^ passer en Sixieme. 
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PREMIERE PARTIE 

L'ENSEIGNEMENT ELfiMENTAIRE 



EN. SIXlfiME ...,.,. 

o r.|rtM£Q to. . p?$iQi£ts, mQ jstde Jm Sixj£in& paraigssnt* a. prer 
mierejviie* ^,ipfipiir,p9^ ( ^raapt;e i s. 1 X'Q5i f da^eg .^nwchent » 
visiblement ; ]^,d^Unaiao^v,leSiCft^qgfti3Qos^4i^appxi»es 
$* M^wft?^J^.d,erVQw!ja.jpeu ?pr^cprre:c,t8, £t l'ar4eur 
<tes je^si r T|4,aphy|tp^^Mis aroftra degQur ej^jomt. Lain 
ijfr lf?s ,rebtt&w,,^»diebuj,.,le.. UUa ,tes s£duik.plnj&k .par.. la 
PP.^Y^^e „4^r.|'e^e^cjc^, §t„ gpaceJ^eto^beurense comcir 
<teac,e„ ,ta..pputtwu.l&..pta0 arid^.4^^ot?Q.iwsqigneman1; ( eist 
cej[lft q f u , jil5„^prfJpntoavQCv t Iiei;plus f ,d^ bpmiq,humeur ? de 
naiyje „Q,i»riasiit^.^. C , e^t,..au.,poatraife .quand les,.c]buoses 
commeBcwt.&jtejsrenir, plHs.am6res,san j tes v £.la lecture de$ 
pramierq, tenets* ~qu&,Ata&. .cQmmejice. A.isurpreadrej quel? 
quqs sj^nes dei latitude,.,,,, Oh I .ce nlest rien d'abord* qu 
preaque rieni Quelques e,taurdeTies,Axwbli d'un detail,. une 
cpnfasioa teniae deuxiormes^.QA^edJto.;^ Gela passeraL r 
llfmX pjrendreJThabitude I .» Cela «, passe >>isi,peu quaplu,s 
pnavanpegt plusje nojpabre dea fames, et destdefaiUances 
augroente... Xorsque les.^nspecteurs ,pro,c.edent; a,!eur 
yjsi^.an^uelle^.enjgenexal^^ 

les classes font encore illusion^ e$j' en ai enlen&u plus^d'ixn 
constater que les « Sixiemes » donnent toute satisfaction... 
lis' cJfcangent d'avis Tannd^ suivante, lorsqu'Jls retrouvent 
les ra&mes eleves au cours de la Cinquieme ! La generation 
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de laquelle ils ont obtenu les meilleures reponses lors du 
premier examen, leur semble avoir ete « changed en nour- 
rice » I On croirait qu'une fee mauvaise est venue, a la fin 
de la Sixieme, effacer des m^moires toutes ces connais- 
sances en apparence si solides, nous jetant comme un 
anatheme les vers fameux des Chdtiments : 

... Et puis elles fondront comme la neige a terre, 
Et qui les cherchera ne les trouvera plus! 

La personnalite des maftres, naturellement, n'est pas en 
cause ; jamais ils n'ont ete plus instruits ni plus devours ; 
la bonne volonte des Aleves, k ce moment, n'est pas dou- 
teuse... Et pourtant le resultat est Ik, extraordinaire, 
incontestable. Des le debut, sous des apparences trom- 
peuses, les methodes qui donnaient d'abord les plus 
grandes esperances se trouvent frappees de sterilite\ 
Deux mois de vacances suffisent pour amener un oubli que 
rien ne reparera dans la suite. Des la Cinquieme, le latin 
est profondement et pour toujours compromis. 

On a vu dans le premier chapitre la cause lointaine de 
cette faillite : le terrain est mal pr£par£; beaucoup d'en- 
fants manquent de cadres destines a les soutenir dans des 
etudes plus compliquees; ils ne savent a quels principes 
rattacher le nombre croissant de leurs connaissances ; et 
ils perdent pied le jour ou il leur faut appliquer a un texte 
Stranger la methode qu'ils ignorent sur un texte francais... 
La seconde cause, particuliere a Tenseignement du latin, 
n'est que le corollaire de la pr6c6dente... Lk aussi, comme 
en francais *, les cadres nous font d^faut; il n'y a pas plus 
d'unite ni de continuite veritable dans les etudes latines 
que dans les Etudes franchises, parce que les eUeves 
ignorent Tart de classer leurs connaissances et de mettre 
de Tordre dans leur travail... C'est a cette cause que nous 
allons resolument nous attaquer en creant ces fameux 
cadres dont nous d^plorons Tabsence, pour les proposer 
aussitdt k une classe de Sixieme. 

i. Voir dans la Methode litie'raire, p. 5, le jugement profond d'un 
pere de famille. 
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I. — IiBS INSTRUMENTS DE TRAVAIL 

En latin, comme en frangais, plus qu'en frangais encore, 
les instruments de travail doivent &tre matiriels et fabriques 
paries Mtves... Certes, nous ne sommes pas de ceux qui se 
m^fient de la m&noire; tout notre enseignement ne sera 
qu'une continuelle education de la m£moire par le juge- 
ment, et nous nous garderons bien de substituer a Tintel- 
ligence vivante une collection de papiers noircis ! Mais ne 
compter, comme on le fait actuelbment, que sur la 
m£moire pure, ne pas creer de lien visible, tangible, 
materiel, entre le travail d'hier et celui de demain, ne pas 
offrir a F enfant des tableaux, des risumis methodiques 
auxquels il puisse avoir recours a tout instant, c'est 
vouloir v raiment courir apr&s le r^sultat qu'on deplore, 
c'est renouveler V experience du tonneau des DanaXdes. 
Essay ons de proc&ler d'une manifere plus rationnelle, et 
tachons de fabriquer d'abord nos instruments de travail. 



i. LES TABLEAUX DE D&CLINAISON 
ET DE CONJUGAISON 

Votre enfant revient a la maison; il doit apprendre, 
pendant les premiers jours, la d£clinaison de rosa, de 
dominus, d'ager et de templum; puis il passe aux verbes, 
tax pronoms... Le voila lanc£. Si vous lui faites reciter ces 
formes d'apr&s le livre, ses connaissances se succ£deront 
dans l'ordre des pages, c'est-a-dire dans un ordre qui 
facilite trfes peu les comparaisons ; il lui faudra un grand 
effort, sans cesse renouvete, pour d^couvrir des rapports 
entre ces choses fragmentaires, pour s'&ever, par Tobser- 
vation des ressemblances et des differences, a la connais- 
sance des principes, des £l£ments essentiels communs a 
toutes ces formes... Evitez-lui cet effort; facilitez-lui cette 
comparaison ; faites que les multiples details se pr£sentent 
a lui dans un harmonieux ensemble et que les grandes lignes 

■bxaso, Latin. 3 
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lui sautent mate>iellement aux yeux : transformez le livre 
en tableau. Les gram mairi ens d'autrefois avaient vague- 
ment senti cette n^cessite* et adopte* de grands formats : 
les grammaires de Burnouf avaient les dimensions d'un 
cahier ordinaire. Mais c^tait encore tres insuffisant, et 
voila pourquoi, sans doute, les editeurs y ont renonce\ — 
Le defaut capital, le vice redhibitoire de la grammaire est 
d'etre un livre, et de ne pas proposer aux yeux en m£me 
temps qu'a Tesprit de castes ensembles. II faut que F enfant 
puisse, dans ses revisions, embrasser d'un seul regard 
toute la declinaison, toute la conjugaison active, toute la 
conjugaison passive, toute la collection des pronoms; il 
faut qu'il rapproche les formes les unes des autres, en 
saisisse les analogies et le developpement parallele, que 
son tableau soit le symbole parlant de l'unite* dans les 
lois du langage. — Le tableau pr^sente sur le livre une 
autre superiority : il ne contient que Tessentiel, c'est-a- 
dire les exemples. « Longum iter per praecepta, dit S^neque, 
breve per exemplal » L'eleve ne doit jamais avoir entre 
les mains, apprendre et retenir qu'un recueil d'exemples 
bien classes; Tordre dans lequel ils sont disposes, les 
grandes divisions du tableau, les titres et nume>os de 
classement suffiseht a lui rappeler le lien qui unit entre 
eux ces exemples... Le reste, c'est-a-dire les explications 
th£oriques, releve uniquement du professeur et de Tensei- 
gnement oral. En principe, la grammaire imprime*e n'est 
faite que pour le maftre. L'eleve ne doit connattre que les 
tableaux. 

Ils seront au nombre de sir, porte*s respectivement au 
recto et au verso de trois cartons : 

l er carton : 

Recto : Declinaison des substantifs et des adjectifs (y 
compris les comparatifs et superlatifs et les adjectifs 
numeraux declinables). 

Verso : Adjectifs numeraux indeclinables. Pronoms per- 
sonnels, adjectifs possessifs, pronoms demons tratifs, 
relatifs, interrogatifs ; adjectifs indefinis. 
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2 e carton : 

Recto : Les 4 conjugaisons actives 1 . 
Verso : Les 4 conjugaisons passives 2 . 

3* carton : 

Les conjugaisons irr£gulieres : sum, eo, fero, etc. 

Dimension des cartons de bristol : o m ,4a x o m ,3o. 
Comment doit-on les 6tablir? 
II y a deux process : 

1. J'ai sous les yeux un exemplaire du premier tableau 
dessme" (recto et verso) par un petit elfcye de Cinquieme 3 
dont T^criture trfes nette vaut presque de'l'imprimg. 

2. Pour les debutants de Sixieme, je recommanderais 
plut6t aux families un autre proc&te, fort simple, qui, 
applique" par trois de ses camarades, a donne" un excellent 
resultat. II faut se procurer deux vieilles grammaires du 
mime auteur, d£couper chaque d6clinaison et la porter 
sur le carton * a la place convenable. Deux livres achet^s 
d'occasion, une paire de ciseaux, un sou de colle de pate 
et un morceau de carte de 20 a 3o centimes, avec deux ou 
trois heures de votre temps, si pr6cieux qu'il soit, voila, 
croyez-le, un capital place* a plus de cent pour cent I Si 
.Fenfant n'est pas maladroit, associez-le a votre travail, 
pour qu'il s'y attache davantage : les enfants adorent le 
d^coupage et le collage... Vous aurez tout avantage a 
faire durer le plaisir longtemps et a ne coller les exemples 
qu'au fur et a mesure des lemons a apprendre ; vous £vi- 
terez ainsi de presenter dfes l'abord a Fel&ve un vaste 
ensemble, un peu effrayant a voir; son tableau, image de 
sa m^moire, ne se remplira pas plus vite que la m£moire 
elle-mgme : ils grandiront de la m&me maniere et paralle- 

1. Capio sera recite d'apres lego. 

a. Les verbes cUponenls seront recites d'apres le tableau des verbes 
passifs. 

3. Voir p. 175 comment les choses se sont passees. 

4. Le plus intelligent de ces eleves avait choisi un carton brun 
elair, sur lequel les fragments imprimes se detachaient en blanc. 



yGoogk 



36 



l'ensbignbmbnt elbmentaire 



lement... Si habile et si soigneux que soit votre enfant, ne 
le laissez jamais proc6der tout seul a ce minutieux travail ; 
qu'il le fasse au moins sous vos yeux; cette besogne, 
destined non settlement a apprendre les choses, mais a 
preparer les revisions futures, exige un soin et une 
m£thode qui supposent la presence et les conseils d'un 
« homme d'age » I 

Vous ferez ensuite le m&me travail pour la conjugaison. 
Ici la seule difficult^ reside dans le collage et le s<£chage, 
a cause de la dimension des feuilles. La disposition, au 
contraire, est des plus simples, surtout pour les verbes 
r^guliers : 



A MO. 


Deleo. 


Lego. 


Audio. 



Laissez sourire ceux qui trouveront bizarre ou au moins 
inutile cette id£e de depecer deux grammaires sans autre 
but que d^taler Tune a cdte* de Tautre les quatre conju-. 
gaisons, et rendez-vous compte de Teffet produit sur Tceil 
de Tenfant, lorsqu'il aura pris 1'habitude de cette dispo- 
sition. Le parallelisme des colonnes, la sym&rie des 
temps et des modes, tout le convaincra de la facility, de la 
surete* avec laquelle ces choses se gravent danslam&noire, 
lorsqu'elles s'y impriment dans un certain ordre. Vous lui 
ferez marquer d'un trait rouge les formes sur lesquelles il 
aura tendance a se tromper, par exemple les confusions 
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agacantes... et continuelles que nous relevons chez nos 
Aleves de Premiere entre antes (a e personne de amem) et 
leges (a e personne de legam), entre audeam et audiam, 
entre des formes semblables comme amare, infinitif actif, 
et amare, imperatif passif, ou ttg8r&, infinitif actif, et Ugerg, 
3 e personne pluriel du parfait actif... que sais-je encore? 
La liste varie avec les Aleves, plus ou moins scandaleuse, 
mais toujours accablante pour le systeme anarchique ou 
Ton se noie aujourd'hui. Chaque fois que, malgre cette 
precaution, il commettra une de ces fautes, vous le rame- 
nerez a son tableau, en lui faisant repeter dix ou vingt fois 
la conjugaison du temps sur lequel il se sera trompe *. 
Apprendre avec methode et renter toujours de la mSme 
maniere, tel est le secret de la r&issite. Les tableaux*, qui 
aident a apprendre, aident encore plus a reviser; grAce a 
eux, on repasse toujours par le chemin une fois trace, et la 
memoire m^canique se substitue peu a peu a la memoire 
intelligent e : « elle fait passer les choses du conscient dans 
Tinconscient. » Pour les formes du langage comme pour 
les el&nents des math£matiques, cette formule du D r Le Bon 
est le dernier mot de la sagesse. 



2. LE CAHIER DE VOCABULAIRE 

Les tableaux relatifs aux formes ne sont pourtant pas, 
des le debut, le seul ni m£me le plus important des 
instruments de travail. Gar, si mal que les eleves sachent 
les declinaisons et les conjugaisons, ils ne se trouvent 

i. II est important de faire dire chaque fois la traduction : « legis, 
to lis; legit, il lit... » II faot, de plus, multiplier les interrogations 
•or les formes isolees : legas, monebunt, audierint, etc. 

a. Je dois ici rappeler le nom de deuz hommes tres ardents qui ont 
exprime cette idee il y a deja quinze ans. Demolins, dans YEcole 
Nouvelle, avait signale en 1898 des tableaux composes par M. Olivier 
Benoist, a l'usage de ses pe tits -enf ants, sur les declinaisons et les 
conjugaisons. M. Benoist les a meme, a cette epoque, fait imprimer; 
c'est lui qui a le premier insiste sur notre principe et proscrit 
l'usage du livre dans l'etude des formes. 
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pas a cet egard dans une complete ignorance... Tandis 
qu'ils ignorent radicalement le vocabulaire I 

lis Tignorent doublement. D'abord, ils savent peu de 
mots, et pas toujours les plus usuels. Et surtout, ils 
savent mal les mots qu'ils croient connaltre, parce qu'ils 
n'en ont pas retenu le sens primitif. Mieux vaudrait sou- 
vent qu'ils ne les eussent jamais vus : n'ayant retenu qu'un 
des sens derives, ils pensent imm&Liatement a celui-la, 
et ce souvenir les engage dans une fausse direction ; il les 
empgche de songer a autre chose, de pratiquer le doute 
methodique et de remonter au sens primitif. Or celui-la 
seul, 6tant la source de tous les autres, serait un vrai 
point de depart, permettant de passer en revue la serie 
complete des sens et de saisir au passage celui qui con- 
vient au texte 1 . De la vient en partie la superiority des 
jeunes filles, qui re*ussissent mieux a voir le sens des mots, 
apres deux ans de latin, que les gargons qui ont traine* six 
ans sur les bancs du lyce*e ; leur ignorance, bien souvent, 
est preferable a la demi-science de nos pauvres £coliers ; 
elle les laisse au moins en 6tat de chercher le sens primitif. 
Elles ne sont pas de7orm£es I 

Ge triste 6 tat de choses vient de l'usage premature et 
maladroit du dictionnaire . Entrez en effet, le i5 octobre, 

i. M. Crouzet, dans la preface de ses Exercices pour la Quatrihme 
et la Troisieme (p. xi), signale en bons termes l'imporlance de cette 
methode, et regrette qu'elle n'ait pu 6tre adoptee des le milieu du 
xix e siecle : « Sait-on, dit-il, que si, vers 1850, Hatzfeld avait pu 
s'entendre avec Quicherat, toute la yaleur et par suite les destinies 
memes de notre enseignement du latin auraient pu 6tre singuliere- 
ment modifiees ? Quicherat et Hatzfeld collaboraient au mfime diction- 
naire latin, mais Quicherat faisait ses articles en partant du sens 
usuel, Hatzfeld les siens en partant du sens primitif. Ils ne purent 
s'accorder, et Quicherat continua seul. Malgre le grand progres 
realise depuis, soit par les refbntes du Quicherat, soit surtout par 
le dictionnaire Benoit-Goelzer, le dictionnaire latin concu par 
Hatzfeld reste a faire. » 

La conclusion de M. Crouzet est juste en principe. Pourtant les 
dictionnaires qu'il cite, et d'autres encore, peuvent deja suffire. II 
faut consulter surtout, pour se pen6trer de la methode, le Diction- 
naire Hymologique de Breal et Bailly (Hachette). G'est actuellement 
pour nous la loi et les prophetes ! 
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dans la chambre ou travaille votre fils, votre neveu, le fils 
d'un de vos amis, eleve de Sixieme et apprenti latiniste. 
Vous le surprendrez, trop souvent, aux prises avec un 
lexique, cherchant des mots inconnus de lui, appliquant des 
formes qu'il vient a peine de voir pour la premiere fois, et 
se trouvant des le d£but en presence de se>ieuses diffi- 
cult6s... Je n'ai jamais pu contempler ce spectacle d'un 
enfant livre* a une pareille besogne, « piochant » au hasard 
ce maudit lexique, prenant des les premiers jours les plus 
mauvaises habitudes, sans £prouver contre notre vieux 
systeme une veritable colere ! 

L'&ude des mots, si importante, est laiss6e des le pre- 
mier jour au caprice d'un enfant inexpe>iment6 ; c'est lui 
qui doit les chercher, les choisir, les copier; on veut 
exercer son jugement avant d'avoir fortifte sa m^moire... 
Qu'arrive-t-il? n* erase* par une besogne au-dessus de ses 
forces, il se d£courage, son attention s'e" mousse, il lit mal, 
il recopie mal, il applique mal les regies... Quant a la 
m&noire, loin de gagner ce que perd le jugement du pauvre 
&eve, elle s'atrophie avec la reflexion et sombre dans la 
molle apathie que nous constatons tous les jours. 

Vous proce"derez exactement de la facon contraire, vous 
supprimerez toute espece de lexique ou de dictionnaire et 
vous d&velopperez avant tout la me'moire de Tenfant, ce qui 
est encore le meilleur moyen de lui faciliter Tart de raison- 
ner. 

Vous vous appuierez, pour y parvenir, sur deux prin- 
cipes : 

l er principe : Ne pas 6crire un mot, dans un devoir, 
sans F avoir au pr6alable appris par coeur. 

Beaucoup de professeurs, aujourd'hui, s'efforcent de ne 
donner que des devoirs qui respectent ce principe et font 
apprendre a Pavance des listes de mots choisis en vue des 
faturs exercices. J 'en connaisqui prennent la peine de com- 
poser eux-m6mes tousles devoirs et n'y introduisent pas un 
terme qu'ils ne sachent, depuis quelque temps deja, bien 
poss&le* par leur classe. Chez ceux-la (ils sont de plus en 
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plus nombreux) Tusage du lexique en Sixieme est pratique- 
men t supprime' ; si vous avez le bonheur de tomber pour 
vos fils sur de pareils mattres, vous n'aurez qu'a seconder 
de votre mieux leur effort. — Pourtant, il n'est pas impos- 
sible que yotre enfant rencontre un professeur, excellent a 
d'autres £gards, dont les exercices le forceront a pratiquer 
plus ou moins Todieux lexique... En pareil cas, gardez- 
vous bien de contrarier les habitudes de la classe et de vou- 
loir tout reformer. Gontentez-vous d'agir de votre cdt£, et 
d'adapter au systeme, quel qu'il soit, la methode que je vous 
conseille. Consacrez a votre enfant une demi-heure par 
jour, le matin, avant de partir pour vos affaires, ou le soir, 
aprfcs le diner; cherchez-lui vous-m6me ses mots; faites- 
les lui 6crire sous vos yeux ; qu'ils les apprenne, vous les 
recite... et alors settlement fasse le devoir I Mais que jamais 
il n'ait lui-mgme le lexique entre les mains, que jamais il 
n'£crive un mot en le copiant sans surveillance, qu'il ne 
s'habitue pas a chercher au hasard, a travailler sans soin. 
Si vous 6tes trop occup£, fatigu£, ou incompetent, donnez- 
lui pendant ces mois, si d^cisifs pour son avenir, un r6p£- 
titeur tres modeste auquel vous imposerez cette maniere de 
faire ; un bon eleve de Quatrieme suffit a cette besogne, s'il 
est docile et intelligent. Quel que soit d'ailleurs le prix des 
lecons, il constituera pour vous une forte £conomie; il vous 
dispensera d'en payer d'autres, plus couteuses, et tout a 
fait superflues... en Premi&re, quand il sera trop tard. 
Bienl6t, du reste, vous pourrez les espacer, puis les sup- 
primer, Tenfant ayant appris a travailler; son travail sera 
m6me alors d'autant plus profitable qu'il deviendra plus 
personnel. Mais vous ne sauriez trop surveiller, dans les 
premiers mois, l'enfant qui debute en latin, tant les mau- 
vaises habitudes sont alors faciles a contracter, difficiles a 
corriger... Principiis obsta! Ces principia commencent 
avec la premiere classe de Sixieme; on peut dire que 
des le second mois, si Ton n'y veille pas de pres, les 
Etudes de votre fils sont d^finitivement compromises... 
Cette lecon vaut bien, je pense, une demi-heure de votre 
temps! 

Digitized by CjOOQIC 



LBS INSTRUMENTS DE TRAVAIL 4 1 

2 e principe : Ne pas noter les mots au hasard, mais 
les classer par families dans un cahier alphab6tique. 

Ce n'est pas tout. Ges mots appris par cceur, comment 
faut-il les £crire, pour les repasser le jour ou ils seront 
oubli6s? Rien n'est plus facile, et un enfant de onze ans 
va lui-mgme vous le dire. 

Au mois de novembre 191 2, je surprenais au travail, vers 
six heures du soir, un eleve de Cinquieme, fils d'un de mes 
amis. II &ait en train de traduire le passage connu du De 
Viris sur Hannibal et Scipion : 

Hannibal a Scipione victus, suisque invisus, ad Antio- 
chum, Syria? regem, confugit, eumque hostem Romania 
fecit. Missi sunt Roma legati ad Antiochum, in quibus 
erat Scipio Africanus; qui, cum Hannibale collocutus, ab 
eo quaesivit quern fuisse maximum imperatorem crederet. 
Respondit Hannibal Alexandrum, Macedonum regem, maxi- 
mum sibi videri, quod parva manu innumerabiles exercitus 
fad i 8 set. Interroganti deinde quern secundum poneret : 
« Pyrrhum, inquit, quod primus castra metari docuit, nee 
quisquam illo elegahtius loca cepit, et praesidia disposuit. » 
Sciscitanti denique quern tertium duceret, semetipsum 
dixit. 

II avait commence, apres une etude g6n£rale du texte, 
par cbercher tous les mots et les 6crire sur son cahier de 
brouillons, avant de rien traduire. L'id^e de noter les mots 
par ecrit et de les apprendre £tait beureuse, mais son pro- 
cede rudimentaire la rendait plus nuisible qu'utile. Sur les 
onze mots qu'il avait copies d'apres son lexique, plusieurs 
se trouvaient assez exactement indiques. La plupart, au con- 
traire, 6taient not£s en depit du bon sens, dans un desordre 
complet; les sens derives se trouvaient £numeres au 
hasard; ils n'etaient ni classes, ni subordonn^s au sens pri- 
mitif ; quant aux termes eux-m£mes, ils n'etaient ni decom- 
poses, ni rattach£s au mot simple de la famille a laquelle ils 
appartenaient. Ce travail de copie, non de reflexion et de 
choix, devenait nuisible, comme toute recherche mal faite. 
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Le mot fundo, par exemple, £tait un module de confusion. 
L' enfant avait 6crit : 

Fundo : re*pandre — defaire. 
fundi : couler. 

Au mot colloquor, si facile a decomposer et a comprendre, 
pourvu qu'on ne se servtt pas du iexique, le sens particu- 
lier a notre texte restait noy6 au milieu des autres : 

Colloquor : parler — s'entretenir — s'entendre. 

Invideo pr£sentait deux sens Strangers au texte et pro- 
mettait un contresens inevitable : 

Invideo : etre jaloux, envier. 

... Et ainsi de suite. 

II ne me fut pas tres difficile de faire trouver a cet eieve 
intelligent les regies qu'il avait a suivre pour mettre au 
point son procede : 

i. Noter le mot sous sa forme la plus simple. 

Loquor, em, locutus sum, loqui : parler. 

colloquor : s'entretenir avec. 
SedeOy es, sedi, sessum, sedere : etre assis. 

prae-sidium : qui est assis devant. 
protection — garnison. 
Video : voir. 

Invideo... 

Ce mot nous conduisit a une seconde remarque . 

2. Donner a chaque mot son sens primitif, c'est-a-dire 
celui que lui ont attribu^ les Latins a Torigine. 

Le mot, a Torigine, a toujours eu un sens concret, mate- 
riel, les hommes primitifs d£signant d'abord, comme les 
enfants, les objets qui tombent sous les sens, et ne pas- 
sant que beaucoup plus tard aux idees abstraites ou aux 
sentiments. 

L'enfant fut frappe de ee fait a propos 3? invideo. 11 avait 
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fait, naturellement, sur invisus, le contresens que laissait 
preVoir sa note relative a invideo. II avait £crit : « Hanni- 
bal, jaloux des siens... » 

— Reportez-vous, lui dis-je, a Torigine du mot, a Fimage 
primitive. D6composez-le. 

L'eleve. — Video, voir — in estune negation... 

— Et encore? Que signifie-t-il, m6me dans beaucoup de 
mots francais? Vous avez du &udier ce pr&ixe en Hui- 
tieme, en Sep tie me... 

[Silence.] 

— Que signifie invectivel 

L'eleve. — Des sottises adress^es a quelqu'un. 

— Oui, des injures lanc^es contre quelqu'un. — In indi- 
queTattaque, Fhostilite... Invideo veut dire : regarder avec 
hostility... 

L'eleve. — Regarder de travers I... (Test comme en 
francais ! 

— Vous voyez que le sens le plus moderne est souvent 
le plus ancien, lorsqu'il fait image... Invisus signifie : 
« regard^ de travers par les siens », « mal vu des siens », 
« odieux aux siens ». 

II fallait done prendre la note ainsi : 

Video : voir. 

Invideo : regarder de travers, voir d'un mauvais ceil. 

... et s'en tenir la, puisque ce sens 6tait pr6cis6ment celui 
qui convenaitau texte. Les autres sens seront recueillis plus 
tard, a propos d'autres textes. 

J'ai su, depuis, que cet elfcve avait achet6 et com- 
mence un beau cahier de vocabulaire; mais, comme 
il etait oblig£ de travailler seul, je doute qu'il ait pu 
prendre ses notes avec la precision n^cessaire. (Test 
en classe, avec les professeurs de Sixieme et de Cin- 
quieme, que nous verrons le parti a tirer de ce procede\ 
Qu'il nous suffise ici d'en avoir signale TextrSme impor- 
tance. 
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3. LE TABLEAU DE SYNTAXE 

Reste a tracer, en vue de Favenir, les cadres de la syn- 
taxes et tel est le but du tableau tr&s Elementaire a composer 
en Sixieme. 

L'ordre reste exactement le m6me que dans le tableau 
francais de M. Bouillot. 11 n'y a qu'a remplir un peu plus 

les Elements de la proposition 

La proposition sert a etablir des rapports entre le sujet et 
Yattribut a l'aide du verbe. Elle affirme que la quality bon 
appartient a un homme appele Pierre et nous per met de dire : 
« Pierre est bon. » 

1. — Syntaxe d' accord, ou rapports entre le sujet , le verbe 
et Vattribut. 

Cicero fuit consul — Pater est bonus — Mater est bona — 
Virtus amatur — Virtus amata est. 

II. — Syntaxe de complement, ou rapports entre 
chacun de ces termes et les compliments. 

i. Complement du substantif : 
Liber Petri. 

2. Complement de l'adjectif : 

Avidus laudum. 

Comparatif et superlatif : 

Virtus est pretiosior auro ou quam aurum. 
Delphinus est velocissimum animalium ou ex animalibus 
ou inter animalia. 

3. Complement du verbe : 

A . — Compliment d'objet : 

Direct : Amo Deum. 

Indirect : Amor a Deo — Maerore conficior. 

B. — Compliment d" attribution. 
[En marquer seulement la place.] 
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les blancs, a mesure qu'on rencontre, dans les exercices 
da premier trimestre, puis dans VEpitome, des tournures 
analogues aux exemples de Lhomond. Ce tableau doit etre, 
naturellement, d'une parfaite simplicity ; ii>ne faut y noter 
qu'un petit nombre d' exemples, et peu a peu. Voici, a titre 
de specimen, comment on peut le concevoir; au lecteur de 
juger, d'apres Implication de VEpitome, ce qu'il croit 
devoir ajouter ou ret rancher *. 

LES fiLfiMENTS DE LA PHRASE 

La phrase sert a etablir des rapports entre les propositions- 
Les propositions joaent dans la phrase le rdle que jouent dans 
la proposition le sujet et les complements. 

I. — Propositions inddpendantes. —- Divers sens de 
Vindicatif et du subjonctif. 

[Voir, pages no et in*, le tableau complet et choisir les 
exemples les plus simples.] 

II. — Propositions subordonntes. 
i. — Propositions comple*tives : 

A. — Propositions infinitives : 

jouant le rdle de complement direct : Credo Deum esse — 
jouant le role de sujet : Turpe est mentiri. 

B. — CompUtives au subjonctif : 

Suadeo tibi ut legas — Suadeo tibi ne legas. 
Timeo ne praeceptor veniat. 

C. — Interrogation indirecte : 

Die mihi quis sis. 

a. Propositions circonstancielles. 

[En marquer la place.] 

i. La place nous manque pour traduire les exemples; mais il est 
indispensable d'en ajouter la traduction sur le tableau de 4a X 3o" B 
qu'on fera faire ft releve. 



yGoogk 



46 l'bnseignbment elementaire 



II. — LA CLASSE 

i. LES EXERCICES DU D&BUJ 

LES CONSEQUENCES DU NOUVEAU PRINCIPE 
SUR L'ORGANISATION DES CLASSES EN SIXltME 

J'en etais la de mes reflexions, le i er Janvier 191 3, 
lorsque M. Armand Weil voulut bien m'accueillir dans 
sa classe. Ses eifeves, a ce moment, poss6daient les d6cli- 
naisons et la conjugaison active; ils avaient a completer 
l'etude des pronoms, avant d'aborder vers le i5 Janvier 
la lecture de V Epitome, II etait encore temps de voir les 
exercices priliminaires et de les adapter au syst&me que 
nous venons d'exposer. — Decides a remplacer la gram- 
maire par des tableaux et le lexique imprim6 par un 
cahier de vocabulaire, nous dumes d'abord examiner les 
consequences de ce changement sur Forganisation des 
classes en Sixifeme. Du moment que les Aleves ne doivent 
pas employer un mot ou une forme qu'ils n'aient cent fois 
r^petes, il est indispensable que le professeur examine, en 
donnant le devoir, T£tat de leurs connaissances, ne demande 
a leur initiative personnelle que ce qu'elle est capable de 
fournir, et aplanisse les obstacles qui pourraient la d£cou- 
rager. Nous avons, par consequent, a distinguer deux 
genres de classes : 

1. La classe (ou demi-classe) de preparation est con- 
sacree a la dict£e du devoir et a Texamen attentif des diffi- 
cult^s que les £l&ves sont ou ne sont pas en 6tat de 
r£soudre. — Les secondes, r&luites a cinq ou six par devoir, 
seront r£solues par 6crit, not£es sur le cahier de pocabu- 
laire ou le tableau de syntaxe et apprises en le$on pour la 
fois suivante : elles representeront la part de nouveaute, 
Y acquis du a cette jounce. — Les premieres seront 6gale- 
ment expliqu6es, mais par les 61&ves eux-m£mes : ils se 
reporteront a Tendroit de leur cahier ou de leur tableau 
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qui contient la famille de mots ou Fexemple de syntaxe 
momentanement oubli6. 

2. La classe (ou demi-classe) de contrSle sera d'autant 
plus severe que la premiere aura donne lieu a des constata- 
tions plus facheuses. Inexcusable d'avoir mal e*cout6, mal 
revu ou mal appris, sur les points precis et restreints ou 
Fenferme Texercice, stimuli d'ailleurs par divers pro- 
c6des d'interrogation, encourage par la facility relative 
d'une tache bien delimitee, l'eleve prendra conscience de 
ses forces; il aura le sentiment (qu'il rCa pas toujours 
aujourd'hui) d'un travail exactement adapts a ses connais- 
sances; et il £prouvera enfin ce d£sir du zdro faute 1 , ce 
besoin de la precision parfaite sans lequel Tenseignement 
llementaire n'est qu'une £cole de d£couragement, de negli- 
gence et d' c< a peu pres ». 

Apres avoir £tabli cette distinction n6cessaire, nous 
passames, mon collegue et moi, a la recherche des textes, et 
voici comment cette recherche nous confirma dans nos id£es. 

Nous ouvrlmes un recueil et lumes un exercice sur les 
quatre premieres d^clinaisons... Des le premier substantif, 
nous 6prouvAmes une penible impression : l'enfant devait; 
de toute Evidence, le chercher dans son lexique; de 
meme pour le second substantif, puis pour la premiere 
epithete, puis pour les suivantes... Gomme mieux valent 
encore les « ris » que les « larmes », nous finfmes par 
rire franchement, a mesure que Tun de nous comptait les 
coups de dictionnaire imposes... Un, deux, trois, quatre, 
cinq, six... nous comptAmes jusqu'a vingt termes inconnus 
en sept lignes... Et nous nations qu*a la moitie" du theme! 
Et nous avions passe sous silence sept indications donnees 
entre parentheses par Fauteur de ce casse-t6te chinois sur 
les verbes et les tournures... Soit, pour le devoir entier, 
cinquante- quatre locutions inconnues des enfants martyrs 
auxquels on a propose* mille et une fois ce funeste exer- 
cice 1... Etonnez-vous, apres de pareilles constatations, 
que les malheureux passent des heures, tous les soirs, sur 

i. Voir plus loin, p. 73, l'observation de l'assistant Stranger. 
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leurs themes latins, et que les families d£sol£es renoncent 
a comprendre un pareil mystere 1 

= A combien estimez-vous, dis-je alors a mon collegue, 
le nombre de mots nouveaux qu'il convient de faire entrer 
dans chaque devoir ? 

— Je tache qu'il n'y en ait jamais plus de cinq ou six; 
mais cela depend beaucoup des circonstances. 

= En tous cas, jamais dix... 

— Assur^ment ! 

= Encore moins cinquante-quatre I 

— Un record ! 
= Un symbole! 

— Cherchons autre chose. 

Nous fumes plus heureux dans le choix d'un petit theme, 
emprunt£ a un autre recueil. II nous parut pourtant un peu 
complique, lui aussi, et nous le simplifiames par endroits : 

La de'esse Circe" est fille du soleil. La d emeu re de la d£esse 
est une grotte profonde. Des loups, des ours, des lions sontles 
gardiens de la grotte. Le cri des betes sauvages effraie lea 
matelot8 et les pay sans. De nombreuses nymphes sont les ser- 
vantes de la d£esse. Elles cueillent dans les prairies et dans les. 
foretsdesherbes varices. Circi prepare ainside funestes poisons* 

Les mots en italique sont les six termes inconnus qui 
devront £tre indiques a la classe de preparation. Les autres 
ont €\A supprim^s en vertu des principes qui se degagent 
de plus en plus de nos observations : 

i. Z'exercice 6crit est un exercice de contrdle plus 
encore que d* acquisition; il per/net de repasser les choses 
dija apprises beaucoup plus que d^en apprendre de nou- 
velles; il exerce V attention^ le jugement, la re 1 flexion; il ne 
sert pas a enregistrer les connaissances positives, 

a. C 'est sur /'exercice oral, sur la confection des cahiers 
de vocabulaire et du tableau de syntaxe, sur la ricitation 
as si due, continuelle, des mots et des exemples quil faut 
compter exclusivement pour avancer peu a peu dans la 
connaissance de la langue. 
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L'erreur aujourd'hui r£pandue est de confondre les deux 
choses, de vouloir que le theme et la version soient a la 
fois des exercices d'acquisition et des exercices de con- 
tr61e... On vante la « lutte avec le texte », la fameuse 
« gymnastique » dont nous avons. encore les oreilles 
rebattues. Pauvres enfantsl Dans cette lutte trop in6gale, 
ils iTexercent guere que leurs doigts tach^s d'encre a 
feailleter Faffreux dictionnaire I A chaque instant, presque 
devant chaque mot, ils ont la sensation d'un arr6t qui 
brise leur elan. Au lieu d'appliquer des choses deja sues 
et de se dire avec satisfaction : « G'est vraiment tres 
agitable de s'exprimer en latin... et de faire son theme en 
▼ingt minutes ! » le petit eleve (il a dix ou onze ans !) se r£pete 
ayec chagrin : « Bon ! encore un mot que j'ignore ! Encore 
un mot a chercher 1 Qsl ne sera done jamais fini ! Voila plus 
(Tune heure que je travaille!... » Et il se r^pete ces choses, 
on Ta vu, quarante fois par devoir. On avouera qu'il lui 
faudrait une fameuse dose de courage et d'optimisme pour 
nepas tomber bien vite... dans l'ftat ou nous le voyons. 

— Ge n'est pas tout I et le devoir ^crit, ainsi d£tourn6 de 
son but, a bien d'autres mefaits encore sur la conscience 1 
Revenez aupres de votre enfant, pendant qu'il est attel6 
a ce travail ingrat. 11 trouve un complement du nom, 
«(les presents) du prin temps », par exemple; il se dit : 
« du printemps », e'est le genitif... S'il savait le mot, il 
n'aurait qu'une chose a d6couvrir, la forme du genitif, 
et la trouverait naturellement dans la 3 e d^clinaison... 
Mais juste a ce moment il doit tout quitter, feuilleter un 
gros livre, se d^brouiller dans Tordre alphabetique... 
« Si bien, me disait mon collegue, que j'ai vu souvent, 
en le$on, Tenfant, apres ce voyage de circumnavigation, 
s'ecrier nai'vement : Mais qu'est-ce que nous cherchions? » 

— Quel jugement pourrait 6tre plus s6vere que cet aveu? 
Et quelle lumiere jet£e sur la voie funeste ou la routine 
nous enlise! 

En vertu des memes principes, nous arretames notre 
choix surun exercice de version, egalement tire" du recueil* 

bbzard, Latin. ^4 
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mais 6galement simplifie... Et nous primes rendez-vous 
pour le mercredi i5 Janvier. Ge jour-la, nous nous trou- 
vames a deux heures « sur le terrain », en pr6sence de vingt- 
cinq frimousses £veiU6es... Inexperience commencait! 



LA VERSION 

PREPARATION 

Notre exorde fut de nature a nous concilier tout de suite 
la sympathie de l'auditoire. « Nous voulons, dit mon col- 
legue a ses petit s eleves, vous apprendre a travailler sans 
ouvrir cette annee le moindre lexique! Nous avons bien 
encore d'autres moyens a vous indiquer pour obtenir de 
meilleurs r£sultats en vous donnant moins de peine ; mais 
nous ne pouvons pas vous les exposer tous a la fois. 11 ne 
sera question aujourd'hui que de vous reveler la maniere 
de vous passer du lexique. Gela vous plalt-il? 

Tous. — Oui! ouil 

— Vous ne dites rien, P.? Vous tenez a garder le 
lexique? 

P. — Oh non, monsieur! 

— Alors, c'est Texces de la surprise qui vous coupe la 
respiration!... Nous allons done vous dieter la version 
latine pour la prochaine fois et vous indiquerons ensuite 
le moyen de la faire sans dictionnaire. Ecrivez 1 » 

Le professeur £crivit alors, suivant son habitude, au 
tableau, d'une grosse ecriture tres nette, le texte que nous 
avions choisi et simplifie' : 

MUSCA ET ARANEA 

Strenua musca ferum leonem vicerat. Superba sua victoria, 
gloriam suam vicinis animalibus nuntiavit. Sed in via a ran earn 
vidit. Immensum inimicum domuerat, parvam bestiam sperne- 
bat. Cupivit transvolare plagam periculosam. Sed alae muscae 
fuerunl captge in telis araneae. Statim aranea reliquit tenebras 
suae latebrae et bestiolam interfecit. Itaque musca infirmae ara- 
neae praeda fuit. 
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La dictee prit dix minutes. Ge n'etait pas du temps 
perdu. Non seulement le professeur peut ainsi simplifier 
ou composer entierement ses textes ; mais les Aleves ont 
la sene de leurs devoirs sur un cahier a eux y 6crit par eux, 
avec toutle soin et le gout dont ils sont capables... chose 
que ne remplace pas le livre banal. Les exercices imprimes 
sont bannis de cette classe. 

Invite* alors a « op6rer moi-me'me », j'exposai tres brieve- 
ment le double moyen par lequel nous comptions rem- 
placer rinfernal dictionnaire. 

= Vous allez e*crire d'abord, sur votre cahier ordinaire 
d'exercices et de notes, les mots de cette version que vous 
ne connaissez pas. Geux d'entre vous qui voudront s'en 
tenir la seront libres de le faire. Nous ne forcons per- 
sonne, pour le moment. Chaque fois ils auront ainsi leur 
vocabulaire pr6par6 ; comme ils seront obliges de le reciter 
i la classe suivante, le profit sera deja reel. Mais si vous 
vous en tehez la, ce profit ne sera pas durable, parce que 
vous ne relirez guere ces listes prises en vue d'un devoir 
particulier. Lorsque vous aurez oublie (chose in6vitable, 
naturelle) la plupart des termes ainsi appris, vous ne son- 
gerez m6me pas a les rapprendre. Le r^sultat ne differera 
pas tres sensiblement de celui qu'obtiennent actuellement 
vos ain^s. Or vous savez, par ouX-dire, qu'il n'a rien 
d'eirfouissant. 

Aussi avons-nous un second proc£de, completant le pre- 
mier, que je propose aux hommes de bonne volonte\ Voici 
deux specimens de cahiers alphabetiques, grand format, 
prepares specialement pour le vocabulaire latin, sans K, 
sans W, sans Y. L'un des deux ne coute que cinq sous : 
il a 6te fait par nous-mSmes, avec de grands ciseaux et 
des lettres manuscrites. L'autre en coute quinze : c'est un 
cahier de millionnaire ! II a 6te* fabriqu6 par un libraire 
d'apres le precedent. Les gens soigneux et economes s'en 
feront un comme le premier; les autres se dispenseront 
d'etre habiles en s'adressant au libraire ! Ces deux cahiers 
modeles vont Stre confies aux deux premiers, B. et BL, 
qui les pr&eront ensuite a la classe. Ils travailleront pour 
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leurs camarades; ils leur montreront comment il faut faire; 
ils joueront leur rdle de premiers, non seulement . pour 
leur propre satisfaction, mais pour le bien de tous. (Test 
ce qu'on appelle la solidarity. Une classe vaut sou vent 
ce que valent les meilleurs Aleves. Que ceux-la se 
montrent actifs, complaisants , qu'ils vous aident It 
comprendre notre m^thocje, qu'ils soient entre nous et 
vous d'intelligents interm£diaires , et peu a pen, de 
proche en proche, nous verrons s'6tendre leur influence 
pour le salut des plus faibles. Des ce soir, B. et 
BL, vous reporterez sur ces cahiers modeles les mots 
d'aujourd'hui, pour les montrer demain a vos cama- 
rades... Et maintenant je laisse la parole a votre pro- 
fesseur. 

— Qui est-ce qui connait le sens de musca, — et celui 
d'aranea? 

[Toutes les mains se levent pour musca ; toutes, sauf une, 
pour aranea... et vingt-quatre visages moqueurs se tournent 
vers l'enfant sincere qui avouait (6 scandale !) ignorer le sens 
d'aranea.) 

— Vous avez tort de rire, et votre camarade com- 
mence par oii il faut commencerl Des que vous cons- 
tatez une lacune dans vos connaissances, hatez-vous 
de Tavouer. L'oubli n'a rien de ridicule; seule, la 
negligence est blamable. II n'y a pas d'am&ioration 
possible si Ton ferme volontairement les yeux sur sa 
faiblesse, et le premier progres consiste a devenir 
severe pour soi-m6me... Que signifie strenuusl 

1 5 voix. — Courageux I 
Unb voix. — Vaillant! 

— Vous le voyez, vous croyez savoir, alors que vous ne 
savez pas, ou que vous savez par a peu pres. Un seul s'est 
montre* vraiment instruit; un seul a su distinguer du mot 
courageux... 

Tous. — FortisI 

— ... le mot 8trenuus. Voici done la note que tout le 
monde doit £crire sur le cahier d'exercices et de notes, pour 
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la recopier ensuite, k domicile, avec beaucoup de soin, 
sur le cahier alphabetique de vocabulaire : 
[Le professeur va au tableau.] 

Fortisy courageux. 

Ne pas con fond re avec strenuus, i) actif, alerte, 

a) vaillant... 

la vaillance n'6tant qu'une forme particulifcre du courage, 
le courage dans la bataille. Quel est le sens de feruml 

i a voix. — Ferocel . 

3 voix. — Sauvage ! 

— M£me erreur, et mGme correction. On ne sait pas le 
sens d'un mot quand on ne remonte pas au sens primitif, 
au sens qu'il a eu dfes Torigine. Notez, au contraire, avec 
precision : 

Ferus, a, wm, sauvage. 
Fera, b£te sauvage. 

Toutes les b&tes sauvages ne sont pas des bStes teroces ; 
le cerf, la bicbe sont des ferae. Gonnaissez-vous un mot 
francais venu de Taccusatif feruml Qui le dira? [Silence.] 
Allons! Sauvage... feroce... cruel... ferum... 

Plusieurs. — Fieri 

— Ecrlvez : 

fitymologie du mot franc.ais <c fier », 

quoique ferus n'ait pas encore ce sens dans le latin 
classique. 

Les mots leo y animal, immensus, parvus n'appellent pas 
d*observations en Sixifcme. 11 est trop tdt pour donner 
r&ymologie de immensus (« qui ne se mesure pas »), et 
les autres mots sont connus. Les termes suivants, en 
revanche, vont nous amener a poser un certain nombre 
de principes. 

i. Les citations aident a retenir les mots et les formes. 

— Qui sait les temps de vincol de videol 

[Quelques r£ponses sont faites au hasard, toutes malheu- 
reuses.] 
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— ftcrivez les deux verbes, avec la a e personne du 
singulier, le parfait, le supin et Tinfinitif; mettez en des- 
sous la courte phrase par laquelle Cesar annongait une 
de ses victoires. Disposez la note ainsi : 

Video, es, di, sum, ere : voir. 

Laissez plusieurs lignes apres video quand vous reco- 
pierez votre note sur le cahier alphabetique : cinq 
lignes... pour ecrire plus tard les composes de video, 
quand nous les trouverons dans V Epitome. 

Vinco, is, vici, victum, vincere : vaincre. 

Ici vous laisserez encore cinq lignes. 

Puis vous 6crirez sur la sixi&me, un peu a droite : 

Veni, vidi, vici. 

Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu. 

a. D'un autre moyen efhcace pour retenir les mots et les 
rapprocher par le sens. 

— Vous recopierez a TH du cahier alphabetique la note 
suivante : 

Hostis, ennemi public. 

Inimicus, ennemi prive\ 

Un eleve (timidement). — N'est-ce pas un dictionnaire 
que nous faisons la? 

— Pas tout a fait! Le dictionnaire est forc6 de suivre 
uniquement Tordre alphabetique : chose facheuse, parce 
que les mots se succfedent au hasard. Nous cherchons, 
nous, au contraire, tout en nous appuyant un peu sur 
Tordre alphabetique, a retrouver entre les mots les rap- 
ports naturels, les rapports logiques. Ici, par exemple, 
vous inscrirez inimicus, non a PI, ou il serait isole\ mais 
a TH, au-dessous d' hostis... Rassemblez ce que le diction- 
naire disperse... 

= Et mettez dans votre cahier quelque chose de votre 
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pens6e, par cet ordre intelligent 6tabli dans vos souvenirs. 
Ge recueil manuscrit ne sera pas un dictionnaire quel- 
conque, mais potre dictionnaire, celui qui vous rappellera 
vos observations... 

— Vos lectures!... 

= Votre professeur!... 

— Et jusqu'au ton lui-me'me de nos entretiens... 

= ... Ge que ne vous donnera jamais un livre imprime\ 

3. Du secours a tirer de l'etymologie; Tart de rapprocher 
les mots par l'analogie des formes et la commuDaute d'ori- 
gine : les families de mots. 

— (Test le moyen a employer de preference. 11 faut 
constituer des families de mots, comme vous l'avez fait en 
Septieme pour le francais, en partant du terme simple 
pour y rattacher les mots de>iv£s ou composes. Par 
exemple, a propos de notre texte : 

Periculum, danger. 

Periculosus, a, um, dangereux. 

Facio, faire. 

Interficio, tuer. 

Ici, laissez sept lignes sur le cahier de vocabulaire, car 
les composes de facio seront nombreux. 

A vinco, vaincre, apres lequel vous aurez laiss6 cinq 
lignes, vous rattacherez : 

Victor, vainqueur. 
Victoria, victoire. 

Ceux qui s'appellent Victor pourront m6me terminer la 
liste par leur signature ! lis sont de la famille ! 
acrivez encore : 

Linquo, liqui, lictum, linquere : laisser. 
Relinquo : i) delaisser, 

2) abandonner, 

3) quitter. 
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Un eleve. — 11 faut noter les trois sens? 

— Certainement, pour ce mot. Le plus souvent, en 
Sixifeme, nous devrons nous contenter du sens primitif ; 
mais plus tard, dfes la Cinquifcme, il faudra en retenir plu- 
sieurs, et vous les r£p6ter dix fois, vingt fois, trente fois, 
toujours dans le m6me ordre... 

RelinquOy delaisser, abandonner, quitter. 
Relinquo, delaisser, abandonner, quitter. 



Que cela devienne pour vous comme une obsession. On 
pent mGme le chanter en chceur...! Tout moyen doit vous 
Stre bon, qui r&issit a faire retenir les choses... Que veut 
dire encore lateo, later el 

Tous. — Gacher! Cacher! 

[L'ardeur est telle qu'on se croirait dans une cage de perru- 
ches des iles.] 

— Nonl Encore un souvenir vague... Le sens exact est 
« £tre cache », et non « cacher ». — D'ou latebra... 

Tous. — Gachette! 

4* Des rapports a noter entre le latin et le frangais. Le 
cahier de vocabulaire latin doit 6tre en m6me temps un 
cabier de vocabulaire frangais. 

Pans certains cas le mot est absolument le m£me : 

Bestia, b6te. 

Bestiola, petite b&te. 

Plusieurs. — Bestiole ! 

Un eleve. — G'est comme hortus et hortulusl 

Un autre. — Ou ager et agellusl 

— Tres bien. Vous avez encore : 

ala y Taile; 

tenebrae, les t6n&bres; 

nuntio ou annuntio^ annoncer; 

domo, as, domui, domitum y domare. 

Prononcez domltum avec Taccent : ddmitum, d6m... turn... 
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Tous. — Dompterl 

— Oui, par Tinterm^diaire du verbe ddmitdrg. 

Dans d'autres cas encore, nous constatons une grande ana- 
logic, an « air de famille » entre la langue latine et la langue 
franchise, comme une ressemblance entre mere et fille ! 

Via, la route, a donn£... 

Plusiburs. — ... la voie ! 

— Ne pas confondre avec la « voix », par un x, qui vient 
de vocem. 

Un elbve. — Le supin visum, de video, n'a-t-il pas 
donne" vision, dont vous nous parliez l'autre jour? 

— Pas precis£ment visum, mais visionem, qui s'en rap- 
proche en effet. 

L'blbve. — Alors, on pourra noter vision apres video 
sur notre cahier ? 

— Oui, vous pourrez noter « vision » sur votre cahier. 
C'est meme ce que je desire. Pourtant, me'fiez-vous des 
rapprochements que je ne vous indiquerais pas moi-mgme. 
lis vous 6gareraient si facilement! Que veut dire, par 
exemple, superb us, d6rive" de super 1 

Qdelques-uns. — Superbe ! 

Une douzaine. — Non! Non! Orgueilleuxl 

— Vous voyez le danger. Etinfirmusl 
Quelques-uns. — Infirme! 

— Nonl Que signifie firmusl 
Une douzaine. — Solide! 

— Avec in privatif : « pas solide ». 
Quelques-uns. — Faibie! 

= Et cupiol l'adjectif cupidusl le substantif cupiditas ? 
Tous. — D^sirl 

— Notez done : cupio, d^sirer. 

— Dans t+ansvolare, vous reconnaissez trans, a travers. 
On a du vous citer en Septieme des mots francais... 

[La classe intervient encore avec ensemble, et les trans- 
atlantiques se croisent avec le transsiherienl] 

— Le francais et le latin ont tant de points de contact 
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que Ton peut bien dire : qui apprend Tun apprend Tautre. 
(Test sur le cahier de vocabulaire latin que vous porterez 
vos notes de vocabulaire francais, toutes les fois qu'il y 
aura une analogie certaine entre les deux langues. Ge pro- 
c£d£ vous aidera a mieux voir l'unit6 de vos 6tudes ; vous 
constaterez par la que la m6thode est la m A me partout, que 
les langues obeissent toutes aux mSmes lois g£n£rales, et 
qu'un eleve intelligent 6vite de se noyer dans les details, 
en rattachant ses connaissances, si diverses en apparence, 
a quelques principes tres simples adopts une fois pour 
toutes. 

[Nous annoncons ensuite la constitution prochaine du tableau 
sur les formes et du tableau de syntaxe, tels que le lecteur les 
a vus p. 34 et 35, 44 et 45. Comme nous devons revenir sur ces 
deux points en Cinquieme, mieux vaut nous borner ici a cette 
simple indication. — C'est d'ailleurs au cahier de vocabulaire 
surtout qu'^tait consacree la classe, et nous l'avons termin^e 
en insistant de preference sur cet instrument de travail.] 

— Etes-vous bien convaincus, maintenant, que le cahier 
de vocabulaire est utile, necessaire? 

Beaucoup. — Oui! Oui! 

— Levez la main, tous ceux qui sont de cet avis ! 

[Tous leventla main, sauf un seul, D.] 

— Vous n'Stes pas de leur avis, D. ? 
D. — Non, monsieur. 

= A la bonne heure! Voila un homme sincere, dont 
l'avis nous est pr^cieux. Pourquoi n'avez-vous pas con- 
fiance, mon enfant? 

D. — Monsieur, cela prend trop de temps. 

Les autres. — Non, non! 

= II a raison : nous avons mis une heure. 

Les autres. — Nous en aurions mis davantage encore 
tout seuls, avec le lexique. 

= C'est vraisemblable. J'avoue pourtant qu'il serait 
facheux de consacrer une classe enti&re au travail de pre- 
paration. Mais ceci ne se reproduira pas. Si, au lieu 
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d'appliquer cette methode le i5 Janvier, vous Taviez 
adoptee le i er octobre, sur des exercices trhs simples, un 
quart d'heure vous aurait suffi dans les premiers temps; 
aujourd'hui m^me, un grand nombre de mots que vous 
avez du ecrire pour la premiere fois auraient et6 d6ja 
notes, et nous n'aurions certainement pas consacre une 
heure entire... 

Tous. — Oui ! Oui I C'est celal Plus de lexique! 

= Plus de lexique I Plus de travail fait au hasard, et 
chaque fois improvise 1 GrAce au cahier de vocabulaire, 
constamment appris par cceur et recite sans rel&che, vous 
vivrez au contraire sur le travail passed vous n'irez jamais 
au hasard, a t& tofts, dans Tinconnu, et vous etablirez enfin 
dans vos Etudes une precieuse continuite. Gela vaut bien une 
heure passed a construire nos « cadres » et a eclairer notre 
route. La critique de D., comme toutes les remarques sinceres 
et motivees, devient ainsi pour nous un vrai compliment 1 

— Vous allez faire seuls, dfcs ce soir, cette version, sans 
autre secours que nos conseils et les mots recueillis sous 
notre dictee. Debarrasses de tout souci relatif au sens des 
termes, vous n^aurez plus qu'a vous occuper des rapports 
qui les unissent. C'est une affaire detention et de raison- 
nement. Les plus faibles d'entre vous peuvent en profiter 
(s'ils le veulent!) pour accomplir un progres decisif et rat- 
traper leurs camarades. 

11 suffit qu'ils aient le desir sincere, la volonte pers^ve- 
rante de se rapprocher du zdro faute. Pas d'a peu pres, pas 
de satisfaction facile 1 Soyez tres exigeants pour vous-m£mes, 
ne laissez rien au hasard. Apres avoir declare la guerre au 
dictionnaire, declarez-la a la paresse, a la negligence, a la 
l£geret£... C'est une belle victoire a remporter, victoriaml 
Soyez tous des victores, comme Ce'sar! Et que chacun de 
vous puisse dire : 

Veni, vidi, vici! 

CORRECTION 

La classe de contrdle, telle que nous voudrions la cons- 
tituer, se composera de deux parties : 
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i° la recitation des mots du devoir et la revision par- 
tielle du vocabulaire alphab&ique ; 

a la correction proprement dite du devoir lui-m6me, 
complete par une £preuve nouvelle imagined par M. Weil 
sous le nom de-« Concoura ». 

Nous ne pumes, d&s la premiere classe, nous assurer 
que les mots avaient 6te* compris et retenus, parce que 
nous avions a peine le temps de proc6der a la correction. 
Mais certaines erreurs commises nous firent par la suite 
regretter cette lacune. II est probable que la solution conr 
sisterait a ne supprimer la lecon de mota que le jour ou 
aurait lieu le concoura et a ne proc£der au concoura qu'une 
fois par quinzaine. 

Nous commencions done par le jour du Concoura, un 
grand jour! A la classe pr£c£dente, M. Weil avait annonc£ 
cette 6preuve, qui cause toujours aux enfants une vive satis- 
faction ; ils vont jusqu'a la p refer er parfois a la lecture d'une 
« histoire » ; et pour qui sait l'attrait exerc£ par la lecture sur 
toute classe, m6me d^leves &g£s, il n'y a pas de preuve plus 
parlante du succes de ces « concours ». Un 61eve, parmi les 
meilleurs, avait m&me demande la parole, le 1 8 Janvier, pour 
faire remarquer que, la veille, M. Poincare" avait 6t£ £lu a 
Versailles par le Congres President de la Republique et 
qu'on pourrait peut-6tre a cette occasion transformer le « con- 
cours » en un « concours d'bonneur » ! II fallait savoir que 
le « concours d'honneur » diflfere du simple « concours » par 
le nombre et la qualite des recompenses, pour s'expliquer 
le succes de la motion aupres de la classe, et l'approbation 
de bon aloi qui accueillit la r6ponse du professeur : « Soit, 
pour M. Poincar^, nous ferons un concours d'honneur! » 

Toutefois, le « concours » attendu fut pr6c£de, comme 
d'ordinaire, par la correction pure et simple de la version, 
et la classe, par consequent, divisee en deux parties. 

I. — La correction prGalable de la version (a5 minutes). 

Les copies sont distributes et remises a leurs auteurs 
respectifs; les meilleurs ei&ves expliquent par ordre de 
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m^rite et chacun suit sur son devoir, ou les fautes sont 
soulignees a Tencre rouge, mais non corrigees ; tout eleve 
doit corriger lui-mGme son devoir, et, s'il ne comprend 
pas le motif du trait rouge, demander une explication. 

Le premier, B., note* 6 (sur 6), explique la premiere 
phrase. 

i re phrase. 

B. — Strenua muscaferum leonem vicerat. 
Strenua musca, une mouche vaillante — 
vicerat, avait vaincu — 

ferum leonem, un lion sauvage. 

— Qui n'a pas compris ses fautes ? 

R. — Vous avez soulign£ dans ma copie « le sauvage 
lion ». 

— Cen'est pas francais. Vous diriez vous-mGme en pareil 
cas : « lelion sauvage ». 

Un autre. — J'ai mis : « le feroce lion ». 

— Vous n'avez done pas £coute nos indications la der- 
niere fois? 

= Avez-vous pris le sens de ferocem sur votre cahier de 
notes et exercices? 

C. — Oui, monsieur. 

= Avez-vous en outre un cahier alphab&ique? 

— Non, monsieur. 

— Quand nous r£citerons les mots en lecon, ils seront 
bien forces deles retenir... Expliquez la seconde phrase... 
Un eleve note* 5 1/2... Vous, M.?... Allez. 

2« phrase. 

M. — Superba sua victoria, gloriam suam vicinis anima- 
libus nuntiavit. 

Superba sua victoria, orgueilleuse de sa victoire — 

nuntiavit, elle annonca — 

gloriam suam, sa gloire — 

animalibus vicinis, aux animaux voisins. 

F. — Vous m'avez souligne* « orgueilleux ». 

— Vous l'avez £crit « orgeuilleux». Fauted'orthographe. 
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G. — Le pass6 (« a annonce ») m'est compt6 pour une 
demi-faute ! 

— Ce n'est pas le temps de la narration. 

[L'exercice continue ainsi, phrase par phrase, et il n'est 
guere depression qui ne donne lieu a des questions posees 
par les eleves.] 

Questions et responses. 

[Aprks la 3 Q phrase , qu'a expliquee le 3 e , note* encore 5i/a.] 

S. — J'ai mis : « dans sa route ». C'est done mal? 

— Si mal que ce n'est pas francais. Vous ne le diriez 
pas dans la conversation. Pas plus que R. n'oserait dire 
<c un sauvage lion ». Pourquoi distinguez-vous du francais 
honnSte le « francais de version latine »? Comment diriez- 
vous, dans le langage ordinaire : « J'ai rencontre" Bl. ou 
M... » 

La glasse. — ... en route! 

— Mors?... 

N. — J'ai mis : « elle a vu ». C'est done une faute? 
Les autres (d'eux-m6mes). — Ellevitl 

— II fallait 6couter tout a Fheure. Vous £tes le seul k 
n'avoir pas compris mon observation. 

[Aprks la 4 e phrase — par le 4 e » n( >t^ 5.] 

T. — J'ai mis, pour cupivit : « elle eut d£sir6 ». 

[Rires.] 

— Cela n'offre aucun sens raisonnable. Vous aurez £t£ 
fou a ce moment-la. Vos camarades ne vous Tenvoient pas 
dire. 

[Aprks la 5 e phrase — par le 5 e , note 5.] 

Bl. (le second de la classe). — On a traduit telis par 
« les toiles ». Ne devrait-on pas dire en francais : « la toile »? 

— Votre observation est juste; elle le serait surtout si 
vous £tiez plus avanc6s, car vous devez toujours choisir 
Equivalent vraiment francais de Texpression latine. 

E. — Une fois, pour pcenas, vous nous avez dit de 
traduire par « le chatlment » quoique pcenas fut au pluriel. 
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— (Test vrai. Et je reconnais que pour telis £galement, 
si Ton pense a Tavenir de vos etudes, Bl. a raison. Vos 
scrupules montrent que vous traduirez avec gout... si vous 
les conservez. Mais nous devons d'abord apprendre les 
formes de la d£clinaison, et mon devoir present est de 
vous habituer a traduire un singulier par un singulier, un 
pluriel par un pluriel. Ici, puisque « les toiles » peut a 
la rigueur passer pour une expression po6tique, 6crivons : 
<k les toiles ». 

L. — Vous avez souligne dans ma copie le mot « prisent ». 
[Hires homeriques dela classe...] 

Bl. — lis prisent du tabac ! 

— Ecrivez « prises », mon pauvre L. Je crois que cela 
vaudra mieux. 

Le mot de la fin. 

A. — J'ai mis « tue », au lieu de « tua », et vous ne 
m'avez pas marque de faute? 

— Ah!.. Alors, marquez-la moil... Et en attendant, sur 
votre copie, corrigez-la vous-m6me. 

... Et je pensais que cette remarque constituait un grand 
compliment! Les yeux de cette classe attentive n'avaient 
d^couvert qu'une omission dans les fautes signalees sur 
vingt-cinq copies! Je songeais aussi qu'il faut une grande 
conscience, et une longue habitude de la correction, pour 
pratiquer ce systeme en s'exposant, a chaque devoir, au 
contr61e de tous ces enfants. C'est ce que font pourtant, 
chaque jour, trfes simplement, tous les professeurs de 
gram m aire ; celui que j'^coutais n'6tait pas en cela une excep- 
tion. Comment ne pas desirer que tant de devouement 
donne un resultat plus durable? Comment ne pas chercher 
ailleurs 1 , c'est-a-dire dans les vices du systfcme tradi- 
tionnel, dans le manque de continuite de nos 6tudes, dans 

i. Une partie du public a tendance, au contraire, a accuser les 
maltres. G'est une grande erreur et une grande injustice. Mais il est 
pluB facile de b lamer les hommes et de faire sans relache, suivant 
un cliche connu, « appel a leur devouement », que de briser vigou- 
reusement la routine. 
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F absence de process qui fixent les connaissances et faci- 
litent les revisions, les causes de la faillite qui suit un si 
remarquable effort? 

Mais je fus aussitdt ramene* a la classe par une derniere 
question du petit Bl. 

Bl. — Ne peut-on pas dire, j>our prxda, « lebutin »? 

— Non. Quelle est la difference entre « proie » et 
« butin » ? 

M. — Un butin, c'est quelque chose qu'on prend a la 
guerre ; c'est le resultat d'un pillage (sic) ; on prend ce que 
les habitants ont... 

— Oui, il s'agit la d'objet materiels, inanim£s; tandis 
que la proie, c'est la b&te vivante qui sert de pature. Per- 
sonne n'a plus rien a dire? Passons au concours. 

[Vive satisfaction !] 

II. — Le concours d'honneur! 

Le premier de la classe, B., a dresse la listedes Aleves, 
dans Tordre ou ils sont assis sur les bancs. Les eleves etant 
ranges apres chaque composition suivant la place obtenue, 
les meilleurs se trouvent sur le premier banc, les moyens 
sur les suivants, les derniers en arriere. B. est charge 
d'effacer le nom de tout 61eve ay ant commis une faute. 

II est entendu que le premier du classement final recevra 
une exemption de trois heures, le second une exemption 
de deux heures, le troisieme une exemption d'une heure. 
Et ces recompenses plus que modestes suffisent a tenir en 
haleine, immobile, Toreille tendue, pendant une grande 
demi-heure, tout ce petit monde curieux. Heureux age! 
Seduction du jeu, sous toutes ses formes, et puissance de 
r6mulation! Nous avons eu, en 1890 et depuis, des peda- 
gogues pour proposer serieusement de supprimer les con- 
cours. Chacun ne devait relever que de lui-m£me, ne se 
comparer qu'a lui-m£me, ne constater que ses progres 
personnels, sans examiner s'il a plus ou moins d£passe le 
voisin! La place n'e*tait plus rien; la note 6tait tout... Le 
bon sens des families et surtout des eleves empecha ce 
principe d'exercer tous ses ravages. L'&nulation n'en 
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subit pas moins une diminution de prestige dont nous 
avons beaucoup souffert. On ne m^connait pas impun6ment 
les exigences de la nature, et la guerre aux concours, cou- 
ronnee en 1904 par la suppression du Concours Gdneral, 
n'a 6t6 que trop bien conduite depuis la reforme de 1890 
jusqu'a ces dernieres ann6es *. — Quoi qu'il en soit, nos 
petits Aleves n'ont pas attendu les projets de restauration 
du Concours Geniral pour porter le plus vif inte>6t a 
Finnocent jeu de massacre organise" par M. Weil sous le 
nom de Concours, Avec ou sans « honneur », il excite tou- 
jours la plus vive curiosity, et il ne faudrait pas que T61eve 
charg6 du contrdle s'avisat d'^pargner un maladroit. II 
serait vite rappele a Tordre par les joueurs. 

i er tour (10 minutes — a5 concurrents). 

B. — Strenua musca ferum leonem vicerat. [II traduit 
comme tout a Pheure.] 

Bl. — Strenua, nominatif teminin singulier de sirenuus, 
a, urn, qui veut dire vaillant. Done : vaillante. 

C. — Musca, nominatif feminin singulier de musca, x, 
mouche. Done : la mouche. 

M. — Ferum, accusatif masculin singulier de ferus, a, 
urn, sauvage. Done : sauvage. 
F. — Leonem, [M£me genre d'analyse.] 

D. — Vicerat. [Idem — avec un peu plus d'hesitation, 
maisd'une maniere correcte.] 

E. lit et traduit la a e phrase. 

[Les suivants continuent a analyser les termes :] 
S. — Superba, vocatif... 

— Faute. Effacez lenom de S. 
B. — C'est fait! 

— Continuez, L. 

L. — Superba, nominatif feminin singulier de superbus, 
a, um, orgueilleux. Done : orgueilleuse. 
A. — Sua. [Analyse correcte.] 

1. Voir le premier symptdme d'un changement d'idees dans le 
ditcours de M. Guist'hau a la distribution des prix du lycee Louis- 
le-Grand (juillet 191a). 

nzard, Latin. *> 
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E. — Victoria. [Idem.]... 
T. — Vicinis, ablatif... 

— Faute. Encore un mortl 

N. — Nuntiavit, 3 e personne du singulier du parfait de 
Tindicatif de nuntio, nuntis... 

— Faute ! 

= Vous n'avez done pas 4crit nuntio sur votre cahier, 
mon enfant ? 

N. — Si, monsieur. 

= Alors, vous ne l'avez pas appris et repute* dix fois 
avant de Tern ploy er ! 

— De*cid6ment la lecon de mots s' impose, au commen- 
cement de chaque classede contr61e... Nous sommes ve>i- 
tablement ici comme dans un laboratoire. Nous interrogeons 
la nature; elle nous r6pond... 

= Ecoutons-la ! 

[Quand les vingt-cinq concurrents nous l'eurent ainsi fait 
entendre, B., le greffier, constata que dix-sept d'entre eux res- 
taient encore enligne, et le second tour commenca.] 

2 e tour (6 minutes — 17 concurrents). 

Les premiers interroges repondent d'une maniere imper- 
turbable. 

B. — sed, conjunction, qui veutdire : mais. 

Bl. — in, proposition, qui veut dire : dans. 

... Et ainsi de suite. 

Mais le cinquieme 61eve trebuche sur video y qu'il gratifie 
du parfait vidui ! Combien de fois il faudra que cet enfant 
r6pete les temps primitifs de chaque verbe, et combien il 
est necessaire de lui en donner Thabitude ! 

(Test le seul, d'ailleurs, qui tombe au second tour, le 
texte, comme me le fait observer M. Weil, se trouvant un 
peu facile pour un concours. 

Le reste de la version nous r6servait, heureusement, 
plus de surprises. 11 debarrassa le champ de bataille, a la 
grande joie des vainqueurs. 

3 C tour (3 minutes — 16 concurrents). 

Plagam, periculosam sont bien expliqu^s : ce passage 
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dangereux est ais£ment franchi. II n'en est pas de m&me 
de telis, et la toile arrSte ce qui avait 6chapp6 au filet. 
A. — Telis, ablatif pluriel de telus. 

— Faute. 

A. — ... Ah! telum ! 

— Trop tard I Vous 6tes mort, tue par votre etourderie! 
C. — Telis, ablatif pluriel de telum. 

— Faute. Nouveau suicide ! 
V. — ... [Reste bouche b£e.j 

Le cinquieme eleve interroge* arrive seul a trouver tela, se. 
= Vous avions-nous indique" ce mot? 
Plusieurs. — Oui, oui ! 

— Toujours la nee es site d'une lecon de mots \ 

Un autre eleve lit ensuite la 3 e phrase {Statim aranea...) 
si mal qu'il ne dechiffre m^me pas les syllabes exactement : 
Statim araneae, dit-il, relinquit... 

— Faute. C'est honteux. Vous devez d'abord lire ce 
qu'il y a. 

= Cette inexactitude dans la lecture, cette deformation 
de Tesprit devenue presque une deformation de la vue, est 
aujourd'hui tres frappante dans les hautes classes. 

— Raison de plus pour y veiller des le debut ! 

4 e tour {1 minutes — 11 concurrents). 

Un seul mort I Pour un mot omis dans la lecture de la 
deuxieme phrase. 

5* tour (2 minutes — 10 concurrents). 
Aucun ne succombe. 

La version 4tant achev^e, Tinge'nieux professeur propose 
un exercice plus difficile, et digne de ces dix vainqueurs. 
Chacun viendra devant le tableau, face a la classe, avec sa 
copie, et retrouvera le texte latin d'apres sa propre traduc- 
tion. Une exemption de trois heures sera donn£e a tous 
ceux qui feront zero faute; on obtiendra pour une seule 
faute une exemption de deux heures ; et m£me une exemp- 
tion d 1 une heure pour deux fautes r^compensera les 
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moins brillants, dans ce concours qui s'est r^vele si digne 
d'un « concours d'honneur » ! 

B., le premier, retrouve le texte (sauf quelques irr^gula- 
rit£s dans la construction) et parle a peu pres aussi vite, 
avec la m&me surety que s'il le lisait directement. 

Cinq autres le redisent sans fautes, mais avec plus de 
lenteur et quelques hesitations. 

Deux concurrents ne commettent qu'une faute. 

Deux autres, enfin, en commettent trois et s'arr&tent un 
peu avant la fin. 

Cinq exemptions de trois heures et trois de deux heures 
r£compensent cet effort. On ne pouvait pas moins faire 
pour un « concours d'honneur », le lendemain de F election 
de M. PoincareM 

... Et Ton se quitte, apres cette bataille si vivement 
disputee, au son de la cloche paisible qui seule retentit dans 
le petit lyc£e. Au grand lyc^e, le tambour Teut terminee 
de ses roulements guerriers; mais combien les Ames 
eussent 6t6 moins vailiantes et les armes moins bien 
fourbies ! C'est ici qu'il nous faut faire provision de force et 
de methode! Plus que jamais, nous sortons convaincus 
que, nous aussi, c'est sur ce terrain des classes e*16men- 
taires, celui des debuts, que nous devons engager le com- 
bat, livrer bataille a la routine et me>iter la victoire. 

LE THfcME 

Nous aurons beaucoup a dire sur le theme, et peut-gtre 
un peu contre lui, lorsque nous traiterons de Tenseigne- 
ment moyen. Mais il faut reconnattre que, la premiere 
annee, pourvu que Ton se contente d'exercices extrimement 
simples, et dont tous les mots soient parfaitement sus a 
Vavance, ce genre de devoir est aussi facile qu'indispensable. 
L'ahn£e prec^dente, a la suite de mes premieres visites, 
M. Weil avait ouvert dans sa classe un referendum a ce 
sujet! Dix-neuf Aleves de Sixieme avaient exprime* leurs 
preferences pour le theme, onze seulement pour la ver- 
sion. Gette ann^e m&me, nous pumes constater qu'il faut 
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beaucoup moins de temps pour preparer le theme et le 
corriger que pour preparer et corriger la version. L'exer- 
cice de preparation ne prit pas plus d'un quart d'heure et la 
correction proprement dite ne depassa pas vingt-cinq 
minutes. II serait done aise de faire tenir les deux exercices 
dans la m£me classe (y compris la recitation des mots), en 
com m enfant par la correction du devoir remis pour finir par 
la preparation du suivant. On n'aura besoin d'un temps plus 
prolonge que si Ton ajoute a la correction un « concours », 
comme nous l'avons fait cette fois. Or le « concours », dis- 
tinct de la correction, doit, pourgarder son prestige, n'etre 
pratique qu'a des intervalles respectables. On peut dire 
que la proportion entre les deux exercices est environ 
d'une heure pour le theme contre deux heures pour la 
version. 

I. — La preparation du theme (5 minutes de dictee 1 
— 10 minutes de conseils). 

Nous n'eumes a indiquer que les six mots soulign£s 
dans le texte : 

La grotte, spelunca, se. Le cri, clamor, oris. 

Le paysan, rusticus, i. Cueillir, lego, is, ere. 

Preparer, paro, as, avi, are. Poison, venerium, u 

Certaines questions posees par les Aleves attirent notre 
attention sur quelques difficultes relatives au cahier de 
pocabulaire. Les unes sont faciles a r^soudre des la Sixieme ; 
les autres doivent 6tre reserve* es pour la Ginquieme. 

i . Les couples de mots latins-francais a cr£er. 

Un eleve. — Faut-il ecrire d'abord le mot latin ou le 
mot fran^ais? « Spelunca, la grotte » ou « La grotte, 
spelunca » ? 

— Le mot latin d'abord. Ce n'est pas ici comme dans 
Texpression « bonnet blanc, blanc bonnet ». II est n£ces- 

i. La dees Be Circ6 est fille du soleil. La demeure de la deesse est 
une grotte profonde. Des loups, des ours, des lions sont les gardiens 
de la grotte. Le cri des b&tes sauvages effraic les matelots et les 
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saire de choisir un ordre et de s'y tenir. Or, comme nous 
avons pour but de connattre le latin, avant de traduire le 
franc, ais, c'est Tordre latin-francais que nous devons invaria- 
blement adopter. 

= Geci est d'autant plus important que les couples de 
mots latins- francais doivent 6tre toujours r6pe*t£s de la 
m&me maniere pour se graver nettement dans la memoire. 
Vous devez cr6er entre le mot latin et la sdrie des sens fran- 
cais une association si puissante que le mot latin, une fois 
prononc6, d£clanche mecaniquement sur vos levres les 
sons que vous y avez rattach6s. 

2. La se>ie des sens francais a retenir. 

Le mot lego nous donna aussit6t Toccasion de voir avec 
quel souci de Implication pratique il faut indiquer aux 
eleves la s6rie des sens. Une des grandes difficult^ du 
latin est la pauvrete relative de son vocabulaire. Tandis que 
les langues modernes ont tendance, de plus en plus, a 
cr£er un mot special pour chaque idee, le latin chargeait le 
m&me terme d'une foule de significations. Aussi les confu- 
sions sont-elles assez souvent excusables ; si l'auteur a su, 
en g£n6ral (toujours, a l^poque classique), ce qu'il voulait 
dire, il n'est pas sur que certains de ses contemporains 
l'aient exactement compris. De la l'importance que doit 
prendre dans notre enseignement la connaissance precise 
des nuances diverses correspondant a un seul terme. 
Ainsi, dans notre texte, le mot lego nous sert a rendre 
« cueillir ». Mais « cueillir » n'est pas tout a fait le sens pri- 
mitif, et il n'est pas non plus le seul sens derive. II est abso- 
lument n£cessaire, des la Sixieme, d'en avertir les 61eves. 
Sinon, ils retiendront : « legere, cueillir » et ne manque- 
ront pas de reproduire ce sens dans un autre texte, ou il 
ne sera plus qu'un contresens ! Nous ^crivons par conse- 
quent au tableau : 

pay sans. De nombreuses nymphes sont les servantes de la deesse. 
Elles cueillent dans les prairies et dans les forets des herbes varices. 
Circe prepare ainsi de funestes poisons. 
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Legere, rassembler, 

(i) cueillir, (a) choisir et (3) lire *; 

et nous faisons rep&er plusieurs fois en choeur, suivant 
un certain rythme, ces idees m6thodiquement associees. 
Supprimez, en effet, les numeros dans la recitation, et 
vous trouvez deux vers (!) de six syllabes chacun, avec 
repetition du son e dans le premier et du son ir dans le 
second... 

Le-ge-re- ras-sem-bler, 

Cueillir- choi-sir - et- lir(e). (Bis, ter et quaterl) 

II n'y a pas de moyen, si modeste gu'il soit, a n^gliger 
en pareil cas. Le bon Lancelot l'avait bien send, lorsqu'il 
avait mis en vers le jardin des racines grecques ! 

A*r*06;, bon, brave a la guerre I 
Y^vtj, femme sujette aux larmes I 
!veo>, purge un corps replet 1 

S'il a jet6 un peu de discredit sur le syst&me, c'est qu'il n'a 
pas toujours pris soin de mettre en lumiere, comme pour 
afotOdc, « brave », le sens primitif, qu'il a gliss6 dans ses 
ddcades beaucoup de chevilles inutiles, comme la tra- 
duction de fuvi), ou ridicules, comme celle d'tveco, enfin 
qu'il a compte* trop exclusivement sur un proc£d£ tout 
accessoire... Mais, a condition de le consid6rer comme un 
petit moyen, il est utile d'en user. 

Et si Ton nous fait observer, comme notre jeune pro- 
testataire de la premiere classe 2 , que « cela prend beaucoup 
de temps », nous prions simplement le lecteur de penser 
aux coups de dictionnaire sur legere qu^vite pour Tavenir 
cette bonne Education de la m£moire par le jugement et 
du jugement par la m£moire. Ge n'est pas de notre cdt6, 
certes, qu'estla « perte de temps ». 

i. Pint tard Beulement, beaucoup plus tard, on indiquera la aerie 
des sen b qui ont conduit de choisir a lire par : trier, examiner, 
passer en revue, prendre connaissance. 

a. Voir p. 58. 
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3. Les confusions a Iviter entre des termesde forme ana- 
logue. 

— Qui peut traduire le mot « preparer » ? 
Un eleve. — Pareo! 

— Erreur! Ecrivez, a quatre lignes de distance : 

Paro, as, avi, atum, are — preparer, acqu£rir. 

et 

Pareo, es, ui, ere — obeir. 

On retient plus facilement deux mots a la fois qu'un 
seul ; le souci que vous avez de ne pas les confondre vous 
aide a retrouver la physionomie particulifere de chacun 
d'eux *. 

4* La constitution des families de mots. 

Mais mon souci principal est toujours de grouper en- 
semble les mots dem&me famille. Je fais done inscrire sur 
les cahiers, d'aprfes le tableau noir : 

Custos, odis, le gardien. 
Custodia, la garde. 
Custodio, is, iri, Hum, ire, garder en prison. 

Clamor, oris, le cri. 

Clamo, as, avi, atum, are, crier. 

La, mon coll&gue me dit a voix basse : « Je crains que 
cette observation ne soit un.peu premature* e. Tout ce que 
nous avons fait 6crire jusqu'ici a certainement 6t6 compris, 
parce que nous consid£rions les mots isol£ment... Pour les 
families de mots, peut-6tre voulez-vous aller un peu vite... 
II pourrait bien se produire des confusions... » 

Le lecteur jugera, d'aprfes Intelligence de son enfant, s'il 
doit se contenter des mots isol6s, ou aborder dfcs la 
Sixifeme l'6tude des families; en tout cas, il ne faut pas 

i. On ne saurait trop prevenir ce genre de confusion : cedo et c«do\ 
vinco, vincio et vivo; queer o et queror, etc., et les prevoir dans le 
cahier de vocabulaire. 
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attendre au dela de la seconde anne'e. En ce qui concerne 
cette classe, il nous a semble" que les Aleves comprenaient 
bien nos intentions, et d'interessants temoignages nous 
ont confirm 6 dans cette espe>ance. Un pere de famille 
nous demanda communication du cahier modele, et un 
eleve vint prendre des informations relatives au format, au 
nombre des pages, a la repartition des pages entre les 
lettres *, « son grand-pere cUsirant preparer lui-meme le 
repertoire ». Enfin, le theme qui nous fut remis par les 
Aleves prouvait que nous n'avions pas prejuge* de leur 
intelligence. Non seulement ils se felicitaient d'avoir pu 
le faire vite et sans dictionnaire, mais les copies se trou- 
vaient beaucoup plus correctes qu'a Tordinaire : les huit 
premieres (c'est-a-dire un tiers) etaient sans fautes ; toutes 
les autres, sauf trois, atteignaient la moyenne. Seuls, le 
a3 e et le 24* restaient not£s 1 sur 6. Quant au dernier, il 
relevait de la m6decine plus que de la p6dagogie ! 

Nous nous rappelames, en sortant de cette classe, un 
incident survenu l'ann6e pre*c&lente, et de nature, luiaussi, 
a nous confirmer dans notre confiance... II s'agissait deja 
d'une correction de theme qu'6tait venu £couter, en m6me 
temps que moi, un assistant Stranger attache* a ce moment au 
lyc£e *. « C'est 6tonnant, nous avait-il dit, apres avoir par- 
couru le paquet de copies : il y a des fautes dans les meil- 
leurs devoirs. 

= Quelle est, dans vos classes, la proportion des copies 
sans fautes? 

L 1 assistant. — Cela varie beaucoup, naturellement; 
pourtanl, il me semble qu'elle est g£ne>alement d'un cin- 
quierae. 

1. Voici, legerement corriges au cours de l'experience par un autre 
pere de famille, les chiffres fixes : A*, B*, C*, D*, E*, F3, G 1 , Hi, 
I*, Ji, L3, M*, N*. Oi, P5, Qi, R2, S*, T«, U«, V«. 

a. M. Brochhagen, assistant allemand. — Ces jeunes professeurs, 
Anglais on AUemands, nous demandent frequemment a entendre nos 
classes, et nous n'avons jamais eu qu'a nous louer de leur presence. L'un 
d*eux, M. Landman, a me me fait un curieux compte rendu de ma classe 
de Premiere dans The Journal of Education, de Londres (juillet 191a). 
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= Va-t-on aussi vite qu' en France? 

L'assistant. — Non. Apr&s trois mois de latin, on en est 
encore aux d6clinaisons. Les 616 ves ont neuf ans devant 
eux pour arriver a l'examen final. 

= Gomme en France autrefois. 

L'assistant. — Du reste, ce syst&me est vivement 
attaquS. On parle de le modifier, de s'inspirer en partie de 
la m6thode directe... 

= Comme mon collogue et moi, d&s lors, en ce moment! 

LTassistant. — Oui, il me semble que c'est un peu votre 
esprit. 

= Le fait est que les exercices de d£clinaison prolong6s 
pendant trois mois doivent 6tre plutAt monotones. J'ai 
eu tout r6cemment entre les mains un livre d'exercices 
Strangers (ce n^tait pas un des vdtres), qui permettait 
de trainer ainsi sur les debuts. II m'a paru distiller Tennui! 
Vos jeunes gens sont peut-6tre plus patients que nos 
6\h ves... 

L'assistant. — La discipline est s£v&re ! 

= Et les exercices austfcres!... II est vrai qu'autrefois 
aussi, chez nous, on proc£dait ainsi; et tout un parti en 
France voit dans la rapidity trop grande avec laquelle on 
apprend les d£clinaisons et les conjugaisons la cause princi- 
pal de Tafiaiblissement de nos etudes. 

L'assistant. — Groyez-vous qu'il ait tort? 

= Oui et non. Oui, si vous en concluez qu'il faut s'en 
tenir pendant des mois a la recitation des formes. Non, 
si vous r6clamez un peu plus de « rabachage ». On ne 
« rabache » plus assez ! 

L'assistant. — Vous dites? 

= C'est un mot d'argot, rabachage : cela veut dire... 

L'assistant. — Je comprends I II faut beaucoup r6p6ter! 

= ... Et r6p6ter toujours de la mdme manifere, repasser 
indefiniment par le m6me chemin, se reporter toujours a la 
m&me page du m6me cahier de vocabulaire ! 

L' assistant. — Dans ces conditions, vous arriverez 
peut-6tre a mettre d'accord les deux partis... Je vois ce 
que vous voulez faire... 
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Et un an apres, nous le voyions, pour notre compte, 
de mieux en mieux. Nous regrettions que notre judicieux 
assistant ne put tenir entre les mains ce nouveau paquet 
de copies, et constater que la proportion des zSro faute 
atteignait le tiers des devoirs : c'eut 6t6, a ses yeux, une 
promesse, presque une garantie de succes. II suffira pro- 
bablement a tout pere de famille qui voudra bien se p£n&- 
trer de notre principe, de remplacer ainsi Todieux lexique, 
pour que l'attention de son fils, concentred uniquement sur 
les regies d'accord, les applique sans fatigue, sans distrac- 
tion et, partant, sans erreur. L'usage du cahier de voca- 
bulaire Iui permettra d'imposer un continuel rabachage 
sans pourtant condamner son malheureux enfant a trainer 
pendant des ann^es sur des exercices fastidieux. Qu'il se 
rappelle le mot de notre assistant 1 Qu'il soit bien convaincu, 
lui aussi, que la correction parfaite, dans ces exercices 
^Wmentaires, peut et doit 6tre exig£e, si on suit une bonne 
m&hode; tout proc^de* qui n'arrive pas a Tobtenir est 
funeste; et il n'est que temps alors d'en adopter un autre. 

II. — La correction du theme (*5 minutes), 
i. Correction proprement dite. 

[Les copies sont distributes comme pour la version. Toutes 
les faute 8 sont soulign^es, non corrig£es.] 

— Huit Aleves sont not£s 6... Gommencez, Pun d'eux, B. 
i w phrase. 

i. Analyse des elements de la phbasb fransaise 1 
(ancienne analyse logique). 
B. — La diesse Circd est fille du soleil. 
La diesse Circd, sujet ; 
est, verbe ; 
fille, attribut; 
du soleil, complement de Tattribut. 

i. On voit combien etait fondee l'observation de M. Bouillot, p. 29. 
Cette analyse prealable de la phrase francaise doit prec6der toute 
etpece de traduction, et c'est parce qu'ils l'ignorent ou la font avec 
negligence que tant d'eleves sont noyes des la Sixieme. 
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a. Analyse des tbrmes (ancienne analyse grammaticale) 

ET TRADUCTION. 

La dSesse, nominatif singulier de « la d£esse », qui se 
dit dea, dese; done : Dea. 

Circe* , nominatif singulier de « Circ6 », qui se dit Circe; 
done : Circe. 

Est, 3* personne du singulier de rindicatif present du 
verbe « A tre » ; done : est. 

Fille, nominatif singulier de « la fille », qui se dit filia, 
filise; done : filia. 

Du soleil y g^nitif singulier de « le soleil », qui se dit 
sol, solis; done : solis. 

3. La phrase latine dans l'ordre du franc ais : 
Dea Circe est filia solis. 

4. La phrase latine dans l'ordre du latin : 

Circe dea est... 

— Pourquoi? 

B. — Le latin met d'abord le nom de la personne, ensuite 
la quality... Circe dea est solis filia. 

— Pourquoi solis filia? 

B. — Le latin place le complement du nom avant le nom 
lui-m6me *. 

— Ecrivez done tous sur le cahier de notes et exercices : 
Circe dea est solis filia. Et que chacun corrige les fautes 
sur sa copie. 

A-t-on quelque chose a demander? 
L. — Vous nTavez souligne Circel 

— Comment Tavez-vous £crit? 

Un voisin de L. (regardant la copie). — II a mis un 
accent aigu ! 

[Rires. 

L. finit par comprendre !] 

1. On trouvera toutes les observations relatives a Vordre des mots 
en latin a la fin de la grammaire complete de M. B relet (Masson), 
p. 4a5-ii39. 
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2 e phrase : 

La d emeu re de la d£esse est une grotte profonde. 

— Continuez, Bl. 

Un eleve. — II n'a que 5 1/2 ! 

— G'est juste 1 [A voix basse : Vous voyez comme ils 
font la police I] A vous, R. 

Le jeune R. applique a la seconde phrase le m&me pro- 
c£de\ Mais, moins attentif que son camarade B., il declare 
d'abord qu' « une grotte profonde » est un complement 
direct : ce qui souleve les protestations indign£es de la 
classe entiere! Amusant spectacle, et presque touchant! 
Dans une classe de Seconde ou de Premiere, mSrae disci- 
plined, ces protestations d^genereraient aussit6t en moque- 
ries ou en tapage! Aussi les professeurs de lettres les 
encouragent-ils peu. Mais les petits sont si nai'fs que dans 
une classe bien tenue ces manifestations restent d'une sin- 
ceVite" parfaite; ils sont scandalises que Tun d'eux puisse 
commettre de pareilles sottises ; et ils le disent comme ils 
le pensentl Heureux Age... et heureux mattresl 

3* phrase : 

Des loups, des ours, des lions sont les gardiens de la grotte. 

— A vous, M. 

L'eleve M. analyse et traduit avec une correction par- 
faite. II commet pourtant une erreur, a la fin, sur Tordre 
latin. II dit : Custodies speluncae sunt lupi, ursi y leones. 

— Faute! Double faute! Qui la signalera? 

Bl. — Le sujet est en g£n£ral le premier mot de la phrase. 
R. — Le complement precede le nom. 

— Corrigez-vous, M. 

M. — Lupi, ursi, leones sunt speluncse custodes. 

— II est bien entendu, n'est-ce pas, que chacun corrige 
ses fautes? Une seule faute non marquee exposera le cou- 
pable a 6tre exclu du concours I 

4 e phrase : 

Le cri des betes sauvages effraie les matelots et les paysans. 

— Analysez, X. 
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L'eleve, bien qu'il soit not£ 6, se montre tres inferieur 
aux precedents. II qualifie d'abord d'dpithete l'expression 
« des b£tes sauvages » et ne se corrige qu'en voyant rire 
ses voisins. II se trompe ensuite £tourdiment sur la tra- 
duction du terme « des b£tes ». II dit : 

X. — « Des b£tes » : g£nitif pluriel de ferae, ferarum. 

-Non. 

X. — De fera, ferarum. 

[Rires.] 

X. — Ah 1 de /era, ferae. 

Un peu plus loin, autre faux pas : 

X. — « Les matelots », nominatif pluriel... 

Un aparte ! 

= [A mi-voix] Comment se fait-il? 

— (Test une cervelle d'oiseau. Son theme est bon parce 
qu'il a 6t6 aid£ pour le faire. Mais vous voyez comme il 
se laisse d^monter. Je ne sais trop ce qu'il pourra donner. 

= La m&hode, helas ! n'est pas toute-puissante. 

— Sine divite vena I La veine n'est pas pauvre chez cet 
enfant, mais elle est capricieuse ; elle se perd souvent ; elle 
pourrait bien se perdre de'finitivement d'ici a la Premiere. 

= Une de plus a chercher. . . « comme la neige a terre » J 
G'est mon lot, et celui de tous nos collegues litte>aires ! 

— Vous voyez qu'ils auraient tort d'accuser toujours les 
grammairiens ! Un roi m6me y perdrait ses droits. 

Re tour a l'eleve X. 

X. termine par une nouvelle bdvue sur Tordre du latin : 

... Ferarum clamor terret nautas... 

-Non. 

Un autre. — Nautas et rusticos terret. 

— Pourquoi? 

M. — On met habituellement le verbe apres les com- 
plements, sauf pour le verbe 6tre> qui occupe d'ordinaire 
la m6me place qu'en fran^ais. 

La 5 C phrase est analysed et traduite sans encombre. 
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La 6°donne lieu a une question d'eieve sur Tordredes mots. 

Varias herbas y vient de dire celui qui explique, in pratis 
et in silvis legunt. 

B. — Ne doit-on pas mettre d'abord le complement cir- 
constanciel, puis le complement direct? 

— Oui, en general. Mais ici, nous voulons appeler l'at- 
tention sur la variete* des herbes et la richesse de la r£colte, 
plus que sur les pr£s et les bois. La circonstance, par 
exception, est moins importante que Tobjet. Nous devons 
done mettre varias herbas, varias surtout en vedette. 

La 7 e et derniere phrase est bien 6tudi£e. 

Le professeur recueille encore quelques copies, prises 
au hasard, et constate que les corrections ont ete faites. 
Puis il annonce le concours, a la satisfaction g£n£rale. 

a. Le concours de theme. 

Les eleves ont simplement sous les yeux le texte francais. 

Les premiers traduisent chacun une phrase, avec la plus 
grande surete\ M&me correction chez les suivants, malgre 
certaines hesitations. 

Mais personne ne tombe. (Test trop bien! 

« Nous allons, dit mon collegue, employer un procede 
plus difficile. Chacun va venir devant le tableau, face a la 
classe, et traduire le theme entier. » 

Le premier, B., reconstitue a haute voix, les yeux sur 
le texte francais, le corrige du theme entier. II n'a pas une 
defaillance; il ne « recite » pas, il traduit; et la facilite, 
pourtant, est aussi grande que s'il s'agissait d'un morceau 
appris par coeur. 

Malheureusement, tout a une fin, me* me et surtout la 
classe d'une heurel La cloche sonne au moment ou le 
second, Bl., s'avance bravement au tableau. 

— Voila Theure de la recreation de cinq minutes. Voulez- 
vous sortir, comme d 1 ordinaire, ou, exceptionnellement, 
continuer le concours ? 

Tous. — Le concours ! le concours 1 

= Malheureusement, je suis oblige d'aller prendre ma 
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r£cre*ation au grand lyc£e. On m'attend, en Premiere, pour 
un autre concours, un concours de contresens des plus 
remarquables. Nous devons corriger une version de Tite- 
Live tout a fait extraordinaire : quelque chose de soigne* ! 

— Dans ces conditions, nous leverons la seance. Le 
concours se terminera a la prochaine classe. 

Sortons 1 

Je n'avais pas a feliciter mon collegue et mon ami; mais 
je ne pouvais assez me rejouir de voir combien sa m£thode 
orale 1 Femportait sur les anciens process. Un enfant 
auquel je m'interesse a du passer, il y a quelques ann£es, 
toute sa Sixieme a faire par e'crit ces fastidieuses analyses 
grammaticales. Chaque devoir (et il £tait quotidien) occu- 
pait trois pages 1 Trois pages de colonnes, de mot a mot en 
batons et d'analyse grammaticale!... L'enfant mettait tous 
les soirs deux heures a les 6crire. Sa famille enrageail... 
Ici, vingt-cinq minutes de correction orale gravaient ces 
formules n£cessaires dans la m£moire : 

i° par l'oreille; par la simple r6p£tition me'canique... 

2° par la malice, le d£sir de prendre en faute le camarade 
interroge\.. 

3° par la crainte d'etre soi-mGme convaincu d'inattention. . . 
(On a vu combien le contrdle s'exercait efficacement!) 

4° enfin, surtout dans les concours, par le plaisir du jeu ! 
Si bien que toute la classe s'6criait, lorsque la cloche 
venait nous interrompre en plein concours : « Continuons ! 
Gontinuons quand m6me ! Plut6t le concours que la r£cr6a- 
tion! » — Gertes, Tecriture est bonne et utile; le cahier de 
vocabulaire est indispensable, et je reclame des tableaux. 
Mais trop sou vent on abuse de T6criture la oil elle n'a que 
faire et on ne Temploie pas la ou elle serait n6cessaire. C'est 
veritablement la m£thode a Tenvers... II serait pourtant 
bien simple de faire comrae le roi Dagobert, d'imiter sa 
simplicity, sa promptitude, sa bonne humeur... et de « la 
remettre a l'endroit » I 

i. Jamais M. Weil ne donne a faire une analyse £crite, et Ton a 
vu que M. Bouillot n'en demande qu'a de rares inter valles. 
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a. L'EXPLICATION DE L'EPITOME 

Ces exercices ne peuvent suffire que pendant les pre- 
miers mois. Des que les Aleves ont r£p£te* un certain 
nombre de fois les formes et acquis les mots les plus 
simples, le programme recommande avec raison d'aborder 
YEpitome historian Grsecse. « L'explication des textes, dit-il 
(p. 3o), sera le principal exercice de la classe. » Une 
fois YEpitome mis entre les mains des Aleves, c'est-a- 
dire vers le i5 Janvier, c'est de lui que tout doit partir, 
a lui que tout doit aboutir. Au moment ou nous pumes 
examiner cette question, on avait d£ja commence* YEpi- 
tome depuis une quinzaine; il £tait temps d'appliquer 
a la lecture des textes les mSmes proced6s qu'aux exer- 
cices el£mentaires. Nous adoptames done le plan ci-des- 
flous ; 

i° Une classe de preparation ; 

i° Une classe de contrdle par V explication du texte\ 

3° Une classe de contrdle par le theme d' imitation. 

PREPARATION DU TEXTE 

La preparation du texte en classe ne peut se faire qu'avec 
le secours d'un excellent eleve. II est bien rare qu'une 
generation soit assez d£sh£ritee pour ne pas posseder 
plusieurs de ces vives intelligences qui font la joie des 
professeurs. 11 est done raisonnable et normal de faire 
reposer un systeme d'enseignement sur leur indispen- 
sable concours. On peut mGme dire que, quel que soit le 
systeme, si d^voue que soit le mattre, une classe privee de 
ceux qu'on appelle « les premiers » est condamnee a 
veg&er; elle ne peut vivre et avancer que par eux... 
La n6tre poss6dait au moins deux de ces precieux auxi- 
liaires ; ils avaient et6 charges de lire a Tavance le passage 
pour frayer la route a leurs camarades. Le travail fut done 
fait en partie par eux. 

6 



i ( Latin. 
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Texte annote 
que les eleves avaient sous les yeux. 

Ligende de Promtthe'e. 

Titan 1 Prometheus finxerat 2 ex 8 argilla statuas quasdam 
hominum. 

Deinde subduxerat e cselo scintillam ignis divini, qua haec 
corpora inertia 4 animavit. 

Non solum 5 vitam mortalibus dedit 6 , sed etiam vitae instru- 
menta. 

Eos 7 enim docuit 8 ignis usum et varias artes. 

At Juppiter iratus Promethei furtum et temeritatem non tulit 9 . 

Itaque Titanem fulminis ictu prostravit. 

i. Titan. Les Titans avaient 6. Do, das, dedi, datum, dare, 

pour ancttre Titan, frere ain6 tr. Donner. 

de Saturne ; ils disputerent la 7 . Eos. Complement direct de 

souverainete du ciel a Jupiter, docuit. 

qui les foUdroya. 8. Doceo, «, ui, doc turn, do- 

2. Fingo, is, finxi, ficlum, fin- cere, tr. Enseigner, apprendre. 
gere, tr. Former, faconner. Le verbe doceo est de ceux qui 

3. Ex. « Avec. » se construisent avec un double 
U. Inertia. Adj. inert, ertis. accusatif. 

5. Non solum... sed etiam... 9. Fero, fers,tuli, latum, ferre, 
« Non seulement... mais encore. » tr. Porter, supporter. 

l Tt phrase. 
Explication. 

B. traduit sans faire les analyses prSliminaires. II faut 
laisser aux el&ves le soin de trouver et d'expliquer a la 
classe suivante la fonction et la nature de chaque expression. 

Titan Prometheus, Le Titan Prom6th6e — 

finxerat, avait fagonne — 

ex argilla, avec de Targile — 

quasdam... 

— Nous n'avons pas encore vu les pronoms. Get Epi- 
tome, qui est de beaucoup le plus simple de tous, aurait 
pourtant besoin lui-m£me d'etre un peu simplifie, au moins 
dans- les vingt premiers chapitres, pour gtre parfaitement 
adapte a notre dessein... Nous sommes obliges (ce qui est 
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toujours facheux) de donner pr6matur£ment le sens de 
certains pronoms et de quelques verbes irr^guliers... 

Quasdam signifie « certains ». 

B. — ... quasdam statuas, certaines statues — 

hominum, des hommes. 

— Faute!... « d'hommes ». 
B. — ... hominum, d'hommes. 

Indications (a prendre sur le cahier de notes et exerciees 
— a reporter le soir sur le cahier alphabetique). 

— Qu'est-ce que finxerat, B.? 
B. — C a vient de... 

— Non, je ne veux pas de cette formule vague. Analysez... 
La personne, le nombre, le temps, le mode... 

B. — 3 e personne du singulier du plus-que-parfait de 
Findicatif actif de fingo, is, finxi, fictum, fingere, fagonner. 
S. — (Test en note! 

— Doctus cum libro, ou sine libro, peu importe, du 
moment qu'il se montre doctus, doctissimus, et peut-6tre 
doctior... que vous ne le seriez a sa place! 

D. — Du moment que ce verbe est indiqu6 en note, 
pourquoi le prendre sur notre cahier alphabetique? 

— Parce que vous ne reviendrez pas a propos d'un 
autre texte a cette note de la page 1 1 . Tandis que si vous 
rencontrez ailleurs le verbe fingo, et que vous Tayez 
oublte... qu'est-ce qui se passera? 

D . — J 'ouvrirai le cahier de vocabulaire pour le marquer . . . 

— Et vous le trouverez deja marqu£ 1 
D.— -Oui! 

— Alors, vous vous direz : « «Tai une t6te de linotte! » 
Mais cela ne vous avancera pas a grand'chose... Que ferez- 
vons de plus ? 

D. — Je rapprendrai le mot... 

— Naturellement 1 

Pmjsieurs. — II le r£p6tera dix fois! 

= Oui! II faut r£p6ter, toujours rep^ter 1 toujours revenir 
sur le pass6! Voilk pourquoi nous vous faisons faire le 
cahier alphabetique. 
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— Quels sont ceux qui ne savaient pas les temps et le 
sens de fingo avant de lire la note du bas de la page 1 1 ? 

[La majorite levent la mam.] 

— ficrivez done : 

Fingo, is, finxi, fiction, fingere : fa9onner. 

= Et n'attendez pas, pour le renter dix fois, que vous 
le retrouviez ailleurs. Commencez toujours par cette entree 
de jeu. II faut que cela p^netre dans votre cervelle par 
l'obsession, comme Pair d'un orgue de barbarie... 

[Rires, et gestes esquissant le mouvement bien connu.] 

II faut presque... il faut que vous en rSviez!... 

[Protestations !] 

Je ne dis pas que ce soit « un beau r6ve ». Mais j'aime 
les « etrennes utiles »... 

— Enfin, contentez-vous d'y songer dans la journ6e ! 
Qui ne connatt pas homo, hominisl 

[Quelques mains se levent.] 

B. — Vous nous avez dit, monsieur, qu'il ne fallait pas 
le confondre avec vir, viri. 

C. — Ah oui! et aussi que vir ressemblait a virtual 

= Voila une fameuse occasion de prendre une note 
complete, classed, une famille de mots! Ecrivez, comme je 
le fais au tableau : 

Homo, inis, l'homme (en g£n£ral). 

Vir, viri : i) l'homme (par opposition a la femme), le marl; 

2) la personne, l'individu; 

3) rhomme d'elite, le heros. 

virtus, utis, le courage (qualit£s du heros 1 ). 

Nous insistons sur la ne'eessite de presenter ces notes 

1. Lorsque cette note sera reportee, en Cinquieme, sur le cahier 
dlfinitif, elle devra etre completed de la maniere suivante : 
Virtus, utls (se rattache a *»ir). 
Triple quality du vir : 
1) force physique; 

a) force intellectuelle, merite, talent; 
3) force morale, courage, vertu» 
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sous la forme de petites compositions, de souvenirs bien 
lie's, bien grouped autour d'une ide'e ou d'une racine com- 
mune. II faut aussi que la note ait de la tournure, qu'elle 
soit disposee exactement ainsi : le mot principal dans la 
marge, les autres plus loin a droite, les sens nume>ot£s... 
11 faut qu'elle soit separ^e de la suivante au moins par une 
ligne. Les peintres disent de ces choses pr£sent£es avec 
gout qu' a elles ont de Fail ». Nous devons pouvoir vous 
faire ce compliment sur votre cahier ; tachez que vos notes 
« sautent aux yeux ». De cette maniere, vous serez surs 
-de les voir... et de les retenir. 

2« phrase. 

Explication. 

Bl. — Deinde, ensuite — 
subduxerat..., 

— « II avait soustrait. » 

Bl. — ... subduxerat, il avait soustrait — 

e cselo, au ciel — 

scintillam, une 6tincelle — 

ignis divini, du feu divin — 

qua... 

— « Avec laquelle »... Encore un pronoml 
Bl. — ... qua, avec laquelle — 
animavit, il anima — 

hsec, 

— « Ces ».... Nous allons apprendre dans quelque jours 
cet adjectif de*monstratifs. 

Bl. — ... hsec corpora, ces corps — 
inertia , inertes. 

Indications. 

— Qui ne connaissait pas deindel 
[La grand e majorite levent la main.] 

— Ecrivez done : « deinde, ensuite »... Qu'est-ce que 
sub due o, O.? 

O. — Un verbe compose de sub et de duco. 

— Ou T^crivez-vous dans le cahier alphab&ique? 
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O. — Je le noterai a la lettre D. 

— Oui, vous 4crirez * duco au D, et a la ligne d'en 
dessous un peu a droite, subduco, xi, ctum, ere, sous- 
traire. Eqrivez a l'S scintilla, £tincelle. — Ecrivez encore, 
mais seulement sur le cahier d'exercices et de notes : 
qua, avec laquelle — et hsec, ces... Qui d£clinera corpus*! 
X., r^citez. 

X. (un des derniers). — Corpus, corporis, corpori, corpus , 
cor pore, corpora, corporium... 
Tous. — Oh ! 

— Notez, sur le cahier d'exercices seulement, que nous 
aurons a reciter dix fois a la prochaine classe la d6clinai- 
son de corpus. Nous donnerons a X. un tour de faveur. — 
Notez, de m£me, iners, inertis, dont je demanderai £gale- 
ment la d^clinaison. 

3 e phrase. 

Explication correcte, par le troisieme de la classe. 

Indications : 

On note pour le cahier alphab6tique : solum, seulement, et 
non solum, non seulement, en les rattachant a solus, seul. On 
note : sed etiam, mais encore, a cdte* de sed, mais — mor- 
talis, e, mortel... (avec promesse d'interrogation sur for- 
tis, e, a tous les cas). 

4 e et 5 e phrases. 

Elles nous g£nent par Temploi premature* de docet avec 
ses deux accusatifs et de tulit, verbe irr^gulier. — Nous 
sommes heureux, au contraire de rencontrer le mot varias, 
parce que les Aleves ont r^cemment employe" dans un 
theme le mot variatas. La note suivante est r£dig£e au 
tableau : 

Varius, a, um, varie. 

Ne pas confondre avec variatus, a, urn, melange. 

— Varix herbae, des herbes variees (dans la prairie). 

— Variatse herbx, des herbes melangees (par l'her- 
boriste) : la tisane des quatre fleurs par exemple. 

Et la cloche nous evita de conclure, pour cette fois. 
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EXPLICATION DU TEXTE 
!• — Legon sur les mots de 1' explication. 

1. Interrogatoire de l'61dve B. 

— Que veut dire fingo ? 
B. — Fagonner. 

— Les temps primitifs? 

B. — Fingo, is, finxi, fictum, fingere. 

— Comment dit-on « l'homme (en g£n£ral) »? 
B. — Homo, inis. 

— Et Fhomme, par opposition a la femme? 
B. — Vir, i. 

— Autre sens? 
B. — H<Sros. 

— Comment traduisez-vous ensuite »? 
B. — Delude. 

Note : 6. 

2. Interrogatoire de l'61dve M. 

Porte sur solum, enseigner, varius, ma is (sed et at). 
Pas d'erreur. — Note : 6. 

3. Interrogatoire de l'eleve T. 

— Fagonner? 

Y. — Fingo, is, finxi, fictum, fincere. 

— Faute. 

Y. (aprfes hesitation). — ... fingere. 

— Comment dites-vous fairel 
Y. — Facio, is, fad, fictum... 

D'autres reinvent la double faute, mais mollement. 
= Vous avez vu ce verbe plusieurs fois ? 
Plusieurs. — Oui, oui... 

— En effet; mais, en somme, ils ne Font pas encore 
retenu. [A l'glfeve Y.] Avez-vous un cahier alphabetique? 

— Non, monsieur. 

— Vous avez us6 de la liberte que je vous laisse ! Je n'en 
suis que plus libre, moi, pour vous faire remarquer 
Futility de notre nouveau systfeme. Nous ne voulons 
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pas vous rimposer, justement pour que vous vous laissiez 
convaincre par les faits. En voila un. Remarquez-le. Geux 
qui ont un cahier * vont £crire les temps de facio ; quand ils 
constateront de nouveau leur ignorance, ils r6p6teront dix 
fois les formes de facio ; et ils seront bien prfes de les 
savoir... pour toujours. Tandis que pour vous, ce sera 
toujours a recommencer. 

Questions sur mors, mortuus. R£ponse satisfaisante. 

Note : 4- 

II. — Controls de la preparation. 
i. Explication. 

Y. (F&ere qui n'a pas su Finfinitif de fingo). — Titan 
Prometheus, Titan Prometh6e. 

— Honteux. Un autre... Z. 

Z. — Finxerat, avait fagonn6 — 
quasdam statuas, une certaine statue. 

— Taisez-vous... Ces deux £16ves sont de ceux qui sont 
arrives en Sixi&me tout a fait ignorants de F analyse fran- 
chise... A vous M. (le huiti&me de la classe). 

M. — Quasdam statuas, certaines statues — 
hominum, d'hommes... 
... etc. 

et il continue sans broncher jusqu'a la fin de la 5 e phrase. 
= D6cid£ment, ce sont toujours* les mSmes qui se font 
tuer! 

— Oui, les bons £l£ves sont heureusement aussi incorri- 
gibles, dans leur genre, que les autres. 

= II y en aura toujours que nos m&hodes ne converti- 
ront pas. 

— Je le crains, surtout tant qu'on les admettra en 
Sixifcme dans Tetat ou ils se presentent. Enfin, si insuppor- 
table que soit la gSne causee par un pareil poids mort, il faut 
tacher de faire marcher les autres, les bons 1 Passons avec 
ceux-la au concours, un concours d'honneur encore, en 
Thonneur, cette fois, de M. B., puisqu'il ne reviendra plus 
nous voir qu'aprfcs Paques 1... 

x. Douze 616 ves. 
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2. Concours. 

Le concours se fait exactement de la mSme mani&re que 
pour la version latine. 

Les huh premiers ne commettent pas la moindre erreur, 
mais Tun d'eux, qui se permet de souffler son voisin, est 
sevferement ray6. 

Neuf £lfeves tombent au premier tour. 

J'6coutais cependant cette simple harmonie ! 

... Simple comme le fonctionnement normal d'une 
machine parfaitement mont£e 1 On avait le sentiment qu'elle 
marchait toute seule, sans la moindre impulsion venue du 
professeur, et parce que chacun avait un inter^t pressant 
a bien r^pondre, a contr61er son voisin, a ne pas tricher 
ni laisser tricher, a compter les succfcs et les tehees. Mais 
nous n^aurions pas 4t£ en presence d'61&ves de Sixi&me 
si le moindre incident n'avait amen£ quelques Amotions. 
Ces enfants frappent par leur spontaneity charmante; un 
rien les amuse ou les decourage. Comme on passait auto- 
matiquement le tour du douzieme, mon collogue me poussa 
du coude : « Regardez celui-la, il pleure ! » 

= Pas possible ! 

— Venez done ici, P... Qu'est-ce que vous avez? C'est 
parce que vous 6tes « tombe » que vous pleurez? 

— Oui, monsieur! 

— R^servez vos chagrins pour des occasions plus 
serieuses. Une autre fois, vous ne serez pas si etourdi. 

= Pourquoi 6tes-vous tomb£, mon enfant? 

— J'ai dit « caelo, datif » pour « ablatif » 1 

= Je remarque, en effet, que c'est la faute la plus fr6- 
quente ; on dit etourdiment : accusatif singulier pour accu- 
satifpluriel, nominatif 'pour accusatif, genitif 'pour ablatif... 
Chose curieuse, vous savez trfes bien ce qu'il faut dire; 
mais vous manquez de sang-froid, de surety... C'est jus- 
tement pour fortifier ainsi votre caractfcre, en m£me temps 
que pour exercer votre intelligence, que Ton tache de vous 
en trainer ainsi. 

— Continuez, D. 
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D. — animavit... [Silence prolong^ 1]... 3° personne du 
singulier... 

— C'est trop long. Si vous attendez trop longtemps, je 
vous ferai rayer. II faut vous habituer a avoir de la presence 
d'esprit, a vous poss6der... 

Puis Texercice reprend, sans autre incident que quel- 
ques « chutes ». Les reponses se succedent si vite que 
seuls les trois 61&ves charges de marquer les coups les 
remarquent exactement. 

A la fin du second tour, douze Aleves sont tomb 6s. 

C. commence le 3 e tour avec Implication de la phrase 
entiere. 

— II n'a pas de chance... Je vous pr^sente un 61eve faible 
qui est en progres. Au debut des concours, il tombait a la 
premiere 6preuve. Main tenant on le voit encore debout 
au 3% m£me au 4 e tour! Mais aujourd'hui... 

C. (essaie) — Itaque Titanem. C'est pourquoi que Titan... 
[Rires.] 

— Enfin, il est rest6 debout jusqu'au 3 e tour. A un autre. 
T. — Je ne peux pas expliquer la phrase... 

— On voit que nous sommes aux derniers bancs... Com- 
ment, vous vous rendez sans combat? 

[Nouveaux rires.] 
T. prend son livre. 

— (Test cela. (Test plus brave I 
T. — Prostravit, renversa — 
ictu fulminis...? 

— Rayez. Un autre. 

A. (3 e avant-dernier) — ...? 

— Encore un qui se rend... Vous savez que M. B. prend 
des notes, pour son livre ! 

A. — Je ne voudrais pas... 

= Soyez tranquille! Je note : capitulation de A., mais 
sans mettre le nom. On croira qu'il s'agit d'Andrinople... 

Le 4 e tour commence avec le premier, qui enleve en un tour 
de main la position et fait disparattre la phrase obstacle. Ses 
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camarades n'auront ensuite qu'a analyser chaque terme. 
= En voila un qui boit Tobstacle! 

— C'est un champion, un veritable vir 9 un h£rosl Et 
puis, comme tous les heros, non seulement il passe lui- 
m^me, mais il permet a dix autres de passer aprfes lui... 

Vives reclamations : — Bl., Bar. et H. auraient aussi 
bien expliqu6 toute la phrase. 

— C'est juste. Mais X., ou Y., ou Z.? 

— Non, non... 

— Vous le voyez bien, que toute reunion d'hommes a 
besoin de h£ros ! 

A la fin du 6 e tour, six 61feves restant debout, la lutte 
mena$ait de se prolonger jusqu'a la nuit tombante. On 
d£cida de donner six exemptions de deux heures, sans 
autre £preuve £liminatoire. Et le combat cessa, malgr6 la 
survivance de ces trop nombreux combattants 1 . 

La classe de contrdle etait termin^e. 

Terming aussi, mon rapide s&jour... II est bien clair 
que si nous voulions donner un tableau complet de la classe 
de Sixieme, c'est jusqu'a la fin de Tann£e qu'il faudrait 
prolonger la s6rie des comptes rendus. Mais nous n'avons 
pas cette pretention. Nous avons voulu simplement definir 
« sur le terrain » nos proc^des, les montrer « en action », 
compris et appliques par une classe. Au lecteur de pour- 
suivre pour son compte l'exp£rience... II sait tout ce qu'il 
faut savoir, et le reste depend de lui. 

RETOUR AU THfiME LATIN 

11 eut 6t& bien utile, cependant, que je pusse revenir 
apr&s Paques, comme nous en £tions convenus, pour traiter 
au moment le plus convenable la question si importante du 
theme <V application. Malheureusement, les circonstances 
obligferent Tadministration a nous enlever M. Weil pour 
remplirune place vacante au lyc£e Janson-de-Sailly. Nous 
eumes bien la pensee de terminer notre experience sur ce 

1. If. Weil regrettait que les textes se fussent trouvSs si faciles. 
Les concours deviennent d'autant plus amusants que les obstacles 
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nouveau terrain, mais mon colifcgue vit bien vite que ce 
n'£tait pas possible 1 . Je me contenterai done de rappeler 
notre principe et de conseiller deux proc£d6s. 

Notre principe reste celui que nous avons £tabii dans 
les exercices. Le thfcme £crit est un exercice duplication 
et de contr61e, non d'acquisition. II doit porter sur des 
mots et des exemples vingt fois r£p6t6s par les £lfcves et 
devenus pour eux presque aussi familiers que des mots 
ou des exemples francais. La confection d'un th&me ne 
doit pas occuper l'&feve plus de vingt ou vingt-cinq minutes, 
et la correction parfaite est de rigueur. Sinon, l'exercice 
n'est pas seulement inutile, il devient nuisible de toutes 
maniferes. 

Des lors, si Ton veut (comme je le crois desirable) rat- 
tacher les thfcmes a la lecture de YEpitome, deux moyens 
peuvent 6tre employes : 

sont plus serieux, et la seconde moitie de la Sixieme leur est plus 
favorable encore que la premiere. 

i. En revanche, il me communiquait sur sa nouvelle classe quel- 
ques renseignements de nature a completer les precedents chapitres : 
« Le concours, me disait-il, a bien reussi aupres des petits Paris iens. 
lis le r£clament comme une recompense ! L'un d'eux, malade et retenu 
a la maison, m'a fait demander par sa mere de ne pas le considerer 
comme « tombe » avant son retour. Les parents, d'autre part, ne 
pleurent pas la suppression des analyses ecrites et voient d'un ceil 
favorable nos exercices oraux, qui assurent leur tranquillity par 
l'amusement des enfants. Un pere de famille va meme jusqu'a charger 
l'analyse 6crite de tous les meiaits du monde. « Degout du travail », 
« horreur de la classe », « paresse et negligence », il n'est pas de 
defauts dont il ne rende responsable cet exercice surann£... Sa 
s6ve>it6 Temporte sur la votre. Et pourtantt... 

.... Yous pourrez aussi noter pour vos futurs lectears un petit 
proced6 qui nous reussit. Dans ce lycee qui se signala jadis le pre- 
mier pour les exercices physiques, nous avons emprunte* un usage 
aux reglements sportifs. Nous avons, depuis tantftt un mois, un 
« chronometreur officiel » ! Tout eleve qui laisse s'ecouler un quart 
de minute avant de repondre a une question est elimine du concours ; 
il « tombe » !. Les reponses deviennent ainsi rapides et precises. Je 
vous assure que cela stimule et debrouille les plus patauds... 

Un des symp tomes les plus significatifs relev£s par les parents 
est la quantity de details que leur donnent les enfants sur la classe ; 
ils en etourdissent leurs families, et ne tarissent pas sur les peri- 
petias et les triomphes du « concours »... » 
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i° Le vieux thhme limitation, excellent, a condition que 
le professeur en compose le texte lui-mSme, avec les mots 
et les tournures qu'il sait parfaitement connus de ses Aleves ; 

a Un proc6de" plus simple encore, de nature a fixer ces 
mots et ces tournures dans la m£moire : 

Les Aleves, apres chacune de nos explications, e"crivent 
la traduction sur leur cahier d'exercices et de notes. A la 
classe suivante, le professeur relit encore une fois, tres 
lentement, le latin, et les Aleves doivent ensuite le rep6ter 
d'apres leur propre traduction. 

Cet exercice tiendrait peut-6tre lieu avantageusement 
des lecons de textes. 

La lec.on de memoire proprement dite consistant desor- 
mais dans la recitation du cahier de mots et d* expressions, la 
lecon de textes pourrait devenir un exercice de theme oral. 
Elle pr^senterait, sous cette forme, Ta vantage d'obliger 
Televe a rapprocher constamment Texpression latine de 
l'expression frangaise correspondante. Quel est l'eleve, 
me 1 me excellent, qui serait capable de traduire a Timpro- 
viste (j'entends de bien traduire) les centaines de lignes 
latines qu'il vient de debiter pour une composition -de reci- 
tation? Pas un, tres probablement, ne satisferait a cette 
e"preuve. Or c'est la ce que nous devons chercher : 6tant 
donn£e une expression e'trangere, en d^couvrir V6quivalent 
dans notre iangue maternelle avec rapidite, avec suret£... 
Rien ne romprait mieux a cette gymnastique (pour employer 
exceptionnellement un mot dont on a trop abuse) que la 
traduction ainsi pr6par£e. 

Ces deux points sont assez importants pour que nous 
y revenions. N'ayant pu les traiter en Sixieme, nous les 
reprendrons a propos de Tenseignement moyen. Le moment 
est venu de quitter l'enseignement el£mentaire. 
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DEUXIEME PARTIE 

L'ENSEIGNEMENT MOYEN 



LA CINQUlfeME ET LA QUATRlfeME 



DIFFERENCE ENTRE L'ENSEIGNEMENT 
ELEMENTAIRE ET L'ENSEIGNEMENT MOYEN 

Nous voici arrives au moment critique des Etudes latines, 
celui ou l'enfant passe de Sixifcme en Cinquieme, c'est-a- 
dire d'une classe ou il n'avait a retenir que des mots trfcs 
simples et des regies 61£mentaires, a une classe ou le travail 
devient beaucoup plus complique\ Actuellement, il y a 
presque un foss£ entre les deux vocabulaires, entre les 
deux grammaires, entre les deux auteurs qui lui sont pro- 
poses; quand il quitte V Epitome pour commencer le 
De Virus, on peut dire qu'il passe de la premiere a la 
troisieme vitesse, sinon a la quatrieme, a peu prfcs sans 
transition; un monde different va s'ouvrir k lui, un autre 
latin, le vrai, se reveie a son inexperience, et Ton ne 
doit pas le lui d^rober plus longtemps. Si imparfait que 
soit, en effet, notre Epitome, il a pourtant (au moins 
dans l'^dition que notre lyc£e a sagement choisie) ie 
m6rite de nous fournir du latin caique sur le francais. 
Certes, ce n'est pas un latin barbare; mais Thumaniste 
qui en a redig£ le texte a su ne pas perdre de vue la neces- 
sity qui s'impose dans un livre elementaire : choisir des 
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expressions tellement communes aux deux langues que 
l'enfant n'ait qu'a mettre un mot frangais sous le mot latin 
pour obtenir une traduction satisfaisante. Or ces expres- 
sions sont peu nombreuses; les soixante-dix chapitres du 
petit Epitome en Epuisent la s6rie, et Lhomond aurait du 
renoncer a £crire son De Viris s'il lui avait fallu s'astreindre 
a un pareil exercice. Aussi a-t-il laisse* au texte de Tite- 
Live, tout en le simplifiant, la couleur latino; il n'a pas 
pense" en fran$ais pour 6crire en latin; il s'est servi 
cTexpressions qui, par le seul fait qu'elles sont la tines, dif- 
ferent essentiellement des ndtres et ne peuvent 6tre rendues 
que par des Equivalents. La est la difference profonde qui 
s£pare l'enseignement moyen, dont le De Viris est le pre- 
mier livre, de l'enseignement elEmentaire, qui se borne et 
doit se borner au plus facile, au plus simple, au plus « fran- 
$ais » des Epitomes. Si nous £tions plus convaincus de cette 
difference entre les deux pEriodes, peut-^tre veillerait-on 
avec plus de sollicitude sur la transition de Tune a Fautre ; 
et nous ne verrions pas se briser l'elan de nos Aleves a 
Tinstant ou ils devraient faire un progres dEcisif. Aussi 
est-il necessaire de dEfinir avec soin les process de la 
Cinquifcme, compares a ceux de la classe pr£c£dente. 

Le professeur de Sixifcme, qui s'adressait a de trfcs 
jeunes debutants, ne pouvait 6onger a leur dire des le 
premier jour : « Les differences entre deux langues, quelles 
qu'elles soient, sont enormes; il n'y a pas deux peuples, 
encore moins deux races semblables, et toute langue est 
Timage de la race qui l'a cv66e. Meme entre le latin et le 
frangais, par le seul fait qu'il s'est 6coul6 tant de siecles 
et que Foment celtique, I'&lment germanique se sont 
melanges a Y6\6ment latin sur un sol qui n'etait plus celui 
de Tltalie, les differences Femportent sur les ressemblances. 
Vous devez partir de cette constatation si vous voulez tra- 
duire une pens^e latine par une pens6e franchise I » — 
Le professeur de Sixieme s'attachait, au contraire, a 
rendre sensibles les ressemblances ; et voila pourquoi plus 
d'une fois, mon collegue dut calmer mon ardeur ambi- 
tieuse, quand je voulais, soit dans la constitution des 
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families de mots, soit dans l'6tude de la filiation des sens, 
soit dans le tableau de syntaxe, donner aux Aleves des con- 
naissances qu'il jugeait pr£matur6es. Mieux vaut mon- 
trer un peu de timidity dans les d£buts que de meltre au 
« vrai latin » des enfants qui ne savent pas encore d'une 
maniere imperturbable les formes de la d£clinaison et de 
la conjugaison, avec les regies d'accord et les parties £13- 
mentaires de la syntaxe de complement. 

II n'en est pas moins vrai que le moment arrive, au plus 
tard avec le d£but de la seconde ann£e, ou il faut franchir 
le pas d£cisif, insister sur les differences entre le g£nie 
des deux langues; et montrer en quoi une expression latine, 
une tournure latine s'eioignent d'une expression et d'une 
tournure francaises. Gertes le professeur de Sixieme n'a 
garde de n6gliger, toutes les fois qu'elles se pr£sentent, 
les occasions de preparer les Aleves a cette revelation ; on 
a vu la s^rie de r£ponses heureuses des pages 76 et 77, 
on les meilleurs se rendaient deja parfaitement compte de 
certaines differences entre les tournures. Mais ces occa- 
sions restaient, devaient rester relativement rares, tandis 
que, d^sormais, avec le De Viris, elles deviennent la sub- 
stance mgme de Tenseignement moyen. « Yous £tes de 
jeunes Francais, dit un professeur de langues vivantes a 
ses grands debutants 1 , dans son « Introduction a Fetude 
de l'anglais » ; vous pensez en francais ; les phrases s'orga- 
nisent dans votre esprit selon les lois francaises. J'ai pour 
mission de vous mettre en garde contre la tendance, — trop 
naturelle, — a introduire ce tour d'esprit francais qui est 
le votre dans la formation de phrases etrangeres ; j'ai, en 
d'autres termes, a vous faire sentir Topposition du genie de 
la langue dont vous commencez l'apprentissage et du genie 
de votre langue maternelle. » — Voila ce que nous devons, 
nous aussi, faire comprendre aux jeunes latinistes. Seule- 
ment, comme nous avons affaire a des enfants, nous ne 
pouvons pas y arriver par un expose sommaire, si pratique 

1. H. YESLOT, professeur au lycee Hoche, Lemons prdliminaires 
<I anglais (a l'usage des debutants adultes), p. 33 (Larousse, igi3). 

bixaro, Latin. 7 
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et si plein d'exemples qu'on le suppose, C'est dans lea 
moindres details de la traduction quotidienne qu'il nous 
faudra, fiddles a ce principe fondamental, le faire p£n£trer 
peu a peu dans les jeunes t6tes : « La connaissance d'une 
langue, devrons-nous leur r£p£ter sans relache, commence 
avec celle des idiotismes, et l'art de traduire, en m$me temps 
que Tart de comprendre, consiste a trouver pour un idio- 
tisme latin celui qui lui correspond en francais ; il en est 
souvent trfcs 6loign6 d'apparence, il est n£anmoins la seule 
expression capable de rendre en langage moderne la pens6e 
antique et de faire parler un ancien comme il s'exprimerait 
aujourd'hui. Gette science difficile, qui ne s'apprend que 
par des milliers d'observations bien faites, va trouver dans 
nos cahiers de vocabulaire et de syntaxe les auxiliaires qui 
paraissent lui manquer aujourd'hui. Grace a ces instru- 
ments de travail, que nous allons constituer d'une manifere 
definitive, chaque expression, chaque tournure viendra 
montrer a sa place, Viquivalence dea idiotismes en latin et 
en francais ; le jour 011 l'£lfeve aura bien compris cette v^riti, 
le jour ou eile sera devenue pour lui, a l'aide de nombreux 
exemples bien classes et retenus, un instinct plus fort que 
la reflexion, ce jour-la seulement il aura quelque chance de 
savoir un peu de latin. 

I. — LES INSTRUMENTS DE TRAVAIL 
1. LE CAHIER DE MOTS ET DEPRESSIONS 

Le cahier de vocabulaire i que les 6\hves ont fabriqu6 en 
Sixi&me n'^tait qu'un cahier d'essai. Nous les en avons 

1. II est bien en tend u que les tableaux relatifs aux de'clinaisons et 
aux conjugation* ne seront pas abandonnes. Riemann nous disait, a 
l'£cole Normale, avec sa simplicity de savant candide : « Je repass* 
tons les six mois la morphologie grecque. » Ce que Riemann repat- 
sait tous les six mois, c'est tons les quinze jours au moins que not 
eleves doivent le revoir! II faut fixer chaque quinzaine un jour ou 
la lecon soit une lecon de formes. On aura note, pendant les deux 
semaines, au fur et & mesure des fautes commises, les parties sur 
lesquelles devra porter cette revision periodique. 

Digitized by CjOOQIC 



LBS INSTRUMENTS DB TRAVAIL 99 

preVenus. Assez mince (5o pages), destine a ne contenir 
que des mots simples et des families rudimentaires, il doit 
$tre remplace dfcs le premier jour de la Cinquieme par un 
cahier plus £pais (180 ou 200 pages), bien cartonne, assez 
gros et assez solide pour accompagner son jeune proprie- 
taire jusqu'a la fin des Etudes. L'enfant pourra, a son gr6, 
le fabriquer lui-mSme ou en confier la confection a un 
libraire, en ayant soin, dans les deux cas, d'etablir entre 
les pages la proportion adoptee pour le cahier de Sixi&me 
(v. p. 73, note 1). Nous ne pouvons trop recommander 
aux parents de veiller, d&s le premier jour, a ce que ce 
repertoire soit un module de propret^.. Si reifcve ne prend 
pas Thabitude du soin, son repertoire deviendra au bout 
dun ou deux ans une chose sans nom dont la vue seule le 
dlgoutera d'y recourir. Rien ne nous engage mieux, au 
contraire, a completer un tel recueil que d'y reconnattre 
l'image de notre caract&re, d'y trouver la preuve materielle 
de Fordre et de la clarte qu'une bonne Education a su 
donner a notre esprit. On verra, dans cette pens£e, mon 
collegue de Cinquieme*... Mais n'anticipons pas; conten- 
tons-nous de rappeler ici, avant de montrer une classe 
a Toeuvre, les regies generates que Fei&ve doit avoir cons- 
tamment pc£sentes a la m&noire. 
Les deux premieres ont 6t6 deja donn6es en Sixieme : 

i re regle : II ne faut pas ecrire un mot dans un devoir 
sans Tavoir au prealable appris par cceur. 

a* regle : II ne faut pas noter les mots au hasard, mais 
par families, en rattachant au sens primitif la s6rie des 
sens derives. 

La troisieme seule est nouvelle : 

£• regle : II faut souvent ajouter a ces mots les expres- 
9ion8, les groupes de mots dans lesquelson les a remarqu6s, 
avec les expressions correspondantes en fran$ais . 

Nous ne voulons pas, sans doute, revenir a Tancien 



Voir p. 5 1 
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« cahier depressions », sous la forme ou le recomman- 
daient les professeurs de rh£torique vers 1840. Ce cahier 
avait deux d£fauts : d'abord, il 6tait un mod&le de d^sordre, 
les expressions s'y trouvant not£es au jour le jour, sans 
aucun souci de rapprocher les tournures ou les termes 
analogues ; de plus, il avait pour but uniquement de fournir, 
en vue des discours et des dissertations, des expressions 
latines dont nul ne se souciait de retenir en m£me temps 
l^quivalent francais. Or, s'il est une chose a laquelle nous 
tenions, c'est, apres Pordre m&hodique, la comparaison 
continuelle entre les deux langues et la recherche des 
expressions iquivalentes. 

Ge travail est si important que nous devons faire infrac- 
tion ici (et ailleurs dans des cas semblables) a la regie que 
nous nous sommes imposed, de ne pas recommander un 
livre aux d£pens des autres. Le lecteur fera bien de s'ins- 
pirer dans cet ordre d'id£es d'une petite brochure tres ori- 
ginale publi£e par MM. Crouzet et Berthet sous ce titre : 
MSthodes solidaires de Version latine et de Theme latin 1 . 

On trouvera aussi dans la gram m aire de Riemann et 
Goelzer * et dans celle de B relet 8 des listes analogues, fort 
bien traduites. II n'est pas enfin jusqu'au bon Lhomond 
qui n'ait assez bien indiqu£, des 1779, cette partie de 
la grammaire. II £numere et traduit un certain nombre 
depressions int^ressantes dans sa 3 e partie, celle qu'il 
appelle la « M6thode » en la distinguant de la seconde, 
qualifiee de « Syntaxe » proprement dite. 

Les regies qui guident dans Tetude du latin, declare-t-il, 
sont de deux especes. Les premieres conviennent a cette 
langue considered en elle-meme et sans aucun rapport a 

1. Paris, Didicr; Toulouse, Privat. 

Voir surtout l'etude du substantia de l'adjectif, du pronom, du verbe 
et de l'adverbe, et les quatre divisions adoptees sur chaque point : 
Le latin est pauvre, le francais est richc ; 

— concrete — abstrait; 

— synthttique, — analytique; 

— periodiquc, — coupe. 

3. La t in is me s et Gallicismcs, p. 53, 73, 116, 309 et s3i. 
3. Gallic ismes, p. 446-456. 
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toute autre langue ; telles sont celles 'que Clce>on eut donnees 
a son fils. II ne lui aurait parle que de la phrase latine, et nul- 
lement des locutions franchises, qui n'existaient pas alors. Cette 
premiere espece de regies est l'objet de ce qu'on appelle Syn- 
taxe latine, qui doit contenir les regies de la langue latine, 
abstraction faite de toute autre langue. — Mais il y a des 
regies d'une autre espece a apprendre. Elles sont fondees sur 
la difference que Ton remarque entre le latin et une autre 
langue a laquelle on le compare, le francais par exemple... Ces 
dernieres regies sont la ma tie re de ce qu'on appelle Mithode 
latine, qui ne doit Stre qu'un recueil des principales differences 
qui se trouvent entre ces deux langues. — II suit de Ik que la 
Syntaxe latine doit €tre la meme en tous pays, au lieu que la 
M£thode latine est differente en d iff e rents pays, ou Ton parle 
un idiome particulier. La Methode latine, en France, doit con- 
tenir les differences que Ton remarque entre le francais et le 
latin ; en Allemagne, la Methode latine indiquerait celles qui se 
trouvent entre le latin et l'allemand, etc. * 

Nous avons vu, p. 97, cet etc. expliqu£ pour F anglais 
par M. Veslot, dans des termes qui rappellent £trangement 
ceux du vieux grammairien. La simplicity du bon Lhomond 
ne Temp^chait pas en effet de voir les choses avec autant 
de profondeur que d'exactitude ; et il est impossible de 
mieux d&inir ce que nous appelons la recherche des dqui- 
valents. La se trouve, avec le classement des families de 
mots par l'&ymologie, Hnt6ret du cahier de vocabulaire ; 
il est Hnstrument de choix qui facilitera cette comparaison 
teconde entre le genie des deux langues avec laquelle com - 
mence, d&s la lecture du De Viris, lMducation litt£raire. 



a. LE CAHIER DE SYNTAXE 

Telle sera egalement Futilite du cahier de syntaxe. 
Lhomond sent bien, en effet, que sa distinction, tres juste 
en elle-meme, entre les deux manieres de consid^rer l'£tude 
d'une langue, ne devrait pas entraraer une division radi- 
cale entre la syntaxe et Tart de traduire les gallicismes. En 

1. LHOMOND, Elements de la grammaire latine. Preface. 
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r£alit£, la m6me tournure, la m6me expression donnent 
lieu tantot a des remarques de pure logique, lorsqu'on les 
considere dans la langue Etrangere, tantdt a des compa- 
risons qui relevent plut6t du gout lorsqu'on les rapproche 
des tournures et des expressions franchises. Lhomond 
Favoue, non sans embarras : « En suivant cet ordre, les 
gallicismes ne devraient pas &tre places dans la Syntaxe (il 
a le bon sens d'y laisser tout de mSme les principaux 
d'entre eux); mais, comroe il arrive souvent qu'ils ont un 
rapport marquE avec certaines regies de la syntaxe (je le 
crois bien I), j'en ai rapproche quelques-unes de ces r&gles, 
pour mieux faire sentir le rapport. En g6n6ral, j'ai cherch£ 
Tordre et la clart£, mais j'ai cru qu'au besoin je devais 
prEferer la clartE a Tordre : c'est la raison de quelques 
emplacements qu'on pourra remarquer. » Gombien il lui 
eut 6t6 facile d^viter ces a defacements » artificiels, s'il 
£tait restS fiddle jusqu'au bout a sa premi&re definition, s'il 
s'&ait content^ de distinguer entre Yart (Tanalyser et Yart 
de traduirel 

Nous qui consid£rons toutes les expressions sous les 
deux aspects, nous avons ddja consacrE le cahier de voca- 
bulaire a la fois a Ydtude du latin pris en lui-mSme (6tymo- 
logie et groupement des mots) et a celle du latin compare 9 avec 
le frangais (recherche des Equivalents dans la traduction). 
Nous procEderons de m&me pour un certain nombre de 
mots et de tournures plus caract£ristiques que les autre s 
et que la tradition a group£s d'une maniere plus ou moins 
heureuse dans les livres de grammaire. II faut, a partir de 
la Cinquifeme, transformer le tableau Etementaire de syntaxe 
en un recueil de syntaxe... « Encore un recueil, dira-t-on, 
encore de FEcriture, quand on a des livres! » Et Ton 
r£p6tera, en la modifiant, 1'observation du petit elfcve de 
Sixi&me * qui nous interrompit avec tant de franchise : 
« (Test une simple grammaire que vous nous obligez a 
r6crire! » — A quoi nous r^pondrons, tout comme au 
jeune N. : « Non, ce n'est pas une grammaire, une gram- 



i. Voir p. 54. 
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maire quelconque, que nous voulons constituer. C'est votre 
grammaire, la grammaire de T&feve N., qui ne sera pas 
absolument celle de son voisin M. ou de son voisin D., 
parce qu'il y aura mis quelque chose de lui-m&me, de 
l'ordre, de la clart£, du gout, a sa mani&re, qui n'est pas 
et ne pent pas 6tre tout a fait celle des autres... Jamais 
nn livre, m£me si vous le relisez sans cesse, ne vous 
tiendra lieu d'un recueil compost avec amour, peu k peu, 
par vous-m&me! » — « On ne saurait trop insister, me 
r£p£tait a ce sujet mon collegue de Quatri&me, sur la neces- 
sity de faire fabriquer a F61fcve ses instruments de travail. 
Les programmes de 1902 souhaitent, je crois, que pour la 
physique et la chimie les instruments soient con straits, au 
moins en partie, par les 61&ves eux-m£mes, et il y a long- 
temps que certaines maisons allemandes fournissent a bon 
compte les mat£riaux de ce travail d'assemblage. Nos 
physiciens partent de cette id6e trhs juste, que le meilleur 
moyen de bien connattre et d'avoir en main ses outils est, 
quand la chose est possible, de les faconner soi-m6me. 
Sans abuser de T6criture, nous devons inviter les £lfeves a 
faire de leurs mains leur grammaire, afin d'y mettre 
quelque chose de leur personne et d'y retrouver, avec 
leurs souvenirs, l'image de leur propre esprit. » 

On peut concevoir deux manures de r6aliser cette idee 
et donner au recueil de syntaxe deux formes diff&rentes. 
II faut choisir entre une serie de tableaux ou un simple 
cahier. Le premier syst&me eut longtemps mes preferences ; 
et ce n'est qu'apr&s des ann£es d'exp£rience que, sans y 
renoncer compl&tement, je me suis ralli£ au second, adopte 
par M. G6ant. 

I. — Le systeme des tableaux est, au premier abord, 
assez seduisant. Lorsque, en 1899, je Tavais vu recom- 
mander pour les de*clinaisons et conjugaisons par MM. De- 
molins et Olivier Benoist, il m'avait serabl6 que la syntaxe 
Be trouverait egalement simplifi^e par ce proc£d6. Nous 
nous servions justement alors d'une grammaire dont le 
plan se pr&tait bien a l'essai d'une pareille m&hode; riche 
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de remarques et d'exemples, elle ne pouvait que gagner a 
6tre ainsi r£sum£e, et l'auteur lui-meme 1 venait de pre- 
senter au public un recueil d'exemples tres suggestifs : la 
syntaxe latine et la syntaxe grecque y tenaient en 92 pages, 
Tune a gauche sur les pages paires, l'autre a droite sur les 
pages impaires... Le travail 6tait tout pr6par6. Je me pro- 
curai done de grands cartons (i,wX 0,90) sur lesquels je 
reportai en grosses lettres les exemples de M. Brelet. La 
syntaxe tenait ainsi tout en tie re sur huit doubles tableaux : 

I et II (4 cartons) : fitude de la proposition. 
Ill et IV : Propositions subordonn£es compl£tives. 
V, VI, VII et VIII : Propositions subordonn£es circonstan- 
cielles. 

Ces tableaux resterent exposes pendant quelques mois 
dans ma classe de Troisieme, facilitant la revision de la 
gram m aire et permettant de se reporter, au cours des 
explications de textes, aux exemples de la syntaxe, et nous 
en fumes alors assez satisfaits. J'ai reconnu depuis qu'ils 
auraient besoin, pour rendre de vrais services, d'etre 
extremement simplifies. Le tableau ne convient que pour 
repr£senter de grands ensembles. Des qu'on entre dans 
les details, ii est a la fois trop long et trop court. On se 
voit oblige* d'omettre des parties importantes, et il reste 
encore trop de choses, malgre' ces eliminations, pour que 
Fceil distingue du premier coup ce qu'il faut d'abord retenir. 
Aussi avais-je preTe>6, depuis dix ans, dieter a mes eleves, 
sur leur cahier de latin, les parties essentielles de mes 
tableaux muraux, remettant a une ann6e de loisir le soin 
de les refondre en les abr£geant. 

II. — M. G6ant avait, de son c6t£, des le d6but, adopte* 
le systeme du cahier, cdmme offrant un double avantage : 

1. II permet, d'abord, d'gtre a la fois clair et complet 
dans la partie consacrde aux exemples de la grammaire. 

I. M. Brelet, professeur de Quatrieme au lycee Janson-de-Sailly : 
Grammaire latine — Tableau de* exemples de» grammaires latine 
et grecque, 1898 (Masson). 
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Sur toutes les pages paires, a gauche, sont pontes succes- 
siyement les differentes parties de la syntaxe, requites 
a autant de petits plans trfcs nets, qui rendent sensible 
aux yeux la logique gram mat icale. Geci est la partie fixe, 
immuable du cahier, le minimum indispensable que l'61&ve 
doit savoir d'une mani&re imperturbable. Deux fois par 
semaine en Cinqui&me et en Quatrifcme, une fois en Troi- 
sifcme, en Seconde et en Premiere, la lecon du jour doit 
consister dans la recitation d'une ou plusieurs de ces pages.. . 
J'ai fait l'exp£rience ces ann£es derni&res dans des classes 
de Seconde et de Premiere : la grande majorite des £lfcves 
arrivaient a savoir en trois mois, trfes convenabiement, les 
principaux exemples de la syntaxe. Dans Tinterrogation 
6crite qui terminait le premier trimestre, je demandais 
invariablement qu'on reproduisft par coeur : 

i° Un chapitre entier (par exemple, les propositions 
infinitives) ; 

a Deux demi-chapitres (par exemple, Temploi des con- 
junctions dans Tinterrogation indirecte — ou les divers 
emplois de la conjunction cum dans les circonstancielles de 
temps); 

3° La traduction de dix exemples dont je donnais le fran- 
Ctis. 

Les premieres copies 6taient a peu pres sans fautes, et 
souvent la io e , la i5*m£me ne presentait pas plus de trois 
ou quatre erreurs... Ce succfcs ne nous emp&chait pas de 
prolonger le traitement herol'que, et de reciter au moins 
deux fois encore la s6rie de nos exemples dans le cours du 
second trimestre. — Aussi plus d'un de ces &&ves, sans &tre 
devenu certes un latiniste, a obtenu un i5 ou un 16 a l'exa- 
men oral du baccalaureat parce qu'il avait bien d6fini, a 
propos d'un texte, le sens de quod, « ce fait que », ou de ut, 
« a supposer que »... Ces connaissances, malheureusement 
trop r£centes et trop superficielles pour que mes tardifs 
neophytes en recueillissent un r6el profit dans les versions 
latines, s'£taient gravees dans leur m£moire avec la plus 
grande facility. II n'est gu&re de professeur de Premiere qui 
n'ait fait avec le m£me succfes des tentatives analogues, et 
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le lecteur n'aura pas besoiri d'en interroger beaucoup pour 
s'assurer que la recitation assidue de ces exemples bien 
classes est le seul moyen de relever quelque peu les candi- 
dats compromis... A plus forte raison un pareil regime 
impose" avec fermete, avec perseverance depuis la Cin- 
quieme donnerait-il aux etudes latines une suite, une solidity 
qui leur font actuellement defaut. II faut « rabacher » la 
syntaxe comme les formes, et ce n'est peut-£tre qu'a la 
trentieme ou quarantieme recitation que Ton poss6dera 
comme il convient ces connaissances indispensables. 

2. Apprendre et retenir les exemples-types de la syntaxe 
ne constitue pourtant que la moitie* du travail : il faut 
encore savoir appliquer la grammaire, reconnattre dans let 
textes les tours de phrases analogues aux paradigmes^ bref 
passer de la th£orie a la pratique par la lecture des 
auteurs. La est le cdte le plus original de l'experience 
tent^e par M. G£ant, celui qui lui appartient enpropre. Les 
exemples de la grammaire n'occupent que les pages paires 
de son cahier : les pages impaires, a droite, sont restees 
blanches. Des lors, a mesure que ses Aleves rencontrent, 
au cours des explications, des phrases int£ressantes, des 
tournures propres a confirmer ou a completer les exemples 
traditionnels, il n'ont plus qu'a les noter, a les « collec- 
tionner » en face des paradigm es. « Les enfant s, me disait 
mon collegue, aiment tous les genres de collections : plantes, 
timbres, cartes postales, tout leur est bon pour coller, 
aligner, classer... Un peu plus tard, chez les jeunes filles, 
ce gout se traduit sous la forme des albums redou tables ou 
elles collectionnent sans pitie les ecritures, les signatures 
et les pensees de leurs amis et connaissances... Eh bien! 
j'ai constate nombre de fois que notre cahier de syntaxe 
leur procure, jusqu'a un certain point (il ne faut rien exa- 
g6rer), le m^me genre de satisfaction. Seulement, au lieu 
de recueillir par une savante persecution les reflexions plus 
ou moins plates de nos contemporains , nous allons 
qu&tant de-ci de-la dans les livres, a la Montaigne, les juge- 
ments de Jules Cesar, de Virgile et de Tite-Live, et nous 
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les transcrivons nous-m&mes sous leur dict£e ; c'fcst, pour 
mettreau ton du jour le mot c&febre de Pascal, une interview 
continuelle, sous la forme grammatical, des plus honnGtes 
gens des si&cles passes. » 

On voit quel 616ment de richesse et de vari&6 un pareil 
systfemeajoute a la recitation pure et simple des paradigmes 
de la grammaire, telle que je l'ai pratiqu^e in extremis en 
Premifere. Si trois mois suffisent pour qu'une classe, talonn^e 
par la crainte du baccalaur£at, retienne la suite des exem- 
ples consacr£s par la tradition, que ne pourra-t-elle pas 
apprendre au cours des longues ann£es d'6tudes, quand 
on r6p£tera sans relache les pr^cieuses paroles recueil- 
lies de la bouche mgme des auteurs latins I Naturelle- 
ment, les paradigmes de la page paire doivent 6tre avant 
tout gravis dans la m&noire ; ils forment les cadres rigides, 
seuls capables d'imposer aux connaissances postlrieures 
l'ordre logique sans lequel il n'est pas de souvenir durable. 
Mais combien il sera facile d'y souder peu a peu les autres 
exemples, et de completer les r£sultats de l'enseignement 
grammatical par ceux de l'exp£rience personnelle 1 

Ainsi, grace a la m£thode de M. G£ant, les lemons 
d'auteurs sont £troitement soud^es aux lemons de gram- 
maire ; l'61&ve s'habitue dfcs le premier jour a ne pas les 
distinguer les unes des autres; la th^orie le dirige dans 
l'6tude des £crivains, et la lecture, a son tour, lui permet 
de contrdler sans cesse la th^orie par la pratique. La m£moire 
le soutient dans l'£ducation du jugement; et le jugement 
a son tour vient fortifier, enrichir, rendre tous les jours 
pins vaste et plus souple cette m£moire que Cic6ron a 
plusieurs fois d&inie « le tr£sor de nos connaissances » : 
thesaurus omnium rerum memorial 

III. — II ne faut pas croire, d'ailleurs, que le syst&me 
du cahier exclue radicalement celui du tableau. 

Un de nos coll&gues, M. Veslot, qui use pour Tanglais 
dun cahier assez semblable a celui de M. G£ant, m'en fit 
Tobservation. II nToffrit m&me de me mettre en rapport 
avec un de ses amis, M. Oudin, professeur libre a Paris, 
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qui se servait a la fois du tableau et du cahier, et qui voulut 
bien me communiquer Tun et Tautre. Nous approebions de 
la solution. 

Le tableau de M. Oudin, tres original d'aspect, portait sur 
la syntaxe entiere. II avait la forme d'un large rouleau en 
papier d'arcbitecte, sur lequel on apercevait d'abord plus de 
blancs que de noirs. Destine* a donner une idie d* ensemble 
de la syntaxe, il pr£sentait au regard un certain nombre de 
gros titres en couleurs et de masses en lignes plus fines a 
Tencre noire. Ses dimensions nous emp^cbent de le repro- 
duce ; nous ne pouvons que rappeler les deux principe3 
sur lesquels l'ing&rieux professeur avait fond 6 sa m6thode 
graphique. 

Deux id£es, a premiere vue, ressortaient avec Evidence 
de la disposition materielle des titres : 

i° (Dans le sens horizontal) la division de la syntaxe en 
deux moitie's, et la sym£trie presque parfaite £tablie entre 
la partie gaucbe et la partie droite du tableau. La propo- 
sition, a elle seule, constitue deja une phrase, et la phrase 
n'apparaft ensuite que comme la proposition de>elopp£e. 
Les propositions jouent, a droite, dans la phrase, le mgme 
r61e que jouent a gauche, dans la proposition, les simples 
complements. Aussi peut-on suivre sur la me 1 me ligne les 
complements et les subordonnees qui correspondent a la 
m&me id£e et que les grammaires d£signent presque tou- 
jours du me* me nom. 

a (Dans Je sens vertical) la distinction entre Vindicatif et 
le subjonctif, le premier exprimant le fait pur et simple et 
ne servant qu'a en cpnstater Texistence, le second destine 
a rendre les autres nuances de la pens£e. Gette these a &e* 
tres bien exposee par M. Gaffiot \ qui ne paraft pas eloigne* 
de reduire a cette distinction la syntaxe tout entiere; et 
M. Lafargue 2 , duquel s'est inspire' M. Oudin, y insiste 
beaucoup dans sa recente grammaire. Ce n'est pas, bien 
entendu, que ces messieurs l'aient invented, ni meme 



i. Gaffiot, Pour le vrai latin (Leroux). 
a. Lafargue, Grammaire latine (Ha tier). 
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signage les premiers; aucune recherche scientifique, fut- 
ce sur le terrain le plus modeste, n'est le monopole d'un 
homme, et la science, la comme partout, est une oeuvre 
collective. II est certain, pourtant, qu'ils ont insiste un 
peu plus que leurs pr&tecesseurs sur ce principe d'unite* 
et qu'ils nous aident a simplifier dans une large mesure le 
plan de notre cahier de syntaxe. 

On trouvera ce plan dans le tableau ci-apres, ou j'ai 
condense, avec leur autorisation, le resultat des recherches 
de M. Geant et de M. Oudin, en partant de celui que j'avais 
moi-meme obtenu. Le lecteur se rendra compte d'un coup 
d'ceil que toute la syntaxe y est contenue. 

11 ne nous restait plus, des lors, parvenus a ce point de 
notre travail, qu'a livrer au lecteur ce plan sommaire et 
Tinviter a 6tablir lui-meme les pages paires du cahier de 
syntaxe, en y portant des exemples emprunt£s a la gram- 
maire de son choix... Mais un scrupule nous est venu. Ces 
pages paires, destinies exclusivement aux paradigmep, 
doivent 6tre d'une clarte* parfaite; cet ordre lumineux, cette 
disposition des titres et des exemples « capable de sauter 
aux yeux » peuvent bien 6tre obtenus par un pere de famille, 
par un professeur, par un excellent eleve de Seconde ou 
de Premiere; bien rarement on obtiendra cette habilete* 
graphique d'un 61eve moyen de Cinquieme ou de Quatrieme. 
Seule, la typographic nous donne le moyen de tracer les 
cadres solides de l'enseignement grammatical. Nous avons 
obtenu de M. Vuibert qu'il voulut bien etablir, a un prix 
aussi bas que possible, un cahier modele, solidement car- 
tonne\ ou les pages paires, imprimees, se distinguassent 
nettement des pages impaires destinees aux notes manu- 
scrites. Ce cahier verra lejour peu de temps apres le present 
ouvrage, dont il sera, je Tespere, un utile complement 1 . II 
aidera chaque pere de famille a continuer notre travail, a 
le faire sien, a son tour, a s'y appliquer dans le meme esprit. 
Nous avons voulu 6tre pour Thieve, suivant le mot connu de 

«. R. G&ANT, Miihode auxiliaire de syntaxe latine (Vuibert). 
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112 L ENSEIGNEMENT MO YEN 

S^neque, des guides et non des mattres ; nous d£sirons lui 
apprendre a lire, a profiter de ses lectures, et non pas lui 
preparer une besogne toute faite. Qu'il se garde d'encom- 
brer son cahier. Qu'il neglige tout ce qui serait insignifiant 
ou banal, tout ce qui ne ferait que doubler inutilement 
l'exemple im prime" sur la page paire. Qu'il recueille, au 
contraire, toute phrase qui lui semblera devoir y ajouter 
quelque chose, soit qu'elle prenne plus d'ampleur avec un 
orateur, soit que la po6sie lui donne plus d'^clat, soit que 
le moraliste y mette plus de finesse et de profondeur; qu'il 
complete, en un mot, V etude de logique, a laquelle suffit la 
page paire, par Yitude de style, a laquelle doit surtout 
servir la page impaire ; que le jugement acheve Fceuvre de 
la memoire et que l'education du gout s'ajoute a celle de la 
raison. Ainsi la grammaire, bien comprise et constamment 
appliqu£e, lui fournira non seulement les cadres, mais la 
substance meme de son travail sur les textes et se con- 
fondra peu a peu avec ce qu'il y a de plus 31ev6, de plus 
fin, de plus personnel dans l'£ducation litteraire. 
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II. ~ LES EXERCICES 

II ne nous resterait plus qu'a passer a la lecture des 
textes si nous ne nous trouvions, au moment d'appliquer 
notre m&hode, en presence d'un s^rieux obstacle. En vain 
le programme nous declare que « Texplication des auteurs 
est le principal exercice de la classe ». Comme il n'en a pas 
toujours 6te ainsi, comme les devoirs, et en particulier le 
theme latin, l'ont emport6 pendant des siecles sur la lecture 
proprement dite, le legislateur n'a pu d^truire en quelques 
armies une tradition si ancienne. Aussi a-t-il maintenu lui- 
mSme au plus suranne de ces exercices Merits une place 
considerable, et malgre* ses intentions, par suite de ses 
complaisances pour la routine du passe, nous tr^buchons 
des la Cinquieme sur la question du Theme latin, Hatons- 
nous done de Tattaquer, pour en debarrasser la route qui 
s'ouvrirait sans elle si droite vers Tavenir. Ce ne sera ni 
long ni difficile si, plus logiques et moins embarrasses de 
scrupules que les reformateurs de 1902, nous allons vigou- 
reusement jusqu'au bout de leur principe, si nous voulons 
qu'en fait et v^ritablement tout notre en s eigne m en t repose 
sur « la lecture des textes ». 



1. LA QUESTION DU THfeME LATIN 

GE QUI DOIT DISPARAITRE * 

DANS LE VIEUX THfiME LATIN 

Que le thfcme latin, tel qu'il a ete longtemps compris, 
tel qu'il Test encore trop souvent, soit exclu par notre 
metbode, le lecteur a pu l'entrevoir des les exercices de 
Sixieme. Qu'avons-nous dit, en effet? Nous avons proscrit 
le dictionnaire ; nous avons pose* en principe que pas 
une expression, pas une tournure ne devait gtre traduite 
du francais en latin sans avoir £te vue et r6citee vingt fois ; 



bezard, Latin. 
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que le theme, en an mot, £tait un exercice de contr61e, non 
d'acquisition, et devait s'adresser beaucoup plus a la 
m£moire qu'au jngement. Que nous van tent, au contraire, 
les partisans du vieux theme, du theme avec dictionnaire? 
La « gymnastique intellectuelle » 1 V « esprit de finesse » I 
la a reflexion » I le « raisonnement » 1 Le tout assure* par la 
recherche assidue des mots et expressions dans Tin-quarto 
francais-latin. La ou nous ne consentons a voir qu'un. exer- 
cice eleraentaire, une simple application des connaissances 
acquises, ils persistent a imposer un exercice difficile, une 
comparaison reflechie entre le genie des deux langues ; ils 
font appel aux qualites les plus rares, au jugement le plus 
affine, au gout le plus delicat, a tout ce qui nous semble 
devoir £tre l'apanage exclusif de la lecture des textes... On 
ne saurait concevoir une divergence plus profonde ; et il 
est bien clair que Tune des deux methodes doit fatalement 
exclure l'autre : ceci doit tuer cela. 

C'est ce que vient de demontrer, dans un rapport offi- 
ciel, un inspecteur general dont le temoignage ne pouvait 
venir pour nous plus a propos. M. Darlu, specialement 
charge en 191 a d'une enqueue sur Fetat du theme latin 
dans les lycees, ne craint pas de commencer son rapport 
par cette proposition hardie, que justifient trop bien les 
faits : 

Partout, dans tous les e'tablissements, lycees ou colleges, et 
dans toutes les classes, j'ai constate" que les themes sont d'une 
faiblesse deplorable... Le mal est d'ailleurs connu et avoue* par 
tous. Seulement, on ne le caracterise pas toujours exactement. 
On difr sou vent, sur la foi des notes des professeurs *, qu'il se 
rencontre dans chaque composition quelques bons devoirs, et 
que la faiblesse n'£clate — jusqu'au scandale — que dans la 
seconde moitie* des copies. Le mal est bien plus grand. J'ai lu 
presque exclusivement les a ou 3 copies classees les premieres 

1, Je crains que M. Darlu ne commette ici une confusion involon- 
taire. J'ai rencontre, comme lui, de rares optimistes prets a nier 
l'evidence, prompts a repousser dedaigneusement... ou durement les 
observations les plus raisonnables ; mais le hasard a voulu que ce 
ne fat pas parmi mes collogues. 
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dans les compositions en theme, et je les ai trouvees aussi 
parfaitement manqu£es que les autres. Ce qui fait illusion, 
c'est que les professeurs ont pris leur parti de ne relever 
que les fautes mate>ielles contre la grammaire, — les sole- 
cismes et barbarismes proprement dits, sans tenir compte de 
la latiniti de la phrase. Cependant, le mot barbarisme doit 
e'entendre aussi des fautes graves contre la langue, de toute 
maniere barbare de s'exprimer. Et c'est la latinite qui fait 
deTaiit, encore plus que la correction grammaticale, dans les 
premieres copies. 

C'est poser la question dans les termes m£mes qui per- 
mettent de la r£soudre. Le thfcme latin doit 6tre latin ou 
ne pas 6tre ! Or il ne peut 6tre latin et faire employer aux 
Steves des expressions latines 9 que s'il reste trfcs simple, 
trfes 616mentaire, s'il fait uniquement appel aux connais- 
sances recueillies soit dans le cahier de vocabulaire, soit 
dans le cahier de syntaxe... et cette condition exclut le 
theme de Bossuet, de Montesquieu ou de Voltaire, tel 
qu'on s'obstine encore a nous l'imposer. Le conflit n'est 
pas d'hier; le bon Rollin en constatait, de son temps 
d6ja, I' existence, et il £crivait dans le m6me esprit que 
M. Darlu : 

Pour ce qui est des commencements (et Dieu sait ce qu'il 
appellerait « les commencements » aujourd'hui!), je n'hesite 
pas a decider, disait ce maitre incomparable 1 , qu'il en faut 
presque absolument ^carter les themes, qui ne sont propres 
qu'a tourmenter les enfants par un travail p£nible et peu utile, 
et a leur inspirer du dugout pour une etude qui ne leur attire 
ordinairement de la part des maitres que des reprimand es et 
des chatiments : car, les fautes qu'ils font dans les themes 
Hani ires frdquentes et presque inevitables, les corrections le 
deviennent aussi; au lieu que Implication des auteurs et la 
traduction, ou ils ne produisent rien d'eux-memes et ne font 
que se prefer au maitre, leur £pargnent beaucoup de temps, 
de peine etde punitions!... 

Ah 1 l'honnete homme, le brave homme 1 Comme il nous 
aurait compris! Quelles luttes, en revanche, il devrait 

i. Traitd des Etudes, livre II, chap. 3 : Des premiers elements de 
la langue latine. 
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soutenir, aujourd'hui comme alors, pour faire prevaloir la 
cause du bon sens ! II n'en eut pas &t& surpris ; il connais- 
sait la routine : « II est vrai, ajoute-t-il avec son air bon- 
homme, que la methode contraire a prevalu et qu'elle est 
assez anciennel » II se contenterait sans doute de conti- 
nuer, du meme ton ferme et simple : 

II ne s'ensuit pas pour cela qu'on doive s'y livrer aveugle- 
ment et sans examen. Souvent la coutume exerce sur les 
esprits une espece de tyrannie qui les tient dans la servitude 
et les empeche de faire usage de la raison, qui, dans ces 
sortes de matieres, est un guide plus sur que l'exemple seul, 
quelque autorise qu'il soit par le temps. 

La raison nous invite a voir que le theme tire* d'un 
auteur francais est une conclusion, non un commencement. 
On n'apprend pas une langue par ce moyen p6nible, puis- 
qu'il faut deja la savoir, et tres bien, pour pratiquer d'une 
maniere acceptable le plus intelligent peut-etre, mais sure- 
ment le plus difficile des exercices litteVaires. Aussi 
voyons-ixous la nature protester contre la violence que 
lui impose une tradition surann£e; « les fautes aussi fr£- 
quentes qu'in6vitables » que signalait deja Rollin en 1 726 
et dont M. Darlu constate en 191 2 la persistante floraison, 
suffisent a nous r6v61er la vanity de nos efforts : un exer- 
cice aussi g6n6ralement mauvais est condamn6 par l'expe- 
rience. 

Est-ce a dire que, r^duit a 6tre un exercice de memoire, 
une application des tournures et des expressions apprises 
et cent fois r£p£t£es, le theme ne puisse encore rendre des 
services? Nous lui croyons, au contraire, de ce cdte* un 
grand avenir, et c'est dans cette direction que le lecteur 
doit regarder. Mes trois collegues de grammaire, tout en 
constatant Fetat lamentable du theme latin, d6clarent qu'il 
ne doit pas 6tre supprime, mais transform^, lis conside- 
red comme indispensable un exercice qui habitue Feleve 
a traduire une expression frangaise par une expression 
latine, et a passer de la langue maternelle a la langue ^tran- 
gere avec une certaine souplesse. Rien ne secoue mieux la 
paresse d'esprit; rien n'oblige mieux a se rendre maUre 
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des mots et des tours qu'une pareille contrainte. De mSme 
qu'un critique d'art doit, sans £tre un artiste, avoir un 
peu tenu le crayon ou le pinceau pour juger les ceuvres 
d'autrui, de m£me il est bon qu'un lecteur, s'il veut appre^ 
cier le style des 6crivains Strangers, sache au moins 
exprimer lui-m&me dans leur langue des pens£es rudimen- 
taires. — « Mais, direz-vous, dans les cours de jeunes filles, 
actuellement a la mode, on ne fait guere de themes ! La 
lecture des textes suffit a les preparer en deux ans au bac- 
calaur^at Latin-langues!... » — Cet argument ne doit pas 
nous arr&ter. Si bien que ces demoiselles sachent le latin 
(et c'est, toute galanterie a part, une question a examiner), 
croyez qu'elles le sauraient mieux encore si elles e'taient 
capables d' « operer elles-m&mes » et d'ecrire correcte- 
ment quelques lignes tres simples, Jjlvidemment, elles con- 
naissent Tanglais lorsqu'elles savent lire une lettre, un 
journal et un magazine; mais avouez qu'elles sont infini- 
ment plus mattresses de la langue anglaise quand elles 
savent, en outre, la parler ou Tecrire elles-mSmes, fut-ce 
pour commander un bifteck, discuter une note d'hdtel ou 
tracer un itin^raire. Nous n'en demandons pas plus aux 
« succ6danes » a venir du vieux theme latin justement con- 
damn6, mais nous desirons vivement en obtenir ce 
minimum... Et certes, ce resultat ne sera pas atteinten un 
jour; nous ne pouvons qu'entrevoir encore, tres vague- 
ment, deux ou trois des formes qu'il serait possible de leur 
donner; que le lecteur veuille bien lire avec indulgence 
nos projets encore timides, et y r6fl£chir a son tour... 
Peut-&tre en tirera-t-il des aujourd'hui quelque avantage, 
tout en preparant pour sa part la solution definitive. 

LES SUCCfiDANfiS DU THfiME LATIN 

i. LA RECITATION, SOUS DIVERSES FORMES, 
DES CAHIERS DE VOGABULAIRE ET DE SYNTAXE 

La premiere maniere de s'exprimer en latin est tout sim- 
plement de reciter les expressions et les exemples recueillis 
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dans nos deux cahiers. Gertes, les lemons de textes, les 
seules qui soient actuellement exig^es, ne manquent pas 
d'utilit6 : il est bon d'avoir dans la memoire un bel episode 
de Virgile, une lettre spirituelle de Ciceron ou de Pline, 
un Eloquent discours de Tite-Live. Mais elles doivenl 
passer apres la recitation des cahiers; d'abord, parce 
qu'elles ne nous apprennent pas a traduire, ensuite parce 
qu'elles ne contiennent pas un assez grand nombre de 
termes ou depressions caract£ristiques ; elles nous habi- 
tuent a la langue d'une maniere g£n6rale ; elles nous don- 
nent la « couleur latine » ; mais il faudrait apprendre des 
volumes entiers pour en retirer le m£me profit que de 
Fetude assidue des indispensables cahiers. Nos cahiers 
contiennent, en effet, Tessentiel des « volumes » que nous 
avons d£pouill£s ; ils nous le donnent sous la forme d'une 
comparaison continuelle entre le frangais et le latin; ils 
nous font passer constamment de la pens6e franchise a la 
pens6e latine * ; et par la ils nous offrent le moyen (que ne 
donneront jamais les logons d'auteurs) de remplacer le 
theme avantageusement. 

Toute la difficult^ consiste a varier les formes de la reci- 
tation. Sans doute, la recitation pure et simple peut deja 
gtre concue de plusieurs manieres dififerentes : on peut 
tant6t se contenter de la « lecon » proprement dite, tantdt 
proposer une s£rie de petits themes oraux, en citant 
Texemple francais pour obtenir la traduction latine, tantdt 
improviser des exemples analogues et les faire traduire 
par les meilleurs Aleves... Mais il faut redouterla mono- 
ton ie, et Ton ne saurait trop s'ing^nier a renouveler 
l'inter6t. Les J6suites, qui connaissaient Tart d'inteVesser 
les enfants aux exercices les plus ingrats, avaient imagine 
un moyen bien simple de stimuler Peculation : ils divi- 
saient les classes en deux camps de force 6gale qu'on appe- 
lait les Romains et les Carthaginois, et la lutte entre les 
jeunes guerriers 6tait feconde en surprises... Je ne vois 

1. II est tree important de faire reciter to u jours la traduction avec 
l'exemple latin, de maniere que Tun et l'autre forment dans la 
memoire un couple indissoluble. 
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pas pourquoi, si nous r^servions aux devoirs et aux expli- 
cations les pr£cieux « concours » de M. Weil, nous n'ap- 
pliquerions pas aux lecons de vocabulaire et de syntaxe le 
vieux proce'de' j£suite. « Utopie, direz-vous 1 La jeunesse 
n'est plus assez naive pour s'inte>esser a ces joutes faites 
pour le bon vieux temps; elle ne saurait... » Heureuse- 
ment, la preuve n'est plus a faire; et de mdme que les 
« concours » entretiennent la gafte* dans la classe de 
M. Weil, j'ai vu les « guerres puniques » redevenir d'ac- 
tualite a Versailles dans une classe de Cinquieme. Mon 
collegue, M. N., nous a quittes depuis quelques annees, 
mais je savais, par le fils d'un de mes amis, qui l'avait pour 
professeur en 19 10 dans un lyc£e de Paris, que l'exp£- 
rience avait 6t6 continuee ailleurs d'une maniere tres heu- 
reuse. Voici ce que me r6pondirent, consultes Tun apres 
l'autre, le mattre et T6colier : 

La classe est divisee en deux camps de force £gale, m'£crivit 
le professeur. Dans chaque camp chaque eleve a pour adver- 
saire un eleve de l'autre camp. A la fin de la semaine les 
secretaires (ils sont deux ou trois de chaque cdte') additionnent 
les notes. Si un eleve a £te* absent tel ou tel jour, on ne 
compte pas dans l'addition les notes de son adversaire pour 
cette jounaee-la. On attribue au camp vainqueur un nombre 
d'exemptions double de celles qu'obtient le camp vaincu. La 
repartition est faite par les secretaires, sous le contrdle du 
professeur, entre les Aleves qui ont le mieux defendu leur 
camp; c'est-a-dire qu'elles sont donnees de preference aux 
eleves, forts ou faibles, qui ont battu leur adversaire. En 
general, la repartition est faite honnetement et consciencieu- 
sement par les secretaires. Quelquefois me me, ils infligent a 
ceux qui ne se sont pas bien defendu s un petit devoir supplement 
taire qu'ils corrigent eux-memes. lis seraient meme disposes a 
en infliger un peu trop : il faut plutdt moderer leur zele... 
Cest un peu pu£rill Mais enfin, nous avons affaire a des 
enfants de onze ou douze ans. L'essentiel est de les interesser 
et d" exciter leur emulation. A Versailles, et ici, notamment 
dans la classe ou se trouvait le ills de votre ami M. G., j'ai 
obtenu d'assez bons resultats par ce proce'de. 

Des renseignements analogues me furent donnas par 

Digitized by CjOOQIC 



lao l'enseignement moyen 

l'&feve, dont voici le temoignage dans toute sa simpli- 
city : 

Monsieur, 

Papa m'a fait part de votre lettre, et c'est avec un grand 
plaisir que je m'empresse d'y r^pondre. Je suis tres flatte* de 
l'honneur que vous me faites, et heureux de me rappeler mon 
annee de Cinquieme, chez le bon M. N., que je n'oublierai 
jamais. II ne savait qu'inventer pour nous interesser et sti- 
muler notre emulation. Son systeme des deux camps, notam- 
ment, nous amusait beaucoup, en nous faisant faire de grands 
progres. Voici comment il proc^dait : apres la premiere com- 
position, il declara que chaque eleve aurait un adversaire a 
combattre, et, pour que les deux rivaux fussent a peu pres de 
meme force, il opposa le second au premier, le qua trie me au 
troisieme, ainsi de suite. La classe etait ainsi divis£e en deux 
camps, Tun comprenant les eleves de rang pair, l'autre les 
eleves de rang impair. Toutes les semaines, on faisait la 
moyenne des notes obtenues par chacun de nous pour les 
devoirs et les lecons; chaque vainqueur avait comme recom- 
pense des exemptions plus ou moins fortes, suivant le nombre 
de points par lequel il l'emportait sur son concurrent. On 
additionnait ensuite les points obtenus par les guerriers de 
chaque camp, et M. N. proclamait le camp vainqueur. Nous 
voulions done non seulement obtenir de bonnes places, comme 
dans les autres classes, mais encore battre notre adversaire et 
faire triompher notre camp. Cette emulation etait encore bien 
plus grande pour les compositions que pour les notes de la 
semaine. Toute Tannee, nous conservions le meme rival; il 
a'agissait de le depasser, et ce n'etait pas chose facile, je vous 
l'assure, puisque, au commencement, nous etions a peu pres 
de meme force. Je dois avouer que, pour ma part, je ne suis 
jamais arrive a le distancer completement, car lui aussi avait le 
d£sir de me vaincre; mais nous avons tous les deux fait de 
serieux progres. J'espere que ces renseignements vous diront 
ce que vous d^sirez savoir, et je vous prie de recevoir l'expres- 
sion de ma respectueuse affection. 

A. G. 

II est bien entendu qu'il ne s'agit ici que de petits eleves ; 
je ne crois pas (encore faudrait-il en faire Texperience) que 
le precede* de M. Weil puisse convenir au dela de la Cin- 
quieme, et celui de M. N. fort au dela de la Quatrieme. lis 
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deviennent d'ailleurs inutiles le jour ou les jeunes gens, 
maftres de la langue, s'interessent a Ketude d'auteurs 
comme Virgile, Tacite ou Seneque, et se pr£occupent deja 
de l'examen final du baccalaur6at. Mais le lecteur se rendra 
compte de Tutilite qu'ils pr^sentent dans les petites classes. 
Si, par bonheur, son fils tombe sur un professeur qui, par 
ces procedes ou par d'autres, stimule T6mulation, qu'il 
n'hesite pas a doubler, pour sa part, les recompenses ; que 
chaque semaine une promenade, une representation thea- 
trale, un billet (suivi de cinquante semblables!) repr^sen- 
tant le cinquantifcme d'une promesse de bicyclette, d'un 
sejour en Suisse, a la mer, que sais-je? recompense la 
victoire et soit impitoyablement refuse en cas de defaite. 
Qu'il soit bien persuade que les molles theories, trop en 
faveur depuis 1890, qui proscrivaient ces « petits moyens », 
sont une des principales causes de Taffaiblissement de nos 
Etudes. Ces petits moyens, je le reconnais, ne dispensent 
pas des grands, mais ils en rendent la pratique plus facile. 
Vous r6ussirez sans eux, c'est Evident, a composer les 
cahiers de vocabulaire et de syntaxe, a les faire completer, 
relire et reciter... Mais combien ils vous rendront la tache 
plus agr£ablel Quelle difference entre les tristes thfemes 
que vous connaissez et les recitations qui deviennent un 
veritable sport! Plus de dictionnaire, et des concours! 
Voila, puisque nous ne craignons pas de revenir aux 
guerres Puniques, notre delenda Carthago ! 

On peut encore recourir a cette forme de composition 
que j'ai vu, m^rne en Premifere, donner de bons resultats 
sur les tableaux de grammaire 1 . Une courte interrogation 
ecrite, soit sur quelques families de mots, soit sur une serie 
d'exemples ou d'idiotismes, convient particulierement aux 
revisions periodiques, portant sur les connaissances 
recueillies pendant un mois. II faut seulement que la sur- 
veillance soit des plus severes et que Tepreuve ne depasse 
pas vingt ou vingt-cinq minutes... Mais la recitation orale 
doit £tre Texercice ordinaire, parce qu'une langue ne se 



1. Voir p. io5. 
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grave dans la m£moire que par l'oreille, et qu'il faut sans 
cesse la prononcer 1 et l'entendre si Ton veut acqu6rir 
quelque surety. Une fois de plus, nous revenons a notre 
leitmotiv, au terme qui intrigua d'abord notre assistant 
Stranger, mais qu'il approuva tant lorsqu'il l'eut compris. 
On n'apprend pas par le thfcme ! On n'apprend pas par le 
dictionnaire 1 On n'apprend pas par l'dcriture ! On apprend 
par le rabdchage... Faites reciter les cahiers! 

2. LE TH&ME LIMITATION 

La recitation des cahiers, sous ces diff6 rentes formes, 
suffirait sans doute a graver dans la m£moire des Aleves ce 
qu'ils doivent surtout retenir : le rapport entre l'expres- 
sion latine et r expression francaise qui en est l'dquivalent. 
Si Ton tient, pourtant, a leur laisser plus d'initiative, on 
peut recourir a ce genre bien connu de thfcme qu'on appelle 
le theme d? imitation; c'est la seule raaniere que nous ayons 
d'appliquer a une langue ancienne les process si heureu- 
sement employes pour les langues modernes. 

Toute autre tentative faite pour imiter la M£thode directe 
semble voude a un £chec, &ant donnees les conditions diffd- 
rentes ou se trouvent places les deux enseignements, soit 
pour l'acquisition du vocabulaire, soit pour celle de la 
grammaire. — II est tout naturel que le professeur de 
langues vivantes commence dfcs le premier jour a s'expri- 
mer en anglais et en allemand et fournisse a ses Aleves les 
£l£ments ndcessaires pour qu'ils lui r£pondent de la mgme 
maniere; les mots, en effet, sont presque tous des mots 
concrets, d£signant des objets familiers relatifs a la classe, 
a la maison, a la ville ou a la campagne, a la nourriture ou 
au vStement, aux formalins du voyage; et c'est bien par 

i. Nous ne pouvons discuter ici la question de la prononciation. 
Qu'il nous suffise de dire que, precisement pour faciliter ces exer- 
cices si necessaires, nous d6sirons nous en tenir aujourd'hui a la 
prononciation traditionnelle. La prononciation reiormee, qui sera 
peut-6tre celle de l'avenir, aurait le d6faul de compliquer en ce 
moment notre travail. C'est une question r6servee. 
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eux que la vie nous met tout de suite en rapport avec les 
Strangers : nous allons chez eux en chemin de fer, nous 
descendons dans un hdtel, nous voyons de nos yeux la 
maison allemande ou la rue anglaise ; les premieres impres- 
sions d'outre-Rhin et d'outre-Manche p^n&trent en nous 
par les sens, et le langage concret, proche de la mati&re, 
facilite singuli&rement les conversations Berlitz. L'anti- 
quit£, au contraire, ne nous est connue que par les livres, 
et ces livres nous entretiennent de tout autre chose que des 
details de la vie quotidienne. Si nous voulons (on l'a cou- 
rageusement essaye) copier en latin les premiers dialogues 
de la Classe en Allemand ou de la Classe en Anglais, le 
vocabulaire nous manque pour designer precisement les 
objets les plus familiers ; lorsque le mot existe, il n'appar- 
tient pas toujours a la langue classique : le vieux Caton 
seul pourrait nous entretenir de cuisine; c'est dans les 
parties les moins int^ressantes de Plaute qu'on trouverait 
les termes relatifs a certains usages domestiques ; et peut- 
6tre faudrait-il, pour s'occuper des faits divers de notre 
journal a un sou, avoir imprudemment recours au Satyricon 
de P&rone. Bref, les sujets d'entretien les plus naturels 
lorsqu'il s'agit d'une langue vivante sont les plus excep- 
tionnels quand nous abordons une langue morte; et Ton 
joue bien inutilement avec la difficulte si Ton cherche a 
commencer justement par ceux-la. — Aux obstacles venus 
du vocabulaire viennent encore s'ajouter ceux que fait sur- 
gir la grammaire. Deja dans les classes de langues vivantes 
de grosses imprudences ont et£ comraises. II ne faut pas, 
m£me la, se contenter longtemps de mots isol6s et de tour- 
nures ^lementaires : la connaissance d'une langue, vivante 
ou morte, ne commence v^ritablement qu avec celle des 
idiotismes, et la grammaire doit 6tre enseign^e sans retard. 
Pourtant, quelles que soient les difficultes de la d£clinaison 
allemande ou du verbe anglais, elles n'ont pas a 6tre toutes 
r£solues dfes le premier jour; on peut, pendant plusieurs 
mois, se contenter dedications sommaires, parce que les 
desinences sont relativement peu nombreuses, lorsqu'elles 
ne se trouvent pas radicalement supprim^es. En latin les 
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desinences sont a la fois si nombreuses et si importantes 
que nous devons, avant toute chose, les fixer dans la 
m£moire d'une maniere imperturbable. Or ce n'est pas 
Toeuvre d'un jour. Nous avons vu que le professeur de 
Sixieme n'a pas, dans les premiers mois, de plus grand 
souci. Tout exercice de conversation qui s'eloignerait des 
questions et des r^ponses les plus terre a terre et les moins 
variees ne saurait avoir pour r£sultat que de donner l'habi- 
tude de Fin correction. Le seul latin qu'apprendraient nos 
Aleves serait ce dialecte special pratique" jadis par les mar- 
mitons des colleges et reste* celebre longtemps avant 
Fapparition des 6coles Berlitz sous le nom de latin de cui- 
sine. Ce n'est pas ainsi qu'il convient d'appliquer au Latin 
les serieux principes de la methode directe *. 

Le theme d 'imitation , compost d'aprfcs les fables de 
Phedre, le De Viris ou le Selectae, nous permet, au con- 
traire, de nous y conformer, en usant des idiotismes que 
nous fournissent les cahiers de vocabulaire et de syntaxe. 
II n'est pas un professeur qui ne se soit amus6 a composer 
de temps a autre un petit recit sur les fables traduites par 
ses eleves, pour leur donner Toccasion de parler a leur 
tour la langue de Phedre. Tel est, par exemple, celui que 
mon collegue de Cinquieme retrouvait dans ses papiers au 
cours d'une de nos causeries et qui nous a semble conforme 
au bon vieil usage de nos maitres. Nous avons £te* obliges, 
avant de le proposer aux Aleves, de leur donner deux ou 
trois renseignements ; il est probable que si nous avions le 
loisir de composer, au jour le jour, une s6rie de themes 
gradu^s, nous n'aurions pas de peine a 6viter cet inconve- 
nient et que nous pourrions faire appel uniquement a leur 
ra^moire. Pourtant, il faut croire que celui-la convenait 

i. J'ai le regret de ne pas etre d 'accord sur ce point avec Pantear 
des Lettrea h Frangoise Mam an (p. a4i), et je crains fort de passer 
aux yeux de M. Marcel Provost pour « un de ces marchands de soups 
routiniers qui se rebellent parce qu'on bouscule du pied leurs vieilles 
ecuelles..! » II y a des cas ou il ne faut pas confondre la routine 
avec la prudence, et nous attendrons, pour nous ranger a l'avis du 
charmant ecrivain, d'avoir constate de visu « les resultats prodi- 
gieux » obtenus par Petit-Pierre. 
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assez a une classe de Cinquieme, car le r^sultat fut raeil- 
leur que dans les themes ordinaires. Voici, a titre dedi- 
cation, et pour pr^ciser notre pens£e par un exemple tres 
simple, le texte et Tune des copies les plus correctes ; la 
moiti6 des devoirs 6taient a peu pres semblables a celui-la, 
et les autres (sauf les quatre ou cinq derniers) ne descen- 
daient guere au-dessous de la moyenne. Nous avions 6te* 
infinimeat moins satisfaits des themes recus pr£c6demment, 
qui ne permettaient pas de reproduire immediatement les 
mots et les tournures de Tauteur explique. 

TEXTE 

Phedre raconte que l'agneau fut ddvore injustement par le 
loup. II ajoute que cette fable a ete* ecrite contre ceux qui 
oppriment les innocents. 

Les e'coliers ont coutume de plaindre le malheureux agneau 
et de s'irriter contre le loup cruel. Mais les ecoliers ne res- 
semblent-ils pas quelquefois au loup? Que font-ils lorsqu'ils 
prennent une mouche inoffensive et lui enlevent les ailes, lui 
coapent les pattes et la noient dans l'encre? Est-ce qu'eux 
aussi n'oppriment pas l'innocent? 

Ajoutez que le loup, en devorant l'agneau, satisfaisait sa 
faim suivant les lois de sa nature, tandis que le supplice de la 
mouche n'est d'aucune utility aux Aleves. 

Soyez done d£sormais meilleurs que le loup et ne faites pas 
de mal aux b£tes. 

Phxdrus narrat agnum a lupo injuste devoratum esse; addit 
hanc fabulam adversus eos scriptam esse qui innocentes oppri- 
munt. Discipuli infelicis agni misereri solent et lupo crudeli 
irasci. Nonne autem discipuli aliquando similes sunt lupo? 
Quid enim faciunt, cum muscam innoxiam capiunt, et ei 
eripiunt alas, pedes succidunt atque illam in atramento 
nergunt? Nonne ipsi innocentes opprimunt? Ad hoc accedit 
quod lupus in devorando agno famem explebat, pro legibus 
tux naturae, cum muscx supplicium nullius utilitatis discipulis 
sit. Ergo, in posterum, curate ut lupo meliores sit is, neve quid 
mali bestiis facialis. 

Y. F. 

Le lecteur pourra imaginer une s6rie de contes analo- 
gues,' en s'attachant a ne pas employer un mot ou une 
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tournure qu'il n'ait fait reciter vingt fois au moms a I'enfant. 
Ainsi proc6daient jadis Bossuet et F£nelon, dans les themes, 
sup£rieurs aux n6tres probablement, qu'ils prenaient la 
peine de composer pour leurs Aleves, et ou les jeunes 
princes retrouvaient com me par hasard tel ou tel Episode 
emprunte* a leur prppre existence ; iis n'y avaient pas jou6, 
en g£n£ral, le beau r61e, et la lecon de grammaire se dou- 
blait d'une plaisante legon de morale... (Test sous cette 
forme que la « Classe de latin » s'inspirerait le mieux, sans 
doute, des exercices en faveur dans celles de langues 
vivantes. Nous ne pensons pas qu'on puisse, pratiquement, 
s'en rapprocher davantage. 

Notre domaine, en effet, n'est pas la vie contemporaine : 
c'est le pass6, c'est Thistoire. Ne pouvant consacrer l'annee 
entiere aux Fables de Phedre, ne pouvant m6me pas la com- 
mencer par elles, c'est au De Viris et au Selectae que nous 
devons adapter nos themes d 'imitation. Malheureusement, 
dans Fetat present des choses, le professeur de Ginquieme 
se heurte a deux grosses difficult^. 

La premiere est l'insuffisance de Yenseignement historique. 
Si nous voulons que les eleves s'int£ressent au De Viris et au 
Selectae, qu'ils traitent volontiers les sujets qu'on leur propo- 
sera dans les themes, il est indispensable qu'un bon cours v 
d'histoire leur fasse connaftre en Sixieme l'antiquite" grec- 
que et en Cinquieme Tantiquit^ latine. II faut que Thistoire 
cr6e pour la vie romaine une atmosphere analogue a celle 
que les professeurs de langues vivantes arrivent a cr^er 
pour la vie allemande ou anglaise... II n'en estrien aujour- 
d'hui. II semble que le tegislateur de 1902 n'ait eu aucun 
souci d^tablir entre les lettres et Thistoire Tharmonie indis- 
pensable. Aussi voyons-nous les professeurs de lettres, de 
grammaire et d'histoire demander d'un commun accord 
qu'on rende enfin a nos Etudes runite* qu'elles avaient jadis. 
Sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, apparaft la 
divergence que nous avons signaled entre la methode trop 
souvent suivie par les commissions de reTorme et celle que 
la pratique de Tenseignement amene a lui pre76rer. L'unite* 
des Etudes a 6te" sacrifice en 1902 a l'&ablissement du sys- 
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t&me des cycles et au d£sir que Ton avait de faciliter aux 
Aleves le depart du lyc£e a Fage de quatorze ans. Sans 
discuter la valeur intrins&que de cette r£ forme, il faut 
reconnaltre qu'elle s'inspirait de considerations 6trangeres 
aux besoins propres de Fenseignement litt^raire . Tout 
professeur, tout pfcre de famille, en effet, qui suit les efforts 
de F enfant dans ces classes de Sixi&me et de Cinquieme, 
consid&re avec stupeur ces programmes qui entassent dans 
la premi&re ann£e toute Fhistoire ancienne, pour passer a 
Fhistoire du moyen Age au moment m&me ou Fexplication 
du De Viris appellerait un cours d6taill6 d'histoire romaine. 
II ne peut comprendre cette dispersion alors que tout nous 
inviterait a concentrer sur un m&me ordre (Tidies et de 
faits Fattention de nos disciples. Aussi Fintroduction de 
Fhistoire romaine en Cinquifeme est-elle une des mesures les 
plus urgentes qui s'imposent a Fheure actuelle. Seule, elle 
rendrait possible une certaine analogie entre la classe de latin 
et celles de langues vivantes ; seule, elle nous permettrait 
de soutenir sans trop de desavantage leur £crasante concur- 
rence, en donnant de la vie et de Fint£r£t a nos exercices 
de th&me, en faisant vivre nos £lfeves dans un milieu latin. 
La seconde difficult^ sera plus longue a r^soudre, parce 
qu'elle suppose une s£rieuse refonte des deux livres en 
usage dans la classe de Cinqui&me. Le Selectx d'Heuzet et 
le De Viris de Lhomond constituaient, a F^poque ou ils ont 
paru, une grande nouveaute; ils ont marqu£ en 1727 et en 
1 779 un progres considerable. Mais rien n'oblige a penser 
de ce progr&s qu'il ait 6\6 d6finitif. Beaucoup de profes- 
seurs de grammaire les trouvent a la fois mal gradu£s et 
trop peu vivants; nous r£verions, pour notre compte, d'un 
livre ou Fon condenserait Foeuvre des deux humanistes, 
pour la rendre plus simple encore dans les premiers cha- 
pitres et plus anim£e dans les autres, un livre qui serait 
fait peu a peu en classe, avec les 61&ves, ou Fon modifierait 
les textes traditionnels suivant Faccueil que leur font les 
classes du xx e sifccle. Ainsi proc&de M. Bouillot pour ses 
petits livres francais de Fenseignement elementaire : pas 
un texte n'a 6x6 imprim6 et comment^ par lui sans qu'il 
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Fait 6prouve, plusieurs annees de suite, dans sa propre 
classe... Ainsi devra proceder le Lhomond double d'un 
Heuzet qui voudra nous donner enfin le « tableau de la 
vie romaine », a l'usage des debutants. — C'est alors, dans 
ce patient travail d r accommodation , que cet humaniste 
pourra doubler le nouveau texte d'une s6rie de themes 
d'imitation ; il les 6crira en songeant a la Constitution du 
cahier de vocabulaire et du cahier de syntaxe, de maniere 
a offrir chaque jour a nos Aleves une dose raisonnable de 
mots et de tournures nouvelles ; et le theme de la semaine, 
s'appuyant sur les quatre ou cinq chapitres expliques, 
depouiltes, assimiles, sortira tout naturellement de ce tra- 
vail bien conduit. Les Academies r£compensent tous les 
jours des livres moins utiles et plus ennuyeux cent fois 
que ne serait ce modeste ouvrage. (Euvre de patience et 
de bont6, elle exigerait chez le professeur de Cinquieme 
qui consacrerait a Tecrire plusieurs annees de son ensei- 
gnement des qualites de caractere egales a son talent 
d'humaniste... Souhaitons qu'apparaisse bientdt ce bien- 
faiteur de Tenfance, et qu'il rende possible, dans une cer- 
taine mesure, Tapplication au theme latin des meilleurs 
process de la m6thode directe. 

J usque-la, il est a craindre que le theme ainsi congu ne 
reste ce qu'il est encore, un proc^de* ingenieux, assez go&te* 
des Aleves, mais peu praticable, en raison du travail excessif, 
parfois d6courageant, qu'il demande aux mattres. II faut, 
pour que la redaction de ces themes ne devienne pas pour 
nous un casse-t6te chinois, que le livre m£me d'explica- 
tion soit couqu en vue de ces exercices % et ce n'est le cas ni 
du De Viris ni du Selectee actuel, ni m&me des Fables de 
Phedre. On pourra s'y exercer de temps a autre, s'en 
amuser a propos de quelques textes favorables, faire entre- 
voir aux eleves la terre promise a leurs successeurs... 
Mais il faudra sans doute se contenter, dans le train ordi- 
naire de la classe, de la recitation assidue des cahiers de 
vocabulaire et de syntaxe. Nous avons la conviction que, 
d'une maniere 6videmraent moins complete et moins inteV 
ressante, mais suffisante ne'anmoins, elle nous rapprochera 
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da but que nous devons d£sormais poursuivre : la compa- 
raison continuelle entre Fexpression latine et l'expression 
francaise, et Thabitude de d^couvrir, en passant de Tune a 
l'autre, l'idiotisme Equivalent. 



3. UN EXERCICE PROVISOIRE 

J'allais mettre le point final a la « question du Theme 
latin », lorsque, en juin 191 3, je recus, un dimanche matin, 
la visite d'un de mes anciens Aleves. II nous avait quittes 
depuis un an pour suivre une classe de Premiere sup£- 
rieure et venait me dire combien il £tait satisfait de son 
ann6e : bon lyc£e, professeurs instruits et d£vou6s, con- 
currents distingues et pas trop nombreux; il avait trouv£ 
exactement le milieu qui lui convenait. Cependant, il 
ajouta : « II est vrai qu'en latin, ce n'est pas en Premiere 
supSrieure que j'ai appris le peu que je sais. — Ou done, 
alors? Pas chez nous, assure* ment, dans cette classe de 
jeunes <c nouveaux *> qui ne songeaient gufcre a une future 
licence 1 — Ge n'est pas pr£cis6ment, en effet, dans votre 
classe que j'ai profit^, mais e'est cette ann6e-la m A me que 
j'ai fait quelques progres ; si j'ai obtenu des le debut des 
places encourageantes dans ma nouvelle classe, je l'ai du 
a un proceMe' que vous nous aviez indiqu£, a E. et a 
moi... — En efifet, je me rappelle; mais pas tres exacte- 
ment. En quoi consistait-il done? — Rien de plus simple. 
Nous songions tous les deux, E. et moi, a poursuivre plus 
tard nos Etudes. Ne pouvant obtenir de nous des themes 
convenables, paralyse" par la faiblesse de la classe, vous 
nous avez dit un jour, d£courag£ : « Je ne puis rien pour 
vous dans ces conditions; il faut vous en tirer tout seuls. 
Voici, en double exemplaire, un livre devenu presque 
introuvable, mais que j'ai trouve' hier en battant tout le 
Quartier Latin. (Test le recueil de themes et de versions 
compose* en i863, pour la classe de Sixieme, par deux 
bons mattres d'alors, professeurs au lyc£e Louis-le-Grand. 
On commen$ait le latin en Huitieme, et on ne faisait guere 

ksakd, Latin. 9 
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autre chose; les Aleves ordinaires de Sixieme devaient 
done 6tre a peu pres de la raSme force qu'un premier actuel 
de Troisieme ; d'autant mieux que Page moyen dans chaque 
classe 6tait sensiblement plus eleve* qu'aujourd'hui. Quant 
aux professeurs, ils 6taient de ces vieux humanistes dont 
on pouvait dire, comme de Rollin, que le latin £tait leur 
langue naturelle. Voila les exercices et les guides qui vous 
conviennent. Lorsque vous aurez refait avec eux Tancienne 
Sixieme, vous ferez Fancienne Cinquieme, dont je possede 
deux exemplaires, puis Fancienne Quatrieme, si nous 
pouvons la retrouver... Et vous serez alors tres au-dessus 
du niveau actuel de la Premiere ! » 
= Le mot e"tait dur ! 

— Mais apparemment justified puisque la seule lecture 
du livre de Sixieme nous a permis d'entrer en Premiere 
sup6rieure. Voici comment, sur votre conseil, nous avons 
proc6de\ B. et moi, nous nous remissions tous les jours 
pendant vingt minutes... 

= 11 est tres important, en effet, que Texercice soit quo- 
tidien. J'ai du vous rappeler les gammes du pianiste. 

— Et vous nous en avez fait ex^cuter quelques-unes sous 
vos yeux, ici m£me, dans votre cabinet. Nous les avons 
continuees ensemble tous les jours, de la m&me maniere, 
Tun tenant le texte francais, Tautre le texte francais double 
en face du corrige latin. Nous changions de livre et de rdle 
au milieu du theme, pour que chacun de nous profitat ega- 
lement. Puis, B. ayant £te" absorb^ par 1'histoire... 

= Naturellement I 

— ... et les langues vivantes... 

= Naturlichf De plus en plus... (Test le sort de toutes 
les divisions de Premiere B sous le regime de 1 902 1 1 

— ... j'ai poursuivi avec monpere, et j'ai pu faire chaque 
fois le theme tout entier. 

= Monsieur votre pere sait le latin? 

1. Contre-partie de notre observation de la p. 126. On ne fait pas 
d'histoire ancienne an moment od elle serait necessaire; on l'etudie 
a fond an moment o & elle n'est plus qu'un extra : la montarde apres 
le diner! 
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— Non, mais il le lit un peu, et au bout de quelques 
mois, il 6tait en train de l'apprendre. Aussi a-t-il Tintention 
de continuer un jour ou Tautre, pour son compte, telle- 
ment il a trouve le proc^de efficace. 

= Donnez-moi done, pour le livre que j'6cris en ce 
moment, un specimen de ces gammes la tines ! 

— Volontiers. » 

Nous prtmes done chacun un livre... Et voici notre pho- 
nogramme : 

l er exercice : Lea gammes Slementaires. 
Un des premiers themes de Sixieme. 

I. — La lecture de chaque phrase. 

L'blbvb. — Aristide. 

Le professeur. — De Aristide. 

L'eleve. — De Aristide. 

1™ phrase. 

L'eleve. — Parmi tous les grands hommes qu'a produits 
la Grfece, aucun ne nous parait plus digne de louanges 
qu' Aristide, fils de Lysimaque. 

Lb professeur [lit tres lentement, d£tache bien les 
expressions et insiste par le ton sur les mots de valeur]. 
— Inter omnes viros quos peperit Grsecia, nullus mihi videtur 
laude dignior quam Aristides, Lysimachi filius. 

[L'eleve r£p&te la phrase latine un peu plus vite que le 
professeur.] 

2 e phrase. 

L'blbvb. — II fut le contemporain de Th£mistocle, que 
quelques historiens appellent le plus grand de tous les 
Grecs ; mais cette opinion n'est pas entiferement conforme 
alav6rit£. 

Le professeur. [M6me genre de lecture.] — Themistocli 
squalls fuit, quern historiarum quidam scriptores Grsecorum 
omnium maximum appellant; sed ilia opinio non plane vero 
consentanea est, 

- 
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[L'elevb repete avec la m6me facility.] 

... Ainsi de suite, jusqu'a la 6 e et derniere phrase. 

II. — La lecture du th&me entier. 

Lb professeur relit lentement le latin. 

L'elevb le r£pete sans hesitation. 

L'exercice nous parut tellement facile que nous 
essayaraes de prendre, un peu plus loin, des themes plus 
s£rieux. L'un sur les propositions infinitives : 

Personne ne fat jamais plus digne que Cice"ron d'obtenir le 
coiisulat. Vous savez qu'il etait le plus Eloquent des Ro mains... 

Nemo unquam Cicerone dignior fait qui consulatum adipis- 
ceretur. Vos non fugit earn inter Romanos eloquentissimum 
fuisse... 

L'autre, imit6 des trails de morale anciens, sur la 
morale de Cice>on : 

Certains philosophes de rantiquite* font le plus grand cas 
des richesses, et semblent conseiller a leurs disciples de faire 
tous leurs efforts pour devenir riches... 

Quidam apud veteres philosophi divitias plurimi faciunt, 
et discipulis suis suadere videntur ut omni ope atque opera 
conentur ditescere... 

Et le vocabulaire des moralistes, pas plus que celui des 
historiens, ne nous arr6ta dans notre rapide lecture. 

2 e exercice : Les gammes proprement dites. 
Le mSme exercice fait sur un texte aVauteur latin. 

— Vous nous aviez conseill£ aussi d'examiner les ver- 
sions proposers dans la deuxieme partie du livre. . 

= C'est meme a ce r6sultat qu'il faut arriver le plus t6t 
possible, les corrige's de Chambon et Lemeignan n'ayant 
jamais eu la pretention d'etre des textes classiques! La 
difficult^ est de trouver de bonnes traductions, ou l'&jui- 
valent francais soit vraiment digne de l'expression latine... 
le Tacite de Burnouf, son De Officiis... le De Republic a de 
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Villemain, le Salluste de Groiset... Toutes les traductions 
ne valent pas celles-la. 

— Sans parler des contresens ! 

= On peut user, pourtant, d'instruments imparfaits... 
Vous avez faitl'essai? 

— Oui, et plus que Tessai. Nous avons £tudie* beaucoup 
de versions, mon pere et mol. Le travail est plus difficile, 
donne plus de peine et prend plus de temps : nous avons mis 
parfois pres d'une demi-heure ; j'h^sitais devant certaines 
expressions, et mon pere £tait oblige souvent de lire deux 
ou trois fois la phrase en latin... Get exercice exige beau- 
coup d'attention. On ne pourrait pas, je crois, le prolonger 
sans fatigue. 

= Voyons... page 3^4, par exemple : un texte de Cice>on, 
De Divinatione, II, 9 : « Mieux vaut ignorer que connaltre 
les maux a venir... » Une version de Troisieme actuelle... 

I. — La lecture de chaque phrase. 
i n phrase. 

L'eleve. — La connaissance de Favenir ne serait certes 
pas, a mon avis, un bien pour nous. 

Le professeur [lentement]. — Equidem non arbitror 
utilem nobis esse futurarum rerum scientiam. 

L'eleve [rapidement]. — Equidem non arbitror utilem 
nobis esse futurarum rerum scientiam, 

2 e phrase. 

L'eleve. — Quelle eut £t6, en effet, la vie de Priam, roi 
des Troyens, si, des sa jeunesse, il eut su quel sort Tatten- 
dait dans sa vieillesse? 

Lb professeur. — Quae enim vita fuisset Priamo, Troja- 
norum regi, si ab adolescentia scisset quos eventus senectutis 
esset habiturus ? 

L'eleve. — Quae enim vita fuisset Priamo, Trojanorum 
regi... J'ai besoin que vous relisiez le latin; a partir d'ici, 
la construction diffe'rente m'a trouble* : mon texte donnait 
le verbe attendait... Vous avez lu senectutis... Et pendant 
que je notais le complement, le verbe m'a echappe\ 
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Le professeur [relit lentement]. — Quse enim vita... 

L'eleve [lentement aussi, mais surement, en s6parant 
les expressions]. — Quae enim vita fuisset Priamo — Tro- 
janorum regi — si ab adolescentia — scisset — quos eventus 
senectutis — esset habiturus. 

3 e phrase. 

L'eleve. — Mais laissons de c6t6 les fables pour nous 
occuper d^venements plus rapproch6s de nous. 

Le professeur. — Abeamus a fabulis; propiora 
videamus. 

L'eleve. — Abeamus a fabulis — propiora videamus. 

4" phrase. 

L'eleve. — Pensez-vous qu'il eut 6t& utile a Marcus 
Grassus, lorsqu'il £tait si puissant et si riche, de savoir 
qu'un jour, apres avoir vu son fils Publius tue et son armee 
d&ruite, il mourrait de honte au dela de l'Euphrate? 

Le professeur. — Marcone Crasso putas utile fuisse — 
turn cum maximis opibus fortunisque florebat, — scire sibi, 
inter fecto Publio filio exercituque deleto, — trans Euphratem 
cum ignominia et dedecore esse pereundum ? 

L'eleve. — Veuillez relire tres lentement. J'ai saisi le 
dessin #6n£ral de chaque expression : il faut maintenant 
que je retienne certains details. 

Le professeur relit, en s'arr&tant un peu apres chaque 
expression. 

L'eleve r£pete de la meme maniere, puis reprend a 
Failure normale. 

5* phrase. 

L'eleve. — Croyez-vous que Cn6ius Pompee eut joui 
de ses trois consulats et de ses trois triomphes, s'il eut sa 
qu'il devait 6tre assassine* en Egypte apres avoir perdu 
son arme*e? 

Le professeur. — An Cn. Pompeium censes tribus suis 
consulatibus, tribus triumphis lastaturum fuisse, si scisset se 
in JEgypto trucidatum iri, amisso exercitu ? 
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L'blbve. — An Cn. Pompeium censes tribus suis consula- 
tibus, tribus triumphis Iset... [hesite]. 

Le professeur. — Rappelez-vous done le tableau des 
infinitives, i re ligne, la forme sur laquelle nous insistions 
tant. 

L'blbve. — « Lecturum fuisse, qu'il aurait lu! » C'est 
vrail... Ixtaturum fuisse, si scisset [il otiblie se] in Mgypto 
trucidatum iri, amisso exercitu. 

Le professeur. — Votre m^moire, ici, semble avoir 
travaille' sans le secours du jugement. Vous oubliez le 
sujet se. 

L'eleve. — Je me suis un peu rouille, a cet 6gard, en 
Premiere superieure. Apres six mois d'entrafnement avec 
mon pere... 

Lb professeur. — ... qui ne savait pas le latin! 

L'blbve. — ... j'avais plus qu'aujourd'hui l'habitude du 
latin. Je n'ai jamais mieux reussi qu'a la premiere compo- 
sition. 

Le professeur. — (Test tout a fait curieux... Enfin! 
Je relis encore une fois la phrase latine : An Cn. Pom- 
peium... 

L'eleve repete rapidement. 

6 e phrase. 

L'eleve. — Et Jules C6sar, dans quelles angoisses 
n'aurait-il pas passe sa vie, s'il eut su d'avance qu'un jour, 
au milieu de ces secateurs que, pour la plupart, il avait 
choisis lui-m&me, dans la salle b&tie par Pompee, au pied 
de la statue m6me de ce general, en presence d'un si grand 
nombre de ses centurions, il serait tue par les plus nobles 
d'entre les Romains, dont une partie ra&me avaient 6te par 
lui combtes de biens? 

Le professeur. — Quid vero Julium Cxsarem, quo 
cruciatu animi vitam acturum fuisse putamus .. . 

L'eleve. — - Un instant, s'il vous plaft! Quid vero... 
putamus : la principale... infinitive avant... Je comprends. 

Le professeur. — ... si divinasset fore ut... Remar- 
quez bien que tout le reste repose sur ce fore ut... 
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L'blevb. — ... si divinasset tore ut... Bon. 

Le professeur. — ... fore ut in eo senatu, quern majore 
ex parte ipse cooptasset, — in curia Pompeia, ante ipsius 
Pompeii simulacrum, — tot centurionibus suis inspectantibus, 

— a nobilissimis civibus partium etiam a se omnibus rebus 
ornatis y — trucidaretur. 

L'elbve. — fore ut... trucidaretur... et trois comple- 
ments dans Tintervalle... Veuillez relire le tout, Monsieur. 

Le professeur. — Quid vero Julium Csesarem, etc. 
[la phrase entiere]. 

L'eleve r£pfete lentement, mais sans hesitation et sans 
erreur. II substitue seulement maximis a omnibus dans 
l'expression omnibus rebus ornatis. 

7 e phrase. 

L'eleve. — Assur^ment done il vaut mieux ignorer que 
connattre les maux a venir. 

Le professeur. — Profecto igitur ignoratio futurorum 
malorum utilior est quam scientia. 

L'eleve r£pfcte rapidement. 

II. — La lecture du texte entier. 

Nous proc£dons comme pour les th&mes. Je relis en 
entier, en faisant sentir les nuances de la pens6e, le texte 
de Cic6ron ; et mon grand 6lb\e le r6p&te d'une mani&re 
impeccable. 

— C'6tait un £lfcve d'6lite, me direz-vous, « Gihve et 
mattre » tout a la fois, qui savait travailler, se redresser 
lui-m6me, et apportait a cet exercice une grande attention... 

— D'accordl Aussi ne vous ai-je cit£ cet exemple qu'a 
titre de curiosity... A vous de voir, cher lecteur, si vous 
ne pouvez pas en tirer des conclusions pratiques. 

En tout cas, il vient confirmer sur le thfeme les id£es qui 
se degageaient de nos observations precedentes. Le th&me 
est un exercice & application, non de recherche; il repose 
plus sur la m£moire que sur le jugement; il n'exerce le 
jugement qu'en Taidant de la m^moire, en se servant de 
lui pour la fortifier. II nous faut done de plus en plus pros- 
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crire le thfcme, tel qu'il est gen^ralement congu, comme un 
travail personnel fait par l'elfeve a domicile, a grand renfort 
de dictionnaire. Plus de themes Merits a la maison (sauf les 
exercices du d£but de la Sixieme)! Plus de dictionnaire 
frangai8-latin surtout I II doit devenir un instrument fos- 
sile, et rester couvert de poussiere dans les bottes des 
quais... En revanche, beaucoup de textes composes par 
le professeur d'apres les auteurs vus r^cemment, beaucoup 
de lectures rapides, analogues a celle-ci... Le dictionnaire 
remplacg par le cahier de vocabulaire... Tout un systfeme 
reposant sur le principe de la m6thode directe, contraire a 
celui de la tradition... Voila ce qui me semble se d£gager 
de notre critique, ce qui, avec un peu de bonne volonte* de 
la part des professeurs, des parents et des Aleves, donnera 
une vie nouvelle a cet exercice en apparence condamn£. 

POST-SCRIPTUM 

6 decembre igi3. 
I. — L'expGrience teniae dans une classe de Premiere. 

Nous avons voulu cette ann£e voir si cet exercice conve- 
nait aussi bien a une classe qu'a un eleve isole\ Charge" 
d'une division de Premiere G qui n'atteignait pas trente 
eleves, nous avons fait au mois d'octobre quatre themes 
de cette nature (traductions de Cic£ron), en nous imposant 
les regies ci-dessous : 

i° Le professeur lit la phrase, l'explique, en insistant 
sur les points difficiles, puis relit une seconde fois. II est 
arrive" souvent que les meilleurs Aleves demandaient une 
troisieme lecture. 

a° La me 4 me phrase est r6p£tee ensuite cinq ou six fois, 
par des eleves de force inegale, en commengant par les 
meilleurs; on n'y renonce que lorsqu'un des derniers Ta 
correctement £nonc£e. 

3° Lorsque le texte a 6t6 traduit phrase par phrase, la 
classe d£signe ceux qui se sont le plus « distingu£s » 
(quatre ou cinq 61eves ; rarement six ou sept) ; et chacun 
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d'eux redit encore une partie du texte latin, apr&s une der- 
nifere lecture d'ensemble faite par le professeur. 

4° Enfin, dans les dix derniferes minutes, les deux ou 
trois vainqueurs de ce dernier tournoi avaient V « hon- 
neur » de nous dieter le texte latin, que nous £crivions 
tous (eifeves et professeur) en face de la traduction fran- 
chise, sur la page paire de notre cahier. 

II etait convenu qu'une heure de retenue frapperait 
impitoyablement tout elkve inattentif. Mais nous n'avons 
mgme pas eu a rappeler cette menace, et jamais je n'ai vu 
classe plus attentive, plus « active » dans un exercice oral. 
11 semble que chacun en ait, en effet, compris l'importance. 
Las de commettre tant de fautes, de se voir pour ainsi dire 
d6 formes par de mauvaises habitudes, ils sentaient tout ce 
qu'un tel effort, intensif et r£p£t£, pouvait leur rendre 
d'exactitude dans Tobservation et de force dans le raison- 
nement. Ils se comparaient eux-m6mes a ces enfants dont 
Tossature a contract^, par suite d'une longue negligence, 
des formes d&ectueuses et qu'une gymnastique un peu 
rude peut seule ramener a la normale. Ils prenaient gaie- 
ment leur parti de recourir a une sorte d'orthop£die morale 
et n'avaient qu'un regret : e'est que le petit nombre des 
heures de latin ne nous permit pas un traitement quoti- 
dien! 

Un jour, deux d'entre eux vinrent me trouver : « Mon- 
sieur, dit le moins timide, croyez-vous que si nous prati- 
quions ce systfeme tous les jours pendant plusieurs mois, 
nous arriverions a nous corriger? — Mon ancien eifcve 
Taffirme; et j'en suis absolument convaincu pour mon 
compte. — Eh bien! si vous voulez nous indiquer un 
auteur facile, voici B. qui est tout dispose a s'arrGter chez 
moi tous les jours, avant de rentrer dejeuner... — Excel- 
lent! Je vous apporterai ce soir deux exemplaires du recueil 
Chambon et Lemeignan de Cinqui&me... Vous me tiendrez 
au courant... » — Huit jours aprfes, ils venaient me donner 
une representation ; et je constatai qu'ils etaient d£ja fort 
bien entraln^s. « Ce matin, me dirent-ils (c'£tait un 
dimanche), nous a lions assez vite, parce que nous ne 
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sommes pas fatigues ; nous avons remarque qu'en semaine 
il ne faut pas faire ce travail en sortant de classe... — Mon 
brave M. me Pavait deja dit; et vous aviez pu constater 
deja, avec vos camarades, combien l'esprit doit etre alerte 
et dispos. Exercice intensif et court! Voila ce qu'il nous 
faut... Ceux qui vous ont deformes, au cours de vos trop 
longues etudes, ne repondaient pas a cette definition... » 
— Et des gestes plus eloquents encore que des paroles 
ne me laisserent aucun doute sur la valeur des themes 
ecrits avec dictionnaire/dont notre proc^de actuel est la 
vivante antithese. 

Naturellement, poutf les themes qui furent expliques en 
classe, nous procedames a un dernier et tres soigneux 
contrdle. Au commencement de la classe suivante avant 
d'aborder le nouveau theme, nous refaisions le precedent. 
Chacun couvrait avec un cahier la page paire (texte latin) 
et se tenait pret a traduire une phrase. Je montais en haut 
de la classe, pour que rien ne put m'echapper ; un eleve 
sur etait charge d'appeler les noms et de marquer les 
notes.... En dix minutes, vingt eleves etaient efficacement 
interroges... — « Aimez-vous mieux, Monsieur, me 
demanderent plusieurs d'entre eux apres la premiere inter- 
rogation, que nous recitions ou que nous traduisionst — II 
faut traduire, bien entendu, puisque je veux vous rompre 
a la comparaison des latinismes et des gallicism es. — 
(Test qu'on va plus lentement, si Ton fait attention au texte 
francais. — Chi va piano va sano! Je saurai bien recon- 
nattre la lenteur qui vient de la conscience ou celle qui 
vient... qui viendrait... (ailleurs que chez nous)... de la 
paresse. » — La fois suivante, en effet, la rapidite fut peut- 
etre un peu moins grande, mais la surete n'y perdait pas. 
Ce n'est pas sans regret que je dus abandonner notre nou- 
veau « sport » pour consacrer nos classes trop rares aux 
explications de textes proprement dites... Que ne dispo- 
sons-nous encore des loisirs du premier cycle ! 

II . — L f experience reprise par plusieurs p&res de 
tamille. 
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La semaine suivante, quatre p&res de famille me firent 
savoir qu'ils continueraient volontiers, chacun pour sa 
part, Pexp^rience interrompue; et deux de mes anciens 
£lfcves dont les jeunes frfcres se trouvaient dans ma classe, 
se montrferent animes du mgme d^sir. On se procura tant 
bien que mal des exemplaires du vieux recueil \ et Ton 
arr6ta de concert le rfcglement ci-dessous : 

i. Preparation faite par la personne qui joue le rdle de 
professeur : 

Examiner le texte et la traduction. Souligner l£gerement au 
crayon les mots et les tournures qui semblent susceptibles 
d'embarrasser Thieve. 

i. Exercice de theme (phrase par phrase). 

a) Premiere lecture du latin par le professeur. 

b) Serie des questions posees : 

sur les fonctions grammaticales des mots et des proposi- 
tions, soit dans la phrase franchise, soit dans la phrase la tine ; 

sur le vocabulaire et, d'une maniere g^nerale, la recherche 
des expressions latines correspondant aux expressions fran- 
chises. 

c) Seconde lecture par le maitre. 

(Doubler chaque lecture si la phrase estlongue ou difficile.) 

d) Lecture du latin par I'eleve. 

3. Exercice de version. (Le texte entier, sans arret.) 

L'eleve traduit le latin en francais, dans Vordre du latin et 
expression par expression. 

Par Vordre, il conserve le mouvement de la phrase latine. 

Par la recherche du gallicisme, il trouve Fequivalent 
moderne de l'expression latine. 

II faut que le debit soit lent, mais assure^ avec de lege res 
pauses aux signes de ponctuation, mais sans arr&t ni hesi- 
tation. 

4. Notes 6crites a prendre : 
sur le cahier de vocabulaire : 

i. Quelques-uns furent d£couverts chez les libraires du Qu artier 
Latin; les autres ont ete retrouvSs & la librairie Delalain... C'etaient 
les derniers! 
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les mots qui ont cause 1 le plus d'embarras. 

— avec leur famille ; 

— avec la serie des sens bien classes. 
sur le cahier de syntaxe : 

les exemples de la grammaire dont l'exercice aura montre* 
l'utilite\ 

5. Contrdle. 

Le lendemain, avant de passer au nouvel exercice, refaire 
rapid ement, sous les deux formes (theme, puis version), 
l'exercice precedent. 

Quinze jours sont a peine £coul£s depuis que ces 
messieurs se sont mis au travail. Us ne peuvent done se 
prononcer sur les r6sultats de Fexp^rience. Mais ils ont 
d£ja bon espoir, parce que leurs fils se prGtent volontiers 
a ce genre d'exercice, r^pondent aux questions, enre- 
gistrent sur leurs cahiers les mots et les exemples de la 
grammaire et traduisent ensuite fort convenablement le 
texte latin sans richer la traduction. Ce dernier point leur 
paralt particulierement a noter; ils voient la une preuve 
decisive en faveur de la m£thode, puisqu'un exercice de 
m£moire semble avoir pour r£sultat de fortifier le juge- 
ment. « Je crois encore cette methode excellente, ajoute 
Tun d'eux, en raison de l'effort soutenu et rapide qu'elle 
demande ; il me semble que mon fils a deja acquis un peu 
plus de vivacit6 et de precision dans la d^couverte des 
expressions franchises et latines. » — Un de mes anciens 
61feves, licenci6 es lettres, insiste enfin, sur la qualite des 
traductions francaises. « La m£thode, m'6crit-il, me parait 
puissante et simple; en somme, elle n'est qu'une appli- 
cation du principe du parallele usite* dans les anciennes 
rh£toriques ; mais e'est un parallele a la fois plus substan- 
tiel et plus pratique... II importe seulement d'avoir 
tfexcellentes traductions] celles de vos recueils, retouchees, 
conviennent bien pour les debuts. Ensuite il faudrait 
revenir aux traductions faites paries humanisteSjd'Etienne 
a Balzac, bien superieures, probablement, pour ce genre 
d'exercices, a celles du xix e siecle... En attendant, mon 
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jeune frere me paratt faire quelques progrfcs ; mais ce n'est 
pas en trois semaines qu'on gu6rit ces « maladies de 
l'attention » qui semblent bien 6tre, chez trop d'£l&ves, le 
r^sultat de leurs Etudes. » 

Reste a souhaiter qu'il se trouve parmi nos lecteurs 
beaucoup de pfcres, de grands frferes ou de r£p6titeurs 
semblables, decides a remplacer les plaintes par des actes, 
et a r^parer en queiques mois T « outrage » trfes reparable 
des ans si mal employes *. 

i. Voir encore, sur une autre forme du theme latin, les vues ing6- 
nieuses de M. Gastinel, Inspecteur de 1' Academic de Paris (Revue 
Universitaire du i5 octobre 191 3 : L'Enseignement classique dam 
l'Academie de Paris, p. 227 et sq.; surtout p. a33). 
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a. LA LECTURE DES TEXTES 

ORGANISATION GfiNfiRALE 
EXERCICES ORAUX ET EXERCIGES fiCRITS 

Nous voici done arrives, apres un detour n^cessaire, a 
Fexercice capital, recommande par Rollin et present par 
nos Instructions, celui qui, loin de d^courager Thieve, 
Tengage « a se prefer au maitre, et lui epargne beaucoup 
de temps, de peine et de punitions » : V explication des 
auteurs ! La, pourtant, la encore, la « coutume tyrannique » 
hale par le « vertueux recteur » maintient ses pretentions, 
et nous retrouvons sous une nouvelle forme son eternel 
esprit! De m&me que le theme ecrit avait pour elle plus 
d'importance que la lecture des textes, de m&me dans 
l^tude proprement dite des auteurs, elle conserve pour 
Yexercice 6crit une preference marquee, aux depens de 
Fexercice oral. Oh! sans doute on reconnatt, en principe, 
que pour de tres bons sujets, Implication pr6par£e est 
une chose excellente; mais on se hate d'ajouter qu'elle 
reste lettre morte pour la moyenne des Aleves ; que pour 
ceux-la, disent des hommes qui a certains egards ne 
manquent pas de penetration, mieux vaut une version 
6crite, m6me mediocre, que dix explications mal pr6parees 
et mal suivies... 

Un pere de famille r^sumait tout r^cemment cette opi- 
nion tres re*pandue : « Monsieur, dit-il a un de mes amis, 
professeur dans un lyc^e de Paris, j'ai deux fils. Le plus 
jeune est e*veille\ travailleur : e'est celui que je vous ai 
confie. Votre m^thode lui convient, parce qu'elle repose 
sur Implication orale; les preparations, qu'il fait avec 
soin, lui permettent de voir beaucoup de latin, de se fami- 
liariser avec la pensee, le style de l'auteur; il tire, en un 
mot, de ses etudes le profit moral et intellectuel que nous 
devons en attendre. 
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Mais, pr^cis^ment pour ce motif, je n'ai pas os6 vous 
donner l'atne ; sans £tre un fieffe paresseux, il n'a pas l'ac- 
tivite, la curiosity de son frere; j'ai craint qu'il ne fit mal 
ses preparations, ne vous ecoutAt mal en classe et ne prft 
definitivement l'habitude de la negligence. Je me suis 
done adress6 pour lui a une institution ou Ton use beau- 
coup des devoirs Merits ; e'est une methode evidemment 
moins intelligente que la v6tre, mais qui force les Aleves 
mediocres a fournir une preuve materielle de leur travail. 
Voila pourquoi vous n'avez dans votre classe que le meil- 
leurdemes fils!... » Et mon collegue, seduit par ce hardi 
paradoxe, ne le trouvait pas ridicule. Combien la r^ponse, 
pourtant, lui eut ete facile, s'il avait eu plus de confiance 
dans ses propres principes et dans la puissance d'une 
methode qui est celle de l'avenir : « Cher Monsieur, eut-il 
pu dire, votre jugement est flatteur, trop flatteur, pour ma 
personne et celle de votre second fils ; mais permettez-moi 
de craindre qu'il ne soit un peu severe pour celle de votre 
fils atne\ Ce n'est pas absolument un paresseux, dites-vous. . . 
fites-vous sur que nous n'avons pas des moyens s6rieux, 
efficaces, d'obtenir qu'il lise les textes, qu'il nous ecoute en 
classe, et qu'il conserve une trace de nos observations 
communes? Etes-vous bien sur, en revanche, que, livr6 a 
lui-meme devant son papier, il n'apporte pas k l'exercice 
6crit, ennuyeux, multiplie, une negligence 6gale a celle que 
vousredoutez dans les exercices oraux ! Pour mon compte, 
je n'ai jamais constate que la necessite de remettre une 
copie rendtt un eieve exact et attentif, lui donnAt le geut du 
travail et le desir de bien faire! Je suis ecceure de sentir, 
meme dans un devoir d'apparence a peu pres correcte, 
tout ce qu'il revele d' indolence inveteree, de mollesse et 
d'inertie... Croyez-le, s'il y a quelque chance de reveiller 
de pareilles natures, e'est justement par Taction immediate 
du professeur, et elle ne peut s'exercer que si l'explication 
orale a decidement le pas sur la version ecrite, si toute une 
serie de procedes en assurent a la fois le contrdle, si... » 
Mais il est probable que j'aurais parie dans le vide I Un 
homme aussi resolu, tres intelligent sansi doute, mais 
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absolu dans ses jugements, m'eut £coute* avec un sourire 
poli, bien d£cid£, au fond de son cceur, a ne jamais laisser 
laine* de ses fils rejoindre le plus jeune dans une classe 
trop bien faite ! 

La v^rite* est pourtant que Texercice oral est plus facile 
a contr61er, si Ton veut en prendre la peine, que Texercice 
£crit; Tobjection fondle sur la negligence fatale des Aleves 
(la seule qu'on nous oppose se>ieusement) ne r6siste pas a 
un examen attentif. — Tout d'abord, si Texercice est bien 
fait, l'eleve s'y attache davantage; un auteur, un livre 
entier, lus avec perseverance, offrent un peu plus d'inte>6t 
qu'une se>ie de petites versions detachers, sans lien et 
sans suite ; on peut me* me dire que plus on pr£sentera aux 
Aleves de grands ensembles, plus on les encouragera a 
connaitre, soit par des analyses, soit par la lecture de la 
traduction, Tceuvre entiere de r^crivain, et plus on aura 
chance de secouer leur inertie ; ils ne s'inte>essent aujour- 
d'hui qu'a un enseignement d'id^es, et seule Texplication 
orale permet de leur exposer la philosophic d'un auteur. 
— Quant a la classe elle-m6me, elle est g£ne>alement 
plus vivante dans une explication bien dirigSe que dans 
la correction, m&me soignee, d'un devoir; l'eleve qui a 
remis sa copie en est a peu pres d6tach6; si son devoir 
ne lui est pas rendu le jour mgme, il a deja presque oublie* 
ce qiTil pensait en le faisant, et la correction vient se 
plaquer sur des souvenirs refroidis ; elle ne fait pas corps 
avec eux. L'impression qu'elle produit reste superficielie, 
parce que le moment est pass6 depuis longtemps ou Tesprit, 
dans la chaleur de la recherche, se la serait assimilee. Une 
seule chose dans la version rendue int£resse, m6me les 
bons Aleves : le nombre des fautes et la note chiflWe. II 
n en est pas. de mgme dans une preparation faite la veille 
au soir ou le matin, si Ton sait stimuler la classe de deux 
manieres : 

i° Par une sMe de questions si premises qu'elles ne 
laissent pas de place pour des reponses ambigugs, si bien 
poshes qu'elles d£masquent, pour la joie maligne des cama- 
rades et la confusion du coupable, sa paresse ou sa n6gli- 

rasAao, Latin. IO 
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gence. Beaucoup de professeurs excellent dans ce rdle de 
juge destruction, qui est (ne Poublions pas) une partie 
essentielle de leur metier; il n'est peut-6tre pas un lecteur 
qui ne se rappelle encore quelque scene de ce genre 
grav^e dans son souvenir! C'est un jeu, pour un bon 
maltre, dbs qu'il a un peu d experience, de demasquer 
ainsi les ruses des 61feves ; Tun plaisante, l'autre gronde, 
un troisifcme feint Tindignation, un autre la pitte; mais 
tous font comprendre que la sanction, si 16gfere qu'elle soit, 
sera toujours impitoyable, et les £lfcves ont vite fait de se 
rappeler qu'avec M. Un Tel, « il faut avoir pr£par6 » ! Une 
seule circonstance peut g&ner, parfois m6me paralyser les 
efforts des meilleurs mattres : tel est le cas, trop frequent, 
ou leur classe d^passe trente Aleves. Mais comme aucun 
exercice, au-dessus de ce chiffre maximum, ne saurait 6tre 
bien fait, ce n'est pas la substitution de la version £crite a 
la preparation qui peut rem6dier a ce vice r&lhibitoire. En 
revanche, au-dessous de trente Aleves, vous ne verrez pas 
un professeur sachant son metier qui ne trouve dans la 
pratique de cet interrogatoire un moyen d'action plus 
puissant encore que Tencre rouge ou violette r£pandue sur 
les copies. 

a Par la confection des cahiers de vocabulaire et de syn- 
taxe, et la certitude ou Ton met chaque 6lkwe d'avoir a 
rendre compte des notes qu'il a du prendre et recopier. 
(Test un fait d'exp^rience, bien connu de tous les travail- 
leurs, qu'on ne lit utilement que la plume a la main. II 
faut toujours Stre prSt a resumer un chapitre ou un para- 
graphe, a prendre copie d'un document original, a noter un 
fait caracteristique. M£me quand nous ne trouvons pas 
Toccasion de prendre la note, le fait seul de nous tenir 
pr6ts nous met dans un 6tat d'esprit favorable a Fobser- 
vation; nous sommes, non plus passifs, comme un simple 
fl&neur, mais actifs, comme un chasseur, toujours sur le 
point de voir se lever devant nous une id6e, capables, en 
une seconde, d'abaisser notre porte-plume comme on 
epaule un fusil. Rien ne surexcite Fattention comme cette 
intelligente curiosity. A plus forte raison, lorsque vingt- 
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cinq ou trente £lfeves se tiennent ainsi a Faffut d'un texte, 
int£ress£s a se distinguer, a signaler le mot de valeur, a 
rappeler la regie de syntaxe, a conseiller telle ou telle 
note... La confection des cahiers peut devenir, dans une 
bonne classe, le stimulant par excellence ; comme le disait 
trfcs justement M. G^ant, ces instruments de travail sont 
anssi utiles a fabriquer qu'a consulter ; ils deviennent, aux 
yeuxdes Aleves, la principale raison d'etre de la preparation. 
Autrement dit, le succfcs des exercices oraux (comme de 
tous les exercices !) est une question de discipline intellec- 
tnelle et morale. Sachons donner aux £lfcves de bonnes habi- 
tudes de travail ; faisons r^gner chez eux une crainte salu- 
taire par des interrogations bien conduites ; stimulons leur 
initiative, leur curiosity, faisons appel a leur amour-propre 
par une juste Emulation, et Implication orale deviendra, 
suivant le vceu du programme, non seulement « le prin- 
cipal exercice de la classe », mais Texercice par excellence, 
anquel les autres doivent 6tre humblement subordonn£s. 
La version latine jouera alors son vrai r61e, qui est de 
devenir simplement un exercice de contrdle. Elle forcera 
p^riodiquement l'&feve a se rendre compte de ce qu'il sait 
faire, seul devant son texte, sans dictionnaire (autant que 
possible), sans secours d'aucune sorte et dans un temps 
donne. Elle lui pr£sentera, fidele comme un miroir, ses 
d&auts et ses qualit£s ; d'autant mieux que, s'il avait, par 
hasard, quelque tendance a att£nuer les uns pour grossir 
les autres, la correction du professeur sera la pour lui 
rappeler Fimpitoyable \6nt6. Aussi les &feves ont-ils gran- 
dement raison de ne s'attacher qu'a une chose, dans 
Texamen sommaire (trfcs sommaireljqu'ils font en general 
de ieurs copies corrigees. Peu importent les indications 
manuscrites que prodiguent, h&as, en vain! tant de 
mattres trop d&vou^s; ces remarques-la reinvent de la 
correction orale ; elles doivent entrer dans les cervelles 
par Toreille et non par les yeux. Ce qui est capital, au 
contraire, dans Tesprit de l'61&ve, c'est la « cote », et il 
a'a pas tort ; rien ne lui donne plus de confiance dans son 
professeur que la suret6 avec laquelle on lui assigne sa note 
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en chiffres ; j'ai vu des Aleves tracer de veritables grapbi- 
ques, ou la s6rie de leurs notes eta it figured par la ligne 
sinueuse d'un barometre enregistreur ; lorsque cette 
« cote » est confirmee par celle de la Faculty, les candi- 
dats ne manquent pas d'en informer les generations sui- 
vantes, et rautorite* du mattre est par la tres fortified. 
Telle est, v£ritablement, Futility de la version, et la nature 
elle-mgme nous parle la, une fois encore, par la bouche 
des jeunes gens. La version sert a instruire Thieve sur le 
nombre de ses fautes, et le professeur sur la cause qui les 
a fait commettre ; elle avertit l'6colier qu'il doit prolonger 
son effort, et elle indique a son mattre dans quel sens cet 
effort doit Stre dirige\ Mais quant a Teffort lui-m6me, c'est 
sur la lecture des auteurs qu'il doit le plus souvent porter. 
Aussi allons-nous d'abord parler de la lecture. Apres 
avoir d^fini, au d£but de la Cinquieme, la m&bode d'expli- 
cation sous sa forme el^mentaire, nous demanderons aux 
professeurs de Cinquieme, de Quatrieme, de Troisieme et 
de Seconde de nous la faire connattre a propos de textes 
de plus en plus difficiles. Grace a eux, nous verrons surgir 
des auteurs les plus divers les principes g6n£raux, les 
vieilles id£es classiques, toujours vieilles et toujours jeunes, 
sur lesquelles repose tout notre enseignement; et sans 
doute mes collegues y ajouteront cet 616ment individuel, 
element pr^cieux d'int£r6t et de vari£te\ qui viendra de la 
difference des temperaments et des gouts ; mais tous nous 
rediront, dans rinterpr&ation vivante et personnelle des 
textes, que la est la vraie maniere d'acqu6rir des connais- 
sances et de se p£n£trer, en les comparant, du g£nie 
propre aux deux langues, la latine et la francaise. Plus 
tard seulement, et pour finir, nous insisterons a propos 
de la classe de Premiere sur la version latine, et sur les 
diverses formes qu'il convient de lui donner... Mais la fin 
des Etudes est encore loin de nous ; nous avons le temps 
de lire, d'^couter et de r6fl£chir. Apprenons avant d^crire, 
acqu^rons avant de contrdler les connaissances acquises ; 
et commenQons, en Cinquieme, par le commencement, 
c'est-a-dire par Texplication du modeste De Viris. 
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LA MtTHODE 
L'ART D^ANALYSER ET DE TRADUIRE 

QUELQUES LIGNES DU DE VIRIS 

C'est dans les premiers jours de f6vrier que j'eus le 
plaisir de p6n6trer en Cinquieme, dans la classe de 
M. Baudrillart. Je n'eus pas de peine a me rendre compte 
qu'a ce moment, la distinction entre les classes de prepa- 
ration etles classes d'expli cation, si necessaire en Sixifcme, 
serait d^sormais plus nuisible qu'utile. fividemment, le 
professeur ne saurait s'interdire d'elucider a l'avance les 
plus grosses difficultes et d'aplanir les obstacles qu'il juge 
infranchis sables ; mais il est bon de donner a Thieve de 
Cinquieme une certaine initiative et de le laisser faire seul 
sa preparation. 

Ce travail, dont mon coll&gue prit soin de rappeler a 
la classe les caract&res essentiels, comporte, sur chaque 
phrase, deux operations successives d'une nature trfes dif- 
terente : 

1 . II faut d'abord consid^rer la phrase etrang^re en elle- 
mSme, sans se pr^occuper de la traduire en francais, il faut 
en faire Tanalyse, (suivant le procede que le lecteur a vu 
appliquer deja au frangais en Septieme, et au latin en 
Sixi&me), distinguer les propositions les unes des autres, 
en definir la fonction, examiner ensuite les termes de chaque 
proposition, bref, determiner les rapports qui unissent les 
differentes parties de la phrase. Tel est le principe fonda- 
mental, commun a la m6thode classique et a la m^thode 
directe. II consiste a envisager directement la phrase 
Utine, allemande ou anglaise, sans s'occuper du sens 
qu'elle peut avoir en fran$ais, pour en comprendre d'abord 
Torganisation, sans autre secours que la connaissance des 
habitudes etrangfcres. 2i>v, rccfo, assemblage... Le mot syn- 
*<w?e, qui d£signe cette partie de la grammaire, definit exac- 
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tement Fope* ration intellectuelle qu'elle rend possible. II 
s'agit, en s'inspirant des regies de la syntaxe, de recon- 
nattre dans un texte les diverses pieces d'assemblage ana- 
logues aux exemples-types de la grammaire et de leur 
as signer le role voulu par les lois du langage. 

i. Alors, mais alors settlement, nous devons nous pre"oc- 
cuper du sens et traduire chaque expression. Alors, mais 
alors seulement, Thieve doit recourir, pour les mots qu'il 
ne connatt pas, au lexique tres elementaire mis a la fin du 
De Viris. L'id6al serait qu'il n'eut jamais plus de cinq ou 
six mots nouveaux a chercher par preparation, et c'est 
dans ce sens que devra travailler Tauteur de Toeuvre 
souhait6e, le Lhomond de Tavenir que nous appelons de 
nos voeux. En attendant, servons-nous des livres deja 
s£rieux que nous avons entre les mains... Si simple que 
soit en Ginquieme le travail de traduction, il ne doit pas 
moins se faire suivant deux regies capitales que nos eleves 
connaissent et appliquent des la Sixieme : 

a) suivre Vordre du latin, autantque possible, c'est-a-dire 
au moins dix-neuf fois sur vingt ; 

b) grouper ensemble les mots formant une expression 
veritable, pour les traduire tout de suite par une expres- 
sion franchise, sans passer par Fintermediaire d'un « mot 
a mot d barbare. 

Autant I' analyse preliminaire de"veloppait chez Feleve le 
raisonnement, autant la traduction doit lui former le gout, 
lui donner le sentiment de Tharmonie dans la pbrase et de 
la proprtete dans les expressions. Aussi pourrons-nous 
dire que dans ces quelques pages, modestement consacr£es 
a dix lignes du De Viris, est contenue plus qu'en germe 
toute la m6thode d'explication. 

TEXTE DU DE VIRIS 
Publius Cornelius Scipio Africanus. (XL, 19.) 

Cum Scipio Africanus Liternii degeret, complures praedonum 
duces ad eum videndum forte confluxerunt. Scipio eos ad vim 
faciendam venire ratus, presidium servorum in tecto collo- 
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cavit, aliaque parabat quibus ad eos repellendos opus erat. 
Quod ubi praedones animadverterunt, abjectis armis, januae 
appropinquant, nuntiantque se non vitae ejus hostes, sed 
virtutis admiratores venisse, conspectum tanti viri expetentes ; 
proinde ne gravaretur se spectandum praebere. 

— Nous avons aujourd'hui un bon eleve, D., qui, pour 
des raisons de famille, n'a pu faire la preparation. II va 
nous donner Toccasion de suivre son travail, en presence 
d'un texte inconnu de lui, et de voir s'il applique bien la 
m£thode dont je viens de rappeler les principes. Allez, D. 

1™ phrase. 

D. — Cum Scipio Africanus Liternii degeret, complures 
prsedonum duces ad eum videndum forte confluxerunt. 

i. L'analyse preliminaire. 

Cum, conjonction — 

Scipio Africanus, nominatif, sujet — 

Liternii... Je ne sais pas. 

— Gela n'a aucune importance. Continuez a Tignorer. 
Sachez ignorer, et suspendre votre jugement. N£gligez les 
details accessoires; allez droit a Tessentiel, qui est ici?... 

D. — Degeret, le verbe. 

Cum Scipio Africanus degeret, proposition subordonn^e. 
Complures duces, nominatif, sujet — 
Prsedonum... Je ne sais pas! 
= Tres bien I Passez-le ! 

D. — Ad eum videndum, complement circonstanciel — 
Forte, ad verbe — 
Confluxerunt, verbe. 

Complures duces confluxerunt forte ad eum videndum, 
proposition principale. 

— Soit. Quant a Liternii, qui vous effarouche, c'est une 
forme de Liternium, Literne, ville pres de laquelle se trou- 
vait la villa de Scipion. A quel cas peut-il 6tre? 

F. (un des premiers). — Au locatif... (Test une question 
de lieu. 

— L'exemple? 
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Plusieurs. — Habitat Lugduni. 

— Quelle est la regie appliqu£e dans : ad eum videndum 
conflux eruntl 

M. (eleve moyen). — Surrexit ad respondendum. 

— Bien. R6p6tez l'analyse de la i re proposition, A. 
A. r£pete. 

— Et de la a% T. 
T. r^pete. 

— Tout le monde s'est-il rendu compte du rdle de cumt 
Un grand nombre. — Cum, lorsque. 

— Quel est l'exemple de la grammaire? 

Plusieurs. — Cum Athense florerent, au temps ou 
Athenes 6tait florissante. 

— Adressons-nous maintenant, pour la traduction, a un 
eleve qui ait pr£pare\ Allez, H. 

a. La traduction. 

H. — Cum Scipio Africanus, comme Scipion TAfricain — 

degeret (sous-entendu vitam) Liternii, vivait a Literne — 

complures duces prasdonum, un certain nombre de chefs 
de brigands — 

confluxerunt forte, vinrent ensemble par ha sard — 

ad eum videndum y pour le voir. 

= (Test bien. Vous traduisez deja expression par 
expression. 

— Nous ne parlons pas le patagonl 

Courte interruption. La presentation des cahiers de 
syntaxe et de vocabulaire. 

Mon collegue interrompt un instant Texercice pour pr6- 
senter a ses Aleves deux cahiers. L'un est un cahier de 
syntaxe, tenu par un 61eve de Quatrieme, suivant le 
systeme de M. Geant. M. B. leur explique Futility de ce 
cahier; il leur fait remarquer que plusieurs d'entre eux 
se rappellent certainement tres mal les exemples Habitat 
Lugduni et Surrexit ad respondendum. « Nul doute, 
ajoute-t-il, que nous ne trouvions £galement dans les 
phrases suivantes Implication de regies que vous sauriez 
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mieux encore si vous aviez fabriqu6 vous-m^mes votre 
gram m aire. Nous en commencerons une le plus tdt pos- 
sible, et elle vous sera bien utile dans le travail d'analyse 
preliminaire. » 

Pourtant, comme on ne peut tout entreprendre a la fois, 
M. B. prSfera ne recommander pour le moment que le 
cahier de vocabulaire. II leur confia done le second cahier, 
un cahier alphab£tique de aoo pages que nous avions pr6- 
par6 ensemble pour le classement des families de mots. 
Comme M. Weil en Sixieme, il se garda d'en imposer 
Fusage ; mais les Aleves en comprirent si bien Tutilite que 
huit jours apres chacun d'eux s'etait procure* un cahier de 
vocabulaire et avait deja commence a le remplir d'apr&s 
les indications prises en classe. II fut alors entendu que, de 
temps en temps, ces cahiers seraient apport£s au lycee, le 
jour ou M. B. voudrait les examiner, mais qu'en temps 
ordinaire, ils resteraient a la maison : e'est le seul moyen 
cTeviter, au cours de cinq annexes d'etudes, toute chance de 
perte ou d'usure trop rapide. 

Ce jour-la, comme d'habitude, M. B. fit prendre sur le 
cahier ordinaire de notes et exercices quelques indications 
sur les mots du texte. 

Degeret fut d£compos6, et la note suivante r£dig£e par 
lui-m&me au tableau : 

Ago, is j egi, actum, agere, faire, pousser. 

Dego, is, degere dans l'expression degere vitam, passer 
sa vie. 

On groupa ensuite, a propos de complures, les mots sui- 
vants : 

Plus j adverbe : davantage, en plus grand nombre. 
Plures, plurium : 
i° Plus nombreux; 
a Plusieurs (a partir de l'epoque d'Auguste). 

Prsedo fut rattach£ par les Sieves a un mot deja connu 
d'eux, et Ton Scrivit : 

Prxda, m, la proie, le butin. 
Prxdo, 0/11*5, le brigand. 
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On voit qu'ils etaient tout prSts a comprendre notre 
pens£e; il n'est pas etonnant qu'ils aient fait bon accueil 
au cahier alphab£tique. 

On nota encore la famille de dux, ducis, i° le guide, a le 
chef, 3° le g£n£ral, — en remarquant l'importance du sens 
primitif : le guide, qui ducit, celui qui conduit... 

Nous demandames pour finir : 

— Que signifie fortel 
Tous. — Par hasard. 

= Et forsan, ou fortassel 

Plusieurs. — Peut-£tre. 

= Tres bien. Seulement, je dois vous dire que, si vous 
ne notez pas cette difference sur votre cahier, si vous ne 
revoyez pas chaque annee plusieurs fois ladite note dudit 
cahier, vous confondrez absolument fortt et forsan, le jour 
oii vous serez en Premiere. 

— Ohll 

= (Test ainsi ! Car je pense que vos atn£s ont su les 
distinguer, comme vous, en Cinquieme. Or je puis vous 
garantir que beaucoup d'entre eux en sont aujourd'hui par- 
faitement incapablesl... Enfin, ne disons pas de mal des 
absents... 

2 e phrase. 

— Continuez, C. 

G. — Scipio eos ad vim faciendam venire ratus, presidium 
servorum in tecto collocavit, aliaque parabat quibus ad eos 
repellendos opus erat. 

i. L'analyse preliminaire, 
ou Des dangers de la precipitation. 
G. — Scipio, nominatif, sujet — 
eos, accusatif, probablement complement direct — 
ad vim faciendam, complement d'attribution — 
venire, infinitif... 
ratus eos venire... 

Eos venire est une proposition infinitive dependant de 
ratus. Ratus, participe passe de reor, s'accorde avec Scipio. 
collocavit... 
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— Non! Vous devez examiner les expressions dans 
l'ordre ou elles se pr^sentent. II ne vous est pas interdit, 
bien entendu, de jeter un coup d'ceil en avant, d'edairer 
votre route et d'apercevoir un point de direction... Mais il 
faut laisser ce but lointain la ou il est, ne pas le deplacer, 
et concentrer la meilleure part de votre attention sur les 
obstacles qui vous en s£parent. 

C. — Praesidium servorunt, accusatif... 

— Ou nominatif ! 

C. — Mais c'est un complement direct I 

— Vous n'en savez rien, vous ne devez pas le savoir, 
pour le moment. Hatez-vous lentement! Ne dites pas : 
« c'est cela », mais : « ce peut 6tre cela », en songeant 
que ce peut 6tre aussi autre chose. 

= Suspendre son jugementl Ne pas faire d'hypothese 
definitive, c'est toute la m^thode d'analyse ! Ici, vous voyez 
tout de suite la v^rite, parce que la phrase est tres simple ; 
mais dans un cas plus complique votre precipitation pour- 
rait bien vous couter cher. Vous direz tout de suite : c< c'est 
un accusatif » alors que ce sera un nominatif... et vous ne 
reviendrez Jamais sur votre erreur... 

C. — Oh ! 

= Non, jamais! Experto crede! Si vous saviez combien, 
chez certains eifcves de Premi&re, cette mauvaise habitude 
est enracinee ! lis raisonnent faux comme d'autres raison- 
nent juste, naturellement, instinctivement ; la precipitation 
est devenue pour eux une seconde nature; l'erreur les 
attire comme un veritable aimant, parce qu'ils n'ont pas 
pris l'habitude de se mefier, d'attendre, de bien regarder 
dans toutes les directions avant d'en choisir une prematu- 
rement. 

G. (pas trfes convaincu !) — Praesidium servorum, accu- 
satif... ou nominatif — 

in tectOy complement circonstanciel — 

collocavit, verbe. 

Scipio... collocavit... prxsidium, proposition principale. 

que, conjonction de coordination, unit deux propositions 
semblables — 
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alia, accusatif on nominatif pluriel neutre — 

parabat, verbe... Parabat etant an singulier, alia ne 
pent etre qu'un complement direct a l'accusatif... 

Parabat alia, second e proposition principale. 

= Voila un raisonnement complet. C'est bien. 

G. — Quibus, pronom relatif a Tablatif ou au datif, dont 
Tant6c6dent est alia — 

ad eos repellendos, complement indirect — 

opus erat... 

G'est la regie Mihi opus est amico. 

a. La traduction. 

L'eleve passe ensnite a la traduction, comme le prece- 
dent, expression par expression : 

Scipion, persuade qu'ils venaient — pour lui faire vio- 
lence, — placa sur le toit — une garde d'esclaves, — et 
faisait d'autres pr6paratifs — necessaires pour les 
repousser. 

3 e phrase. 

C. — Quod ubi praedones animadverterunt, abjectis armis, 
januae appropinquant, nuntiantque se non vitae ejus hostes, sed 
virtutis admiratores venisse, conspectum tanti viri expetentes ; 
proinde, ne gravaretur se spectandum praebere. 

i. L'analyse pr61iminaire. 

Toujours la hate I Toujours la precipitation I 

L'eieve, un des premiers, montre, comme le precedent, 
plus de hate qu'il ne convient : a peine a-t-il prononc6 
nuntiant qu'il saute a venisse, sans avoir analyse les termes 
intermediaires. Son professeur le force a reprendre : 

F. — Nuntiant, verbe de la a e proposition principale — 

se, accusatif ou ablatif; peut &tre le complement ou le 
sujet d'une proposition infinitive — 

non vitas ejus... genitif?... je ne sais pas... 

= Tres bien I Bon, excellent aveu! Le commencement 
de la sagesse 1 

F. — Hostes , nominatif ou accusatif,... comme se — 
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sed, conjonction de coordination, doit unir deux expres- 
sions de meme nature — 

virtutis... admiratores... 

nonhostes... sed admiratores... 

Ges deux substantifs, venant apres venisse, sont des 
appositions a l'attribut contenu dans le verbe venisse. 

Quant aux genitifs vitae et virtutis, ils sont les comple- 
ments de hostes et d? admiratores. 

— Je vois d'enormes contresens commis sur cette phrase 
par quelques eleves auxquels j'avais impose de faire cette 
preparation par 6crit... Leurs erreurs prouvent que, sur 
les phrases les plus simples, il n'est pas inutile de che- 
miner, comme F., avec une extreme prudence. Achevez, F. 

F. — Expetentesy apposition a se — 

conspectum tanti viri, complement direct de expetentes — 

proinde, ne gravaretur, proposition subordonnee. 

— Oui; elle depend d'une principale sous-entendue, 
orecabantur, ils le priaient de ne pas... 

— prsebere se spectandum, proposition infinitive. 

a. La traduction. 

Deux incidents en sens contraire montrent combien est 
delicate la tache du professeur de Cinquieme, oblige de 
rester tr&s simple tout en eveillant deja le gout et la curio- 
sit£ litteraires. 

L'el^ve traduit sans encombre : 

F. — Dfes que les brigands remarquerent cela... 

— Non. Au neutre latin correspond en general un sub- 
stantif francais ; dites : « remarquerent ces dispositions ». 

F. — lis jettent bas leurs armes, — s'approchent de la 
porte — et declarent soi etre venus *... 

= Hein? Vous m'aviez dit qu'on ne parlait pas le 
patagon ici? 

— Remarquez que ce n'est que du negre I Et puis, il faut 

1. L'eleye continue a dire l'expression latino avant l'expression 
frangaise; mais souvent, pour abreger et ne pas fatiguer le lecteur, 
nous ne donnerons que la seconde. Cette convention nous a paru 
neeettaire. 
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nous excuser, pour une fois. II serait dangereux de ne pas 
traduire ainsi tres exactement, au debut, les propositions 
infinitives. Les eleves ne sont pas dupes du proc^de* : 
jamais vous ne retrouveriez dans leurs narrations, ni 
meme dans leurs versions, la moindre trace de cette 
tournure chere aux neveux de Toncle Tom I Continuez, F. 

F. — se venisse, soi 6tre venus, 

non hostes ejus.,, 

— Ici, attention! Je veux, au contraire, tout de suite, 
parce que vous gtes fort capable de la trouver, une 
expression bien francaise, bien moderne. « lis ne sont pas 
venus... 

F. — ... en ennemis. » 

— (Test bien. 

F. — ' ... sed admiratores virtutis, mais en admirateurs 
de son courage — 

— expetentes conspectum tanti viri, desirant con tem pier un 
si grand homme — 

proinde, en consequence — 

ne gravaretur, qu'il ne fit pas difficult^ — 

se prsebere spectandum... 

— La encore, il faut trouver la vraie, la jolie expression 
francaise... Praebere, fournir, se prsebere, se fournir, se 
montrer, spectandum, pour 6tre regards... Qui trouvera? 
Personne? (Test un peu difficile, £videmment. Pourtant, 
il faut vous habituer a cette recherche, faire preuve de 
gout, d'ing£niosit6... 

se prxbere spectandum, pour s'offrir a leurs regards. 

Mais nous ne sommes pas inquiets de votre silence, 
pour cette fois ! Si vous aviez su trouver cette expression, 
vous seriez deja mattres de la m6thode, et le jour ou vous 
en trouverez beaucoup d'analogues, vous saurez tout. Vos 
professeurs n'auront plus rien a vous apprendre!... Nous 
n'en sommes pas la. 

Retour au* cahiers de syntaxe et de vocabulaire. 

Mon collegue amene de nouveau les eleves, par une 
se>ie de questions, a rapprocher les diffe>entes parties du 
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texte des exemples de la grammaire qu'ils se trouvent deja 
connaftre : ratus eos venire suscite une r6ponse sur les 
propositions infinitives, et in tecto nous ramene a la ques- 
tion ubi; l'&eve qui expliquait a rappele* de lui-mgme 
l'exemple mihi opus est amico, et quibus donne Toccasion 
de definir les pronoms relatifs. Se venisse permet de 
saluer une seconde fois le plus venerable exemple de Lho- 
mond; Tapposition (se.,. hostes... admiratores),\a. maniere 
d'interroger et de de7endre (ne gravaretur) donnent lieu a 
une s^rie de r^ponses heureuses... On ne peut souhaiter 
qu'une chose a ces Aleves : c'est de ne pas oublier d'ici a la 
Premiere ce qu'ils viennent d'apprendre en Cinquieme... 
Sans le cahier de syntaxe, cet oubli serait fort a craindre 1 
Avec lui, tous les espoirs, au contraire, nous seront 
permis. 

Puis le cahier de vocabulaire s'enrichit des aujourd'hui 
de nouvelles families de mots : 

La famille de presidium, ainsi hierarchisee : 

Sedeo, es, sedi, sessum, sedere — prae : Etre assis devant, faire 
obstacle devant. 
presidium, ce qui est assis devant : 

i° ce qui protege : la garde ; 

a le secours. 

La famille de gravaretur : 

gravis, lourd. 
i° gravo, as are, charger, accabler. 
2° gravor, aris, ari : 
etre fatigue, ennuye ; 
souffrir avec peine, etre fache de. 

La famille de proinde : 

inde, de la ; 
delude , ensuite; 
proinde, par consequent. 

paro, as, avi, atum, are, preparer, est soigneusement 
distingue depareo, es, ere, ob&r... 
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Vis, vis : 
au singulier : la violence. 

vim facere, faire violence, 
au pluriel : les forces. 

— Ici, mon coll&gue, qui, tout en interrogeant, feuilletait 
le cahier de vocabulaire du petit Bl., r&fcve de Sixieme, fit 
observer : « Je trouve ddja cette distinction faite, il y a 
trois semaines, en Sixifcme. II est certain qu'on vous Ta 
signage, a vous aussi, au m&me moment... Voyez combien 
il eut et6 utile de Tinscrire il y a un an, et de la revoir 
vingt fois depuis... De m6me je vois ici, not£e par Bl. 
cette ann^e, la distinction entre fugo, mettre en fuite et 
fugio, fuir... Qui d'entre vous la connait? 

[Un petit nombre seulement levent la main.] 

On vous Pa certainement fait remarquer l'ann£e der- 
niere.... » 

= Seul, le cahier de vocabulaire peut etablir entre les 
classes une continuity veritable... surtout si on en impose 
la recitation dans de sdrieux ex aniens de passage ! 

— Que le Ciel vous entende, comme disaient nos peres ! 
Et ce fut notre dernier mot : la question du Latin est, a 

beaucoup d'£gards, une question de discipline. 



yGoogk 



LA LECTURE DBS TEXTES l6'I 



LESPRIT LITTfiRAIRE 
DANS ^EXPLICATION DES TEXTES 

La terminologie que nous avons adopted supprime la 
vieille distinction entre les classes de grammaire et les 
classes de lettres. En intitulant celles de Cinquieme et de 
Quatrieme V Enseignement moyen, nous avons voulu rap- 
peler qu'il n'y a pas de difference appreciable entre elles 
et les autres. — Les cadres grammaticaux que nous venons 
de tracer, doivent, en effet, £tre maintenus et renforc^s 
jusqu'a la fin de la Premiere, et il n'y a pas de raison pour 
que les cahiers de vocabulaire et de syntaxe soient moins 
consulted ou recites a la fin des etudes qu'au commence- 
ment. IlavTa fet, disait le vieil Israelite. Tout coule, tout 
s'oublie, se r^petent sans cesse les professeurs de Lettres ! 
Rien n'a pu £tre appris (ainsi le veut la nature) d'une 
maniere definitive, et Tensemble de nos connaissances, 
comme les vieux monuments gothiques, ne subsiste que 
si Ton remplace, pierre par pierre, jour par jour, les par- 
ties usees, effritees par le temps. — En revanche, les 
classes dites de grammaire sont deja penetrees de littera- 
ture, au point que seul le degre* de difficulty des textes 
marque une difference entre elles et les autres. Id£es gene- 
rates, historiques, philosophiques et morales, art de la 
composition, art de comprendre et de rendre le mouvement 
des phrases et la couleur des expressions, tout ce qui fait 
Finteret des etudes en Rhetorique doit deja donner sa 
valeur a une explication de Phedre en Cinquieme ou de 
Cesar en Quatrieme. Si, par une derniere concession a de 
venerables habitudes, nous ne prononcons qu'au seuil de 
la Troisieme le nom des Humanitis^ nous savons que des le 
jour oil nos eieves abordent la lecture d'un texte classique, 
ils doivent y sentir le charme et la grandeur des belles- 
lettres. Si la grammaire seule nous permet d'organiser 
notre enseignement, de lui fournir une armature et des 
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cadres assez rigides, d'en assurer Tunit^ et la continuity, 
c'est k une autre force que nous devons faire appel pour 
insuffler une 4me, dfes les premiers jours, dans cet orga- 
nisme naissant, pour lui donner la vie avec le sentiment; 
et cette force s'appelle Yesprit littiraire. 



EN CINQUI&ME 
UNE FABLE DE PHEDRE 

Cants et Lupus. 

— Qu'y a-t-il de plus int6ressant dans une fable? Est-ce 
la morale? 

Tous. — Non, non! 

F. — C'est la peinture des caract&res... La morale, ici, 
n'occupe qu'un seul vers, le premier : 

Quam dulcis sit libertas, breviter proloquar. 

Je dirai en peu de mots — combien douce est la liberty. 

H. — Dans les autres fables, elle est tout aussi courte. 

— Oui, deux vers au plus suffisent a Texprimer. 11 est 
vrai que, souvent, le r£cit n'en occupe que huit ou dix. 
La fable que nous expliquons aujourd'hui est une des plus 
developp^es ; vous n'en trouvez gufere qu'une dizaine de ce 
genre dans tout le recueil. Les autres sont plus proches, 
par leur brifevet£, de l'apologue esopique que de la fable 
fran$aise ; ce sont a peine des ceuvres d'art . Celle-ci, par 
exception, peut Stre compare, sans trop souffrir du rap- 
prochement, au chef-d'oeuvre de La Fontaine. Essayons d'y 
d6couvrir des qualit£s analogues a celles de notre grand 
po&te. 

Quelle est la premiere quality necessaire pour rendre 
un r^cit vivant, anim6, pour en faire, suivant le mot de La 
Fontaine, un petit drame, une com&iie? 

P. — II faut faire des portraits. 

— Par quels proc6d6s? Comment vous y prenez-vous, 
lorsque je vous donne uri sujet de narration? 
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Plusieurs. — On cherche les id£es. 
F. — On les met en ordre. 

— La premiere quality de T^crivain, sinon du poete, est 
done Tart de la composition. 

I. — L'art de composer 1' ensemble. 

II est trop certain que cet art, dans Phedre, est loin 
d'etre parfait. Mais le poete latin, si on le compare a 
La Fontaine, a eu au moins un me>ite... 

Plusieurs. — II a £crit le premier ! 

— II a d6grossi le sujet, indique" les grandes divisions, 
et il les a bien indiqu£es. Gombien de parties distinguez- 
yous dans la fable, T.? Lisez-la, en la divisant. 

T. — Nous trouvons d'abord un prdambule de deux vers 
et demi : 

Cani perpasto macie confectus Lupus 
Forte occurrit. Salutantes dein invicem 
Ut restiterunt :... 

puis un premier dialogue, en trois parties (12 vers) : 

1. « Unde sic, quae so, nites? 
Aut quo cibo fecisti tantum corporis ? 
Ego, qui sum longe fortior, pereo fame. » 
Canis simpliciter : « Eadem est conditio tibi, 
Prostare domino si par officium potes. 

2. — Quod? inquit ille. — Custos ut sis liminis, 
A furibus tuearis et noctu domum. 

3. — Ego vero sum paratus : nunc patior nives 
Imbresque, in silvis asperam vitam trahens ; 
Quanto est facilius mihi sub tecto vivere, 
Et otiosum largo satiari cibo I 

— Veni ergo mecum. » 

puis un second dialogue ... en deux... trois... quatre par- 
ties... (i3 vers) : 

Dum procedunt, adspicit 
Lupus a catena collum detritum Cani : 
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« Unde hoc, amice? — Nihil est. 

— Die, queeso, tamen. 

— Quia videor acer, alligant me interdiu, 
Luce ut quiescam, et vigilem nox cum venerit : 
Crepusculo solutus, qua visum est vagor. 
Affertur ultro panis ; de mensa sua 

Dat ossa dominus, frusta jactat familia, 
Et quod fastidit quisque pulmentarium. 
Sic sine labore venter impletur meus. 

— Age, si quo abire est animus, est licentia? 

— Non plane est, inquit. — Fruere quae laudas, Canis ; 
Regnare nolo, liber ut non sim mihi. 

— Essayez de r^sumer d\in mot ces deux series de dia- 
logues, un mot pour la premiere, un pour la seeonde. 
Quel est le but du poete dans la premiere moitie* de la 
fable? 

T. — Montrer le loup tente* par Texistence du chien. 

— Un substantif, un seul, pour rendre cette id£e... 
Plusieurs. — L'appatl 

— Non. Le terme est impropre. 
F. — Les avances du loup. 

— Non. (Test trop long. 
Plusieurs. — La tentation 1 

— Voila notre titre. Et pour la seeonde partie? 
Deux eleves. — La disillusion. 

= Tres bien! Mieux que moi! J'avais note* sur mon 
livre : « la deception ». « Disillusion » est encore plus 
descriptif... 

— Comment se fait-il que vous ayez trouve" tous les deux 
ce mot difficile? 

R. (souriant). — T. me Tavait dit tout bas! 

— Felicior quam prudentior T.L.. Mais revenons a nos 
auteurs. La Fontaine a rendu a Phedre le m6me hommage 
que R. a T. : ila trouve* son plan si bon qu'il le lui a pris... 
Pourtant, il y a change quelque chose; quoi?... Com- 
mencez done par compter les vers. Combien en voyez-vous 
dans Phedre? 

Plusieurs. — Deux et demi pour le pr6ambule. 
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D'autres. — Douze pour la tentation. 

— Et pour la disillusion ? 
Tous. — Treize. 

— Les deux parties, par consequent, sont presque 
£gales, et pr£c6dees d'un court pr6ambule. Et dans La 
Fontaine? Lisez la fable, C, en la divisant. 

C. — Le priambule occupe neuf vers : 

Un loup n'avait que les os et la peau, 

Tant les chiens faisaient bonne garde : 
Ce loup rencontre un dogue aussi puissant que beau, 
Gras, poli, qui s'e'tait fourvoye par m£garde. 

L'attaquer, le mettre en quartiers, 

Sire loup l'eut fait volontiers : 

Mais il fallait livrer bataille ; 

Et le mdtin £tait de taille 

A se deTendre hardiment. 

— La tentation, vingt-deux vers : 

Le loup done l'aborde humblement, 
Entre en propos, et lui fait compliment 

Sur son embonpoint, qu'il admire. 
« II ne tiendra qua vous, beau sire, 
D'etre aussi gras que moi, lui repartit le chien. 

Quittez les bois, vous ferez bien. 

Vos pareils y sont miserables, 

Cancres, heres, et pauvres diables, 
Dont la condition est de mourir de faim. 
Car, quoi ! rien d'assur£ ! point de franche lipp^e ! 

Tout a la pointe de l'£pee ! 
Suivez-moi, vous aurez un meilleur destin. » 
Le loup reprit : « Que me faudra-t-il faire? 
— Presque rien, dit le chien : donner la chasse aux gens 

Portant batons, et mendiants; 
Flatter ceux du logis, a son maftre complaire ; 

Moyennant quoi votre salaire 
Sera force reliefs de toutes les facons, 

Os de poulets, os de pigeons ; 

Sans parler de mainte caresse. » 
Le loup d£ja se forme une felicite 

Qui le fait pleurer de tendresse. 
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Et la disillusion^ dix vers : 

Chemin faisant, il vit le col du chien pel£. 

« Qu'est-ce la ? lui dit-il. — Rien. — Quoi I Hen ! — Peu de chose. 

— Mais encor? — Le collier dont je suis attache 
De ce que vous voyez est peut-etre la cause. 

— Attache* ! dit le loup : vous ne courez done pas 

Ou vous voulez? — Pas toujours; mais qu'importe? 

— II importe si bien que de tous vos repas 

Je ne veux en aucune sorte, 
Et ne voudrais pas meme a ce prix un tr£sor. » 
Cela dit, maitre loup s'enfuit, et court encor. 

— Ainsi, la derniere partie est abr6g6e, la seconde dou- 
ble et la premiere presque quadruple. La Fontaine fait 
le contraire de Phedre : il allonge le d£but et le milieu, il 
abrege la fin... (Test que la fable est, comme le theatre, 
Vart des preparations. La crise violente, qui constitue le 
drame proprement dit, ne nous inte>esse que si les per- 
sonnagesnous sont parfaitement connus... Ou est la crise, 
ici, le moment decisif ou le chien et le loup rompent brus- 
que men t? 

Plusieurs. — A la fin. 
F. — Au cinquieme actej ! 

— Et les quatre premiers, a quoi ont-ils servi? 

F. — A nous faire sentir la puissance de la tentation. 

— Oui, plus le poete nous montre le loup violemment 
tente, et plus nous serons frapp6s de sa brusque volte-face, 
plus nous comprendrons Tamour du sauvage animal pour 
sa farouche ind£pendance. 

II. — La preparation de la crise : la tentation. 

Portraits et dialogues. 
i. Le preambule. 

— II est evident que dans les portraits du debut la sup6- 
riorite de La Fontaine est £crasante. Pourtant, vous pourrez 

i. Les Aleves de M. B. eiaient habitues a ce genre d'interrogation, 
qui convient tout aussi bien a la Cinquieme qu'a la Premiere. Les 
sommaires de leurs cahiers d 1 explication fra.nca.wt sont trea interes- 
aanU a feuilletep. 



yGoogk 



LA LECTURE DE8 TEXTBS 1 67 

signaler dans Phfedre quelques indications heureuses. 
Expliquez, D. 

D. — Un loup epuis£ de maigreur — rencontre par 
hasard — un chien bien repu. — lis se saluent mutuelle- 
ment, — puis, les saluts ^chang^s 1 ... 

— Quel est le mot qui convient ici? Sont-ce vraiment 
des portraits? 

M. — Ge sont des silhouettes ! 
S. — G'est un signalement. 

— Oui, comme pour un permis de chasse : « nez : long; 
yeux : bleus, etc. ; signe particulier... » Phfedre se contente 
du signe particulier : Tun est gras, V autre maigre... C'est 
bien peu I Mais voyons le dialogue. 

a. Le premier dialogue. 

— La Fontaine a donn6 le premier rdle au tentateur, au 
chien, parce que ce chien, repu et satisfait, convenait a 
son genre de satire ! Ge « gros monsieur » 6panoui, sou- 
riant, ce grand seigneur d£daigneux du pauvre monde est 
bien un personnage de com&lie, de com£die gaie... 
Phedre, au contraire, est un po&te triste. II a eu la vie 
dure, p£nible... Vous vous rappelez? 

P. — II avait £t6 amene a Rome comme esclaye... 

S. — Affranchi par Auguste... 

R. — Mais pers6cute plus tard par un grand personnage. 

— Aussi son ceuvre est-elle grave, souvent amere. Ici, il 
fait parler de preference Taffam^, Tenvieux, celui qui a les 
dents longues. La Fontaine, lui, a v£cu un peu a la facon 
du chien, en heupeux parasite. Phedre a mene plut6t 
Texistence duloup; il a pein6, il a tremble ; et c'est l'echo 
de ses rancunes que nous entendons dans ces vers. Aussi 
Texpression latine, vers la fin surtout, ne manque-t-elle 
pas d^nergie. Montrez-le, P. Tachez de d^couvrir Vequi- 
valent francais, qu'emploierait aujourd'hui un loup de ce 
genre (nous n'en manquons pas), un pauvre hfere, un che- 
mineau, quelque peu anarchiste, qui, plus que Thorreur 

1. Lupus confectus macie — occurrit forte — cani perpasto. — 
SaluUntea dein invicem — ut restiterunt..* 
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du travail, a celle de la discipline et de la regularity. 
F. — Unde sic, quxso, nites? ITou vient, je te prie, que 
tu brilles ainsi ? 

— Que tu sois tout brillant de graisse ! 

F. — GrAce a quelle nourriture — as-tu pris tant d'em- 
bon point? — Moi qui suis beaucoup plus courageux que 
toi — je meurs de faim 1 . 

T. — Le loup de La Fontaine est plus habile 1 

— Plus diplomate; c'est entendu. Mais prenons-le tel 
qu'il est dans Phedre. C'est un rustre, un vrai loup. Qui- 
conque est loup agisse en loup. 

F. — Le chien r£pondit si implement. 

— Non. Mefiez-vous du mot francais qui ressemble au 
mot latin : il a rarement le me'me sens, plus rarement 
encore le sens primitif, pour la bonne raison qu'il a en 
g£ne>al garde le plus recent. Sim-plex veut dire : un seul 
pli (de plico, plier, et sin, un... voyez smguli)... Soit, ici : 
sans detour, franchement. 

F. — Le chien r£pondit sans detour — La condition est 
la m£me pour toi 2 — 

— Non : a serait la m£me ». Le latin, qui n'a pas de 
formes sp6ciales pour le conditionnel, emprunte, aussi bien, 
pour Texprimer, celles de Tindicatif que celles du subjonctif. 

F. — Tu serais dans les mgmes conditions — pourvu 
que tu puisses Temporter — 
Plusieurs. — Oh! 

— Contresens! indigne de vous. Encore un sens pri- 
mitif ignore ou n6glige\ 

= Avez-vous not6 le mot prxstare sur le cahier de voca- 
bulaire? 

— Oui, nous Tavons rencontre* plus d'une fois depuis le 
mois de fevrier. Rendez compte de notre note, H. 3 . 

i. Ant quo cibo — fecisti tan turn corporis? — Ego qui sum longe 
fortior — pereo fame. 

2. Canis simpliciter : — Eadem conditio est tibi — si potes prnstare 
— par officium domino. 

3. Les cahiers de vocabulaire avaient 6t6 exceplionnellemeot 
r>nrt6s en classe, en mon honneur! 
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H. — prxsto, as, prxstiti, prxstare... II est note" a l'S et 
rattache a sto, as, steti, statum, stare. 

II signifie : se tenir devant (sens primitif); ses sens 
d6rive*s sont : 1) surpasser; 

2) garantir ; 

3) fournir. 

— Ajoutez-y aujourd'hui Texpression prxstare officium, 
rendre service. Continuez, F. 

F. — ... Si tu pouvais rendre au maltre les mSmes ser- 
vices — Quels services? — 

— Quod of ficiuml Vous r^tablissez le mot sous-entendu ; 
c'est bien. 

F. — Etre gardien de la porte — et prot6ger la maison 
la nuit contre les voleurs * — 

— La place de et est bizarre. Mais je n'en ferais pas, 
comme la note de certaines Editions, F&juivalent de etiam. 
Vous trouverez d'autres exemples, en poesie, d'un pareil 
defacement. . . A un autre. Continuez, G. 

G. — Moi, assur&nent, je suis pr£t... 

— « Pour moi, je suis prSt »... C'est-a-dire : « encequi 
me concerne, si le mattre agree mes services... » 

G. — Gar maintenant j'ai a supporter — les neiges et les 
intern paries, — tratnant dans les forSts — une existence 
miserable 2 ... 

— Voila 1'accent du chemineau. Expressions rudes et 
fortes. 

Plusieurs. — Aussi La Fontaine les a-t-il empruntees... 

— Oui, mais il en a change le ton ; dans la bouche du 
chien, les mSmes mots cessent d'etre amers pour devenir 
d£daigneux : 

Vos pareils y sont miserables, 

Cancres, heres et pauvres diables, 
Dont la condition est de mourir de faim ! 
Car, quoi ! rien d'assure ! point de franche lippee 1 

Tout a la pointe de Tepee ! 

i. Ut sis custos luminis — et luearis domum — noctu a furibus. 
a. Ego vero sum paratus : — nunc patior — nives imbresque, — 
trahens in silris — vitam miseram. 
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Plusieurs. — (Test mieux ! 

— C'est autre chose!... Continuez, G. 
G. — Combien il m'est plus facile... 

— « Combien il me serait plus facile... » Encore un 
indicatif pour un conditionnel. 

G. — ... de vivre sous un toit — et de remplir mon 
ventre — sans rien faire — d'une abondante nourriture *. 

= Gar de la panse vient la danse, dit Villon... La Fon- 
taine ne renierait pas ce trait. 

— II est certain que chaque mot est charg£ non seule- 
ment de sens, mais d'images, et que tout un caractere s'y 
rdvfele. « Ne rien faire, remplir son ventre » : le r&ve 
de tous les crfcve-la-faim ! Phfcdre n'est pas toujours indigne 
d'inspirer La Fontaine. Finissez : 

G. — Viens done avec moi a . 

— Ici commence la seconde partie, la crise, la discus- 
sion, a laquelle nous pr£paraient les portraits et les dia- 
logues de la premiere. 

III. — La crise. La disillusion. 
Derniers dialogues. 

— Trouvez-vous que, dans cette seconde partie, La Fon- 
taine soh encore trfcs sup^rieur a Phfcdre? 

H. — Non. 
Plusieurs. — Si, si! 

— Oui et non ! Oui, si vous consid£rez Tart de la compo- 
sition. Ou La Fontaine a-t-il plac6 les vers 21-24 de Phfcdre, 
Teloge de la vie de delices que m&ne le chien chez ses 
maftres : ossa, frusta... os de poulets, os de pigeons? 

Plusieurs. — Dans la premiere partie. 
D'autres. — Dans la tentation. 

— Et ce simple deplacement donne au m£me discours 
dix fois plus de vaieur, parce qu'il le met a sa vraie place, 
au moment ou il est utile de persuader le loup, d'exciter 

1 . QuaDto est facilius mihi — vivere sub tecto — et satiari otiosum 
— largo cibo. 

a. Veni ergo mecum. 
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son app&it... Phedre, qui n'est pas un grand £crivain, qui 
n'est guere qu'un bon eleve, nous sert un peu la moutarde 
apres le diner; La Fontaine la sert a propos... Vous allez 
voir qu'en revanche, dans Texpression, Phedre supporte 
mieux ce dangereux parallele. Expliquez, H. 
H. — Tandis qu'ils marchent ensemble l — 

— Pourquoi ne donnez-vous pas tout de suite le bon 
Equivalent francais, celui de La Fontaine? 

Plusieurs. — Chemin faisant. 

H. — Le loup voit au chien le cou — pele* par la 
chafne 2 — 

— Vous ne rendez pas compte du sens de ab. 
Plusieurs. — Catena est un nom de chose... II ne 

peut pas s'employer avec a ou ab comme complement indi- 
rect du participe passif. 

— L'exemple? 

Tous. — Mserore conficiorl 

— Alors?... Personn.e ne sait le sens primitif de ab ! Nous 
l'avons notE. 

T. — Du cdte* de. 

— Nous traduirons done : du cote* de la chafne, a l'en- 
droit de la chafne (complement circonstanciel) : ce qui est 
beaucoup plus exact. Gontinuez. 

H. — LVou vient cela, ami? — Ce n'est rien. — Dis 
pourtant, je te prie. — Comme je parais un peu vif, — on 
m'attache pendant le jour, — de maniere que je me repose 
a la lumiere — et veille lorsque la nuit est venue 3 . 

— II est certain que les nuances sont plus finement 
observers dans La Fontaine. 

F. — « Peu de chose ! » 
S. — « Attache ! » 
A. — « Peut-^tre I » 

— Mais le dernier vers est assez habile dans Phedre : 

1. Dam procedant. 

a. Lupus adspicit Gani collum — detritum a catena. 

3. Undo hoc, amice? — Nihil est. — Die quseso, tamen. — Quia 
▼ideor acer, — alligant me interdiu — ut luce quiescam — et 
▼igilem cum nox venerit. 
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Au cr£puscule, on me d61ivre — et je me promene Ik ou 
bon me semble — 

... tout naturellement, en liberte", qua visum est,.. C'est 
deja le ton d^gage* du chien de La Fontaine. — Continuez, 
M. 

M. — On m'apporte du pain, sans que je le demande, 

— le mattre me donne — des os de sa table, — les esclaves 
me jettent des bribes, — et les mets que chacun dedaigne. 

— Ainsi, sans fatigue, — mon ventre se remplit 1 . — 

— C'est bien. A vous, S. 

S. — Voyons, si tu veux t'en aller quelque part, # en as- 
tu la permission? — Pas tout a fait, dit le chien. — Jouis 
done des biens que tu loues, 6 chien; — je ne veux pas 
r6gner — si je ne suis pas libre 2 . 

— Encore le conditionnel ! — Je ne voudrais pas d'un 
empire, — s'il me fallait renoncer a ma liberty. 

IV. — Insistons sur la grammaire! 

1. Le vocabulaire. 

Les observations que nous avons a porter sur le cahier 
de vocabulaire sont relatives soit aux families de mots, soit 
a la filiation des sens. Yoici ce que vous devez prendre, 
aujourd'hui, sur le premier point : 

Families de mots : 

Ajoutez au verbe ago r expression age, « dis-moi », avec 
la reference : 

Phedre, Le loup et le chien. 

Ajoutez au verbe licet le mot liccntia, permission. 

Je vous fais grace de pulmentum, le mets en bouillie, 

1 Crepusculo solutus — vagor qua visum est. — Panis affertur 
ultro ; — dominus dat — ossa de mensa sua, — familia jactat frusta, 

— et pulmentarium quod quisque fastidit. — Sic sine labore — 
venter meus impletur. 

2. Age, si animus est — quo (pour aliquo) abire, — est licentia? 

— Non plane est, inquit. — Fruere quae laudas, Canis ; — nolo 
regnare. — ut non sim liber mihi. 
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d£riv6 de puis, pultis, la purde. Vous ne Finscrirez sur 
votre cahier que plus tard, si vous le rencontrez dans des 
explications de Plaute. 

En revanche, en voici deux a £crire... Quel est le sens 
de familial... Non, pas vous, F... Un bon £tourdi... P., 
par exemple ! Familia ? 

P. — Famille! 

— Ca y est ! 

D'autres. — La troupe d'esclaves. 

— A quel mot plus simple le rattachez-vous? 

T. — Famulus, le serviteur. 

♦ » 

— Oui, Inhabitant de la maison. Paterfamilias signifie le 
mattre de maison ; et familia : 

i° l'ensemble des habitants de la maison ; 
a la troupe des serviteurs ; 
3° le patrimoine. 

Parlez-nous de solutus, E. 

E. — Solutus, nominatif masculin singulier du participe 
pass£ de solvo, is, solvi, solutum, solvere : i° d£lier, 
a acquitter. 

— Nous Pavons not6, il y a longtemps deja, ainsi que 
plusieurs mots de sa famille. Ajoutez aujourd'hui a la 
famille latine quelques mots de la famille franchise... En 
voyez-vous? 

Plusieurs. — Solution. 

D'autres. — Dissoudre. 

Un autre. — Dissolvant. 

= II est trfes important de rattacher ainsi l'6tude des 
mots fran<jais a celle des mots latins. II faut qu'a partir de 
la Cinqui&me votre cahier de vocabulaire fasse, dans cer- 
tains cas int6ressants, une petite part au vocabulaire 
francais. 

Filiation des sens. 

— Comment avons-nous traduit planet 
Plusieurs. — Tout a fait. 

— Est-ce le sens primitif? 
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Tous. — Non. 

— Pourquoi? 

F. — Parceque le sens primitif est une image concrete... 

H. — Parce que les cr^ateurs du mot ont commence par 
d^crire ce qu'ils voyaient, avant d'exprimer des idees 
abstraites. 

— Voici, en effet, l'origine du sens de plane : 

Planus, a, um : i) plat, uni (au figure 1 : facile, ais£); 

2) clair, Evident. 
Plane : 1) uniment, clairement; 
2) tout a fait. 

= «Tai remarqu6 tout a Theure, S., que votre traduction 
de animus 6tait bien vague, bien inexacte. Votre professeur 
m'a fait a ce moment-la un signe, que vous n'avez pas vu, 
mais qui n'a pas 6chapp6 a vos camarades... Quelqu'un va- 
t-il nous dire le vrai sens du mot animus*! 

Plusieurs. — L'esprit! 

— Pas toujours. G'est plutdt mens qui signifie Tesprit, 
rintelligence. 

D'autres : L'ame. 

— « Ame » est, en eftet, le sens primitif. D'ou sont venus 
les trois sens d6riv6s, correspondant aux trois faculties : 

1) rintelligence; 

2) le coeur, le courage ; 

3) la volonte. 

Ici, il signifie ddsir, volonte, fantaisie... « Si quo abire est 
animus, s'il te prend fantaisie de t'en aller quelque part... » 
Cela est a la fois plus francais et plus exact que votre pale 
traduction, S. La vraie £l£gance ne differe pas de Texac- 
titude, et 1' exactitude ne s'obtient que par la connaissance 
du sens primitif. 

= Ayez soin, dans votre note, de mettre en t6te la 
forme tout a fait primitive du mot : anima, avec le sens de 
souffle de vie. Et mettez a c A t6, entre parentheses : (animal, 
6tre anim6). 

— Que signifie animadverterel .. . 

[Silence.] 
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— II faut apprendre a decomposer les mots. Vertere 
animum ad — tourner son esprit vers, veiller : 

1) remarquer; 

2) punir. 

Etudiez ici des verbes plus simples... En voyez-vous? 
Ge sera une occasion de dire les temps. 

H. — Detritus : participe pass£ de detero, user. Tero, 
is, trivi, tritum, terere, veut dire « frotter ». 

P. — Abire, s'en alier, infinitif de abeo : de ab et eo, is, 
m, it urn, ire, aller. 

[Le professeur pose ensuite sur nolo et malo, des questions 
qui nous attirent des r£ponses moins heureuses.] 

= Nous ne pouvons que vous r£p£ter ce que nous vous 
avons d£ja dit. II faut mettre les declinaisons et les conju- 
gaisons sur de grands cartons, comme ceux que je vous ai 
prStds, les suspendre dans votre chambre et les regarder 
tous les jours, tantdt sur un point, tantdt sur un autre. Un 
matin, en vous levant, vous apercevez malo... « Tiens, je 
ne sais guere malol Reckons malo... » Et tout en faisant 
votre toilette, vous vous d£barbouillez en malo ! Le soir, 
vous vous couchez en nolo] le lendemain, vous vous 
re*veillez sur un air de la 4 C conjugaison; ou bien, aprfcs le 
dejeuner, vous digerez en ruminant la declinaison de 
tempus... Avec cinq minutes par jour ainsi employees, 
vous devenez d'une force, mais d'une force ! 

— Sept d'entre eux ont confectionn£ a coups de ciseaux 
des tableaux comme les v6tres. 

= Qu'ils me les apportent bien vite, demain, en Pre- 
miere. Des tableaux! Je dirais volontiers comme Chica- 
neau : a Un exploit I » 

C'est un exploit que ma fille lisoit ! 

Vous dressez des tableaux! Vous 6tes sauv^s!... 
A condition de les reciter comme il faut, avec perseve- 
rance 1 

— Je crains qu'ils ne soient encore loin de cette surete" 
si souhaitable ! Ainsi je redouterais pour V. une interview, 
meme peu prolong£e sur fruere... 
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Hein, V., fruerel 
V. — Infinitif... 

— Tout juste 1 

= D£barbouillez-vous en utor, mon pauvre V. 1 Usez, 
utere, de ce proc6de\.. Affichage et rabAchage... On ne 
trouvera jamais rien de mieux. 

a. La syntaze. 

— La syntaxe est si simple dans Phedre qu'il faut 
presque le vouloir pour se tromper sur ce point... Pour- 
tant, plusieurs m'ont paru manquer de precision sinon 
dans les connaissances, au moins dans la traduction. II ne 
s'agit pas de deviner, il faut savoir, et pour cela se rendre 
compte de tout, suivre le raisonnement, traduire les con- 
jonctions... montrer qu'on sait la grammaire. 

Ainsi, je n'ai pas aime*, mon cher F., de la part d'un bon 
eieve, votre interpretation de fruere quae laudas. Vous 
n'avez pas r&abli Yantdcddent de quae. Comment faut-il 
expliquer? * 

F. — Fruere bonis, jouis des biens — 

quae laudas... 

— Jamais vous ne serez trop scrupuleux sur la suite des 
id£es. Quel est Texemple de votre grammaire? 

Tous A la fois (avec empressement). — C&saris omni... 

— G'est une vraie menagerie! Un seul, un coryphee, H. ! 
H. — Caesaris omni et gratia et opibus utor. 

= Je pre7e*rerais peut-6tre le vieil exemple : fruor otio. 

— Moi aussi ! jamais on ne fera oublier Lhomond pour 
cette partie de la grammaire... Et voici encore un passage 
qui va nous le rappeler. Comment avons-nous traduit : 
Venter impleturl 

Plusieurs. — Mon ventre se remplit. 

— Eh bien ! Lhomond, le bon Lhomond, vous apprend 
a la fois le latinisme et le gallic isme dans l'exemple : domus 
aedificatur, la maison se construit, oppose 1 a domus aedifi- 
cata est, la maison se trouve aujourd'hui construite. 

= Vous m'aviez laiss£ pr^voir une derniere question, sur 
la conjonction ut... J'eUis all6cW, tente\.. comme le loup! 
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— N'ayez pas de « disillusion »! Vous allez pouvoir 
feliciter notre excellent S. pour la traduction qu'il nous a 
donn£e de ut non sim liber. Vous vous £tiez trompe* sur le 
conditionnel, S., mais avoir Tid£e de traduire ut par si 6ta.it 
vraiment d'un latiniste 1 Pourquoi avez-vous cru devoir 
traduire ut par si, et non par afin quel 

S. — Parce que mon Edition le disait en note. 

— Vous n'avez pas eu d'autre raison?,.. Non?... C'est 
tout a fait 6tonnant... Qui dira le sens de cet urt Personne? 
Voila Tinconv^nient qu'il y a a traduire des auteurs sans 
avoir une id£e de la syntaxe entiere... Le chapitre relatif au 
sens de ut, a supposer que, et Texemple : ut desint vires, 
tamen est laudanda voluntas sont reserves a la classe de 
Quatrieme... D'un autre c6t6, on ne peut pas attendre de 
savoir la syntaxe entiere pour lire les auteurs... 

= II ne s'agit pas de la connattre en detail, mais d'avoir 
des la Cinquieme une connaissance suffisante de Tensemble ; 
le tableau de Sixieme, par exemple, qui fait connattre le 
plan ggn6ral de la syntaxe jus>qu'aux propositions circon- 
stancielles, peut £tre refait des le debut de Tann£e suivante 
et comprendre les sept categories rappetees par la forraule : 

Intention, cause et temps, 
Condition, consequence, 
Concession et comparaison. 

Une fois le plan bien connu, avec renvoi aux pages les 
plus importantes du cahier de syntaxe, nous n'he'siterons 
pas a noter, au cours de nos lectures, un ou deux exemples 
sur chacun de ces chapitres... Aujourd'hui notamraent, 
nous porterons a la condition, page 43, sur la page paire 1 , 
Texemple traditionnel, sur la page impaire celui de 
Phedre... Et nous nous en tiendrons la pour le moment. 
Nous fixons des aujourd'hui un souvenir precieux, et nous 
amorcons du m6me coup les acquisitions a venir... Ne vous 
lassez pas, mes enfants, de constituer, de completer et 
d'apprendre ce precieux cahier. Seul, il vous permettra de 
travailler avec ordre, sans hate mais sans retard, et de 

i. Nona ne possedibns pas encore le cahier imprime. 
bbzard, Latin. Ia 
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meubler peu a peu, m&hodiquement, votre memoire. Grace 
a lui, vdus mettrez dans votre travail cette continuity par 
laquelle le pr6sent repose sur le passe* et prepare Tavenir. 
II assurera votre succes en diminuant votre peine. II est 
pour vous le symbole m&me de la m6thode. 

EN QUATRI&ME 

UNE PAGE DE CESAR 
La batailte de Paris. 

Avec la classe de Quatrieme, il nous est enfin donne" 
d'aborderun auteur classique vraiment digne de ce nom... 
Et peut-£tre est-il permis de regretter que ce moment 
vienne si tard; peut-6tre aurons-nous a chercher, dans nos 
conclusions dernieres, si les deux annees de stage pr&imi- 
naire ne pourraient pas Stre abr6g6es. Mais ce n'est pas ici 
le lieu d'amorcer cette discussion. Gonten tons-nous de 
saluer dans les Commentaires de C6sar le premier texte 
capable de susciter des reflexions s^rieuses et de deve- 
lopper chez les Aleves le gout des choses litte>aires. Nos 
peres employaient un terme aujourd'hui d^suet, qui rappe- 
lait bien le genre de profit que doit nous procurer une 
pareille 6tude : ils vantaient le « commerce » d'un grand 
<£crivain, et entendaient par la une lecture prolonged, une 
existence, convictus, partagee pendant des mois, de maniere 
que les habitudes d'un grand homme influent peu a peu sur 
les n6tres et nous forment a son image... Aussi bien, le 
premier soin de mon collegue, M. G6ant, avait-il 6t6 de 
dire quel genre d'inteVet pr^sente, consid6r£e dans cet 
esprit, la lecture des Commentaires. Le sujet que traite 
C6sar reste, en depit de theories plus g&xereuses que reV 
listes, un de ceux qui risquent, helas ! d'etre toujours d'actua- 
liteM (Test le recit d'une grande guerre. En vain a-t-on en 
France, vers 1902, proscrit V « histoire-bataille » pour 
consacrer les cours a l'histoire des iddes et des moeurs : 
professeurs et Aleves r&gissent, depuis quelques annees, 
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contre ce parti pris, et l'exemple de C6sar suffirait a nous 
rappeler que la guerre, avec ses horreurs, ses hasards 
injustes, ses violences revoltantes, n'en est pas moins un 
des terrains ou Intelligence humaine, double d'un grand 
caractere, donne la plus haute idee de sa puissance. II n'est 
question, en apparence, que de marches et de contre- 
marches, de sieges et d'assauts, de victoires et de retraites. 
En reality, c'est tout le g£nie humain, avec plus de froid 
calcul de la part des Romains, avec plus d'ardeur g6ne- 
reuse de la part de nos ancGtres, que nous voyons se 
d^ployer au cours de ce drame ou se jouerent les destinies 
de notre Gaule. La grandeur de la politique et la po£sie des 
combats, la puissance de la discipline et la force du cou- 
rage, Fingeniosite* des soldats et le talent du g£n£ral, autant 
de sujets toujodrs actuels, et que C6sar nous pr^sente avec 
une simplicit6 telle que nous croyons parfois Tentendre 
causer. Aussi n'est-il pas une classe ou le texte particulier 
(pourvu qu'il soit bien choisi et qu'on 6carte les passages 
de discussion trop technique *) ne puisse Stre rattache* a 
une de ces id6es secondaires, et ne nous ramene, par son 
in term 6di aire, au sujet continuel de nos meditations. 

L'idee contenue dans le passage qu'allait aborder mon 
collegue ne paraissait pas, au premier abord, de celles qui 
pretaient le plus au commentaire. « Nous avons quitte 
Gergovie, me dit-il; nous abandonnons Cesar dans sa 
retraite, pour voir ce que son lieutenant Labtenus avait 
fait de son c6t6 sur les bords de la Seine... Peut-6tre 
auriez-vous pr^fere* autre chose que les mar6cages de 
l'Essonne... la chevauch^e de Dijon, par exemple, ou le 
drame d'A16sia... Nous pourrions y arriver tout de suite... 
— Nullement, je vous en prie ! La bataille de Paris est e>i- 
demment moins anim6e que les scenes auxquelles j'aurais 
assiste* quinze jours plus tard ; mais elle a bien son interet, 
surtout pour des Parisiens. Arrangeons-nous seulement 
pour que Labi6nus soit sorti de ces mar£cages ou vous 

1. Le Hype I et le liyre VII, en particulier, forment d'admirables 
ensembles, qui peuvent interesser une classe comme un roman. 
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craignez de m'enliser. — Nous en sommes deja sortis. La 
preparation de samedi nous permettra de voir si les elfeves 
ont bien compris la premiere partie de la campagne. Le 
bassin de Paris est un centre strat6gique, plus que le mas- 
sif auvergnat : la suite des temps l'a trop prouv6. C'est 
bien la qu'il faut se placer pour embrasser d'un coup d'ceil 
la grande guerre du livre VII. A samedi. » 

I. — Li'int6r&t litt6raire et historique du texte. 

A beaucoup de textes duplication on pourrait appliquer 
la definition d'une scene par Voltaire : « Toute scene est 
un combat. » Non seulement lorsqu'il s'agit d'une bataille, 
mais dans toute page ou Tauteur nous montre Feffort 
humain, la lutte contre les obstacles venus de la nature ou 
des hommes, il convient d'insister sur Ferment drama- 
tique. Aussi le mot de « drame » est-il le premier que 
prononce mon collegue, debout, la craie a la main, devant 
le tableau noir. II rappelle le l er acte de la grande tragedie 
racontee par C£sar dans le livre VII. Hier encore, la classe 
£tait a Gergovie, devant les rochers a pic, sur les pentes 
funestes ou la 8° le*gion s'6tait vue abtmer, ou la fortune de 
C£sar avait paru Tabandonner. Aujourd'hui, nous quittons 
G6sar et ses troupes inquietes, pendant qu'ils operent leur 
retraite sur la Loire ; un dernier retour de chance et d'habi- 
lete va leur permettre de mettre ce grand fleuve entre eux 
et la poursuite de Vercing&orix ; mais Tarm6e romaine 
resterait bien compromise si Labienus, le lieutenant du pro- 
consul, ne revenait de Lutece vers le sud-est pour lui 
donner k la main. Le voyez-vous poindre, Element drama-* 
tique de ces r6cits, la lutte du g6nie contre les ev^nements, 
la lutte pers6ve>ante du beau joueur que rien ne d£courage, 
et qui remplace une combinaison croulante par de nouveaux 
projets? Dans les chapitres LX et LXI, le he'ros n'est plus 
C£sar, quoiqu'il reste toujours a Tarriere-plan de la scene, 
que ses soldats ne cessent de songer a lui et que seule sa 
pens^e soutienne, sous nos yeux, son fidele lieutenant. 
Labienus, Thomme de confiance du general, le plus d£vou£ 
et le plus intelligent de ses Aleves (Lannes et Davout tout 
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a la fois), a 6te d£tache par lui dans la valine de la Seine, 
pendant que C£sar lui-m^me s'enfoncait vers le sud, attir£ 
devant Gergovie par la feinte retraite de Vercingetorix. 
« Vous le voyez, ajoute M. G., la scene se passe a la fois 
sur deux theatres bien distincts : les deux centres de la 
re volte gauloise sont tres differents Tun de l 1 autre. Le 
premier, TAuvergne, £tait un solide massif, excellent pour 
la resistance, et contre lequel , viennent de se briser en 
effet tous les efforts de C£sar. Le second, c'est-a-dire la 
plaine qui forme la partie moyenne du bassin de la Seine, 
se pr&entait au contraire comme un vaste champ de 
manoeuvre et de concentration. Les peuplades du Nord 
pouvaient s'y reunir en masses, vivre sur le pays fertile et 
bien approvisionne" par de larges fleuves, opposer aux 
troupes romaines une forteresse vivante, mobile, non moins 
redoutable pour elles que les remparts de Gergovie. La 
mission confine a Labienus consistait a devancer, avec 
quatre legions, les Gaulois encore disperses; il devait 
occuper avant eux le point strat£gique, centre des appro- 
visionnements fluviaux et point de depart des expeditions 
militaires, que constituent les confluents rapproch£s de 
l'Essonne, de la Marne et de TOise avec la Seine; le voici : 




Malheureusement, la tAche etait deja devenue trfes diffi- 
cile. Les Gaulois qui jusque-la, grace a leurs perpgtuelles 
divisions, avaient toujours 6t6 en retard d'une arm£e, 
d'une heure et d'un chef, avaient alors trouve* pour la pre- 
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miere fois des chefs capables de rassembler des armees, et 
ils arrivaient a Fheure : c'est Jules C6sar qui, retenu en 
Italie par la politique, s'etait laisse pr£venir ; il langait, au 
dernier moment, son lieutenant « en Fair », sans appui, 
sans ligne de retraite bien assuree, entre les deux machoires 
d'un £tau. L'une des machoires 6tait formed, sur la rive 
gauche de la Seine, par la confederation des Aulerques, 
les gens de la Beauce et d'Orl£ans, bient6t rejoints par 
ceux de la Touraine et de V Armorique : ceux-la etaient pr6ts 
avant FarrivSe de Labienus, et fortement 6tablis, sous le 
commandement du vieux Camulogene, entre TEssonne et 
la Seine. L'autre machoire £tait constitute, sur la rive 
droite, la rive beige (la Belgique, pour C£sar, venait jus- 
qu'a la Seine), par la redoutable, la belliqueuse peuplade 
des Bellovaques (les gens de Beauvais), qui, descendant 
TOise, allaient s'emparer de Lutece, le point strat6gique 
ou C6sar esperait encore les devancer. 

Tout ce que put faire Labienus fut de parvenir, en effet, 
avant eux, a Lulece, par la rive droite de la Seine, qu'il 
avait pass6e a Melun. Mais il n 'avait pas avec lui de forces 
suffisantes pour Toccuper. II avait dessine* la campagne : 
il ne pouvait pas Tex^cuter. L'op6ration £tait manqu6e. En 
m6me temps, il apprend la retraite de Cesar : c'est le 
coup de massue... Aussitdt, en bon general, il change 
brusquement ses dispositions, comme son mattre l'aurait 
fait a sa place. II decide la retraite sur Sens, son quartier 
g6n6ral, par le chemin le plus court, c'est-a-dire en ligne 
droite, traversant la Seine a Paris pour gagner TYonne 
via Fontainebleau. Soutenu par la pensee de C£sar, ipsum 
Csssarem prxsentem adesse existimans, il se prepare a le 
rejoindre pour le sauver. Voici le lieu de Taction : 

Camp de Labienus 
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II. — I/explication. 

Itaque, sub vesperum, concilio convocato, cohortatus ut ea 
quae imperasset diligenter industrieque administrarent, naves, 
quas Meloduno deduxerat, singulas equitibus Romanis attri- 
buit, et, prima confecta vigilia, quatuor millia passuum 
secundo flumine progredi silentio ibique se exspectari jubet. 
Quinque cohortes, quas minime firmas ad dimicandum esse 
existimabat, castris praesidio relinquit; quinque ejusdem 
legionis reliquas de media nocte, cum omnibus impedimenlis, 
adverso flumine, magno tumultu, proficisci imperat. Conquirit 
etiam lintres; has magno sonitu remorum incitatas in eamdem 
partem mittit. Ipse post paulo, silentio egressus cum tribus 
legionibus, eum locum petit quo naves appelli jusserat. 

Eo quum esset ventum, exploratores hostium, ut omni 
fluminis parte erant dispositi, inopinantes, quod magna subito 
erat coorta tempestas, ab nostris opprimuntur; exercitus equi- 
tatusque, equitibus Romanis administrantibus, quos ei negotio 
praefecerat, celeriter transmittitur. Uno fere tempore sub 
lucem hostibus nunciatur in castris Romanorum praeter con- 
suetudinem tumultuari et magnum ire agmen adverso flumine 
sonitumque remorum in eadem parte exaudiri et paulo infra 
milites navibus transportari... 

— Ici commence notre preparation. Expliquez, D. Et 
rappelez-vous notre principe : garder autant que possible 
le mouvement de la phrase la tine, se laisser porter, comme 
Labi£nus descendant de Melun avec le courant... Comment 
exprime-t-il cette id6e? 

Plusieurs. — Secundo flumine. 

— Laissez-vous ainsi entratner par Tauteur, et suivez la 
pens£e me* me du g6n£ral, dans Tordre adopts par lui. 

i . L' analyse pr61iminaire. 

D. — C'est pourquoi, a la tombee de la nuit, — le con- 
seil de guerre convoqu£, — ayant invit6 ses lieutenants 
pour qu'ils 1 ... 

— Toujours la m^me erreur ! Toujours « ut , afin que » ! 

i. Itaque, sab vesperum, — concilio convocato, — cohortatus at 
administrarent — ca qua? imperasset — 
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Toujours un sens particulier vous emp6chant de songer 
aux autres ! Quelle est cette proposition ? 
Tous. — Une completive ! 

— Un simple complement de cohortari. Quel est 
l'exemple de la grammaire ? 

Plusiburs. — Suadeo tibi ut legas, je vous conseille 
de lire. 

= Nous ne pouvons que vous r6p6ter ce que j'enten- 
dais, il y a huit jours, M. B. dire d£ja aux 61fcves de Gin- 
qui&me 1 Vous cherchez trop vite le sens ; vous ne faites pas 
Yanalyse prdliminaire avec un soin suffisant, sans autre 
secours que le souvenir des exemples de la syntaxe... 

— lis devinent, au lieud'observer!... Gontinuez, B. ; D. 
est disqualify 1 

a. La traduction. 

Le mot technique; le terme exact. 

B. — Ayant invite ses lieutenants a ex£cuter — ses 
ordres, — 

= « Ea quae imperasset, ses ordres »... expression abs- 
traite, terme technique... Bonne traduction. 

B. — Avec autant d'activite que d'intelligence, — 
Labi&ius confie les bateaux — qu'il avait amends de Melun 
— un a un — aux chevaliers romains *. 

— Vous ne voyez pas le sens exact du distributif sin- 
gulas : « a chacun un »... II faut dire : chacun a un che- 
valier romain. Votre traduction n'6tait pas seulement un 
contresens. Elle n'offrait aucun sens ! 

= C'est ce qui permet a vos mfcres, sans savoir le latin, 
de juger vos traductions contraires au sens, puisqu'elles 
sont contraires au bon sens. Combien de fois les enten- 
dons-nous dire : « Comment peuvent-ils ecrire, monsieur, 
ces choses extraordinaires ? On comprend a la rigueur des 
fautes. Mais des choses inintelligibles 1 des absurdites ! » 

i. Diligenter industrieqae — attribait nares — quas deduxerat 
Meloduno, — singulas — equitibus romanis — et, prima yigilia con- 
fecta, — jubet. 
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— Ici, comment expliquerait-on ce troublant mystfcr.e? 
Plusikurs (riant). — Par l'ignorance des adjectifs 

distributifs... 

— Et aussi le manque de lien entre vos connaissances 
gram matica les et les textes. M6me ceux qui savaient le 
sens de singuli n'ont pas songe a Tappliquer. G'est pour- 
quoi nous tenons tant a mettre, dans le cahier de syntaxe, 
les exemples tires des auteurs en face des paradigmes de 
la gram m aire. Notez celui-ci page 4, dans les parties du 
discours... 

B. — ... confie les bateaux, — qu'il avait amenes de 
Melun — un a chacun des chevaliers romains — et, a la fin 
de la premiere veille, — il leur ordonne — 

— Encore Texpression technique a employer I Comment 
dit-on aujourd'hui en manoeuvres? 

Plusieurs. — Donner Tordre! 

B. — II leur donne Tordre de s'avancer en silence -r- de 
quatre milles — en suivant le fleuve, — et la — (exspectari 
est passif, mais je remplace par la tournure exspectare se) 
de faltendre 1 ... 

— Soit. Qu'entendez-vous par ces « chevaliers romains »? 
B. — Des officiers. 

— Non. Pas tout a fait. Les chevaliers, ap part en ant a la 
a 6 classe des citoyens (la bourgeoisie riche), servaient a 
cheval ; mais ils ne formaient qu'une tr^s petite partie de 
la cavalerie, en Gaule surtout ; et comme cette cavalerie 
£tait elle-mfime peu nombreuse (3oo hommes par legion 
de 4000), Labtenus disposait peut-&tre en tout de cin- 
quante chevaliers v^ri tables, instructeurs auxiliaires sans 
grade determine^ qui servaient au besoin d'officiers pour 
les missions de confiance. 

L'harmonie de la phrase franchise et le groupement des 
mots. 

— Reprenez maintenant la phrase, non pas « en bon 
franc ais *S comme on dit parfois (puisque vous avez heu- 

1. Jubet progredi silentio — quatuor millia passuum — secundo 
flumine — ibique — se exspectari. 
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reusement pari 6 francais tout de suite), mais en coupant 
les propositions « a la francaise » . Degagez d6finitivement 
notre phrase de sa gangue latine, tout en conservant l'ordre 
et le mouvement de C6sar : 

B. — Labi&ius, en consequence, convoque son conseil 
de guerre a la tomb£e de la nuit. 

— Un point 1 

B. — II invite les chefs de corps a ex^cuter ses ordres 
avec activity, avec intelligence; 

— Point et virgule ! 

B. — ... il assign e a chacun des chevaliers un des 
bateaux qu'il avait amends de Melun, avec mission de des- 
cendre le fleuve en silence sur une longueur de quatre 
milles et, une fois la, d'attendre son arrived. 

Les families de mots. 

— Tout le monde a compris le sens de secundus ? Quel 
est le verbe? 

Plusieurs. — Sequor, suivre. 

— Et les sens de secundus? 

G. — Qui vient aprfcs, a la suite. Done : 
i) le second; 
a) favorable ; 
3) qui va le long de. 

M. — Le contraire est : adverso flumine, en remontant 
le fleuve. 

— Soit. Continuez, M. 

M. — Cinq cohortes — qu'il estimait 6tre les moins 
solides pour le combat — 

= Sept mots a la fois : e'est bien ; il faut savoir grouper 
les mots, traduire expression par expression et non mot a 
mot. 

— Nous y tenons beaucoup... L'expression francaise se 
trouve ainsi plus facilement ; elle arrive comme port^e sur 
la glissiere latine. 

M. — II les laisse a la garde du camp. — Les cinq autres 
restant de la m6me legion, — il donne Tordre de les faire 
partir — au milieu de la nuit — avec tous leurs bagages 

Digitized by CjOOQIC 



LA LECTURE DBS TEXTBS 1 87 

— en remontant le fleuve — avec un grand fracas * — . 

— Tumultus signifie-t-il toujours « bruit » ? 
Tous. — Nonl D6sordre! 

— A quel mot simple le rattachez-vous? 
Plusieurs. — A multus! 

— Voila le calembour!... Et voici la m&hode : 

[M. G. ecrit au tableau.] 

Tumeo, es, ere, gonfler; 
tumidus, a, um, gonfl£ ; 
tumor, oris, gonflement, soul&vement ; 
tumulus, monticule ; 
tumultus, soul&vement du peuple. 

Le tumultus gallicus £tait la lev6e en masse des troupes 
romaines contre les Gaulois. Le sens primitif d^signe done 
le mouvement lui-mfime ; e'est plus tard qu'on y a joint 
lesens d<Sriv6, e'est-a-dire le bruit produit par le mouve- 
ment. 

= Pr6cieuse note a conserver sur le cahier de vocabu- 
lairel 

— Vous pensez bien que les Gaulois, Camulog&ne 
surtout, un vieux routier, ne se laissfcrent pas longtemps 
tromper par ce stratag&me. C'est, dans les passages de 
riviferes, ce que Ton appelle un moyen classique. II avait 
r&issi a C6sar, quelques mois avant, sur TAllier, en 
presence de Vercing&orix, qui n'6tait qu'a ses debuts. II 
rlussira plus tard a Napoleon, lors du fameux passage de 
la Ber£sina... Ici, Camulogene est un vieux renard qui a 
vite fait d'^venter le pifege et de penser, justement en 
raison de tout ce tapage, que Top^ration importante s'accom- 
plit en aval et non en amont, au Point-du-Jour, non a Ivry . . . 
Continuez, P. 

P. — 11 se procure d'autre part des embarcations — et, 

1. Quinque cohortes — quas existimabat esse minime firmas ad 
dimicandum — relinquit presidio castris. — Quinque reliquas 
cohortes ejusdem legionis — imperat proficisci — de media nocte 
— cam omnibus impedimentis — adverso flumine — magno tumultu. 
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pouss^es a grand bruit de rames* — il les envoie dans Ja 
m6me direction * — . 

— II les dirige du mfime cdte, avec accompagnement d'un 
grand bruit de rames. 

Le veritable Equivalent francais. 
(On recourt au cahier de syntaxe.) 

P. — Lui-m&me, peu de temps apr&s, — £tant sorti en 
silence — avec trois 16gions. 

— Douze mille hommes. 

P. — ... gagne ce lieu — ou il avait donn£ Tordre a ses 
barques d'aborder 2 . 

— Eum locum doit 6tre traduit simplement par « le lieu », 
et non « ce lieu ». Nous avons vu cet usage latin qui 
renforce le nom d'un d6monstratif. Ou? 

Plusieurs. — Dans Temploi des mots. 
G. — Ici, page 6. 

[Tout le monde cherche dans le cahier de syntaxe l'exemple 
de la page 6. On se croirait a TOpera, aux galeries des audi- 
teurs convaincus, au moment ou ils tournent tous a la fois une 
feuille de la partition.] 

— Lisez l'exemple, F. 

F. — *• Corpus infoderunt procul ab eo loco quo erat mortuus 

— ils ensevelirent le corps a quelque distance de l'endroit ou il 
£tait mort. 

— Et ajoutez-y celui d'aujourd'bui. 

Des rapports 'a etablir entre l'etude da latin et l'histoire 
de la langue franchise. 

= La cause de cette difference n'est-elle pas dans Tab- 
sence de Particle en latin? La ou Particle devient trop 
ndcessaire, le latin est oblig£ d'avoir recours au pronom. 

i. Gonquirit etiam lintres ; — has incitatas magno sonitu remorum 

— mittit in eamdem partem. — 

a. Ipse paulo post, — egressus silentio — cum tribus legionibus, 

— fcetit eum locum — quo jusserat naves appelli. 
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Le veritable Equivalent de ce pronom, en franoais, n'est 
autre que notre article ; cTailleurs, il en est venu. 

— J'avais h6site" a leur donner Texplication, et j'h^site- 
rais encore. lis ne feront qu'en Troisieme Thistoire de la 
langue francaise. 

= Peut-6tre le programme devrait-il placer ce cours des 
la Quatrieme. 

— C'est mon avis... En tous cas, ily a un lien a eta- 
blir entre l'6tude historique du frangais et celle du latin. 
— Gontinuez, R. 

3. La chute d' I care. 

Une etourderie. 

R. — Cum ventum esset eo, comme il 6tait arrive" la... 

— Detestable. Quelle faute grossiere a-t-il commise? 
Plusieurs. — C'est : « on etait venu » ! 

H. (Etourdiment). — Pour dire : « il etait venu », C6sar 
aurait mis : ventus esset ! 
La glasse. — Oh 11 
H. — Ah non 1 Venisset ! 

— Enfin ! admettons que CEsar ait voulu dire : « comme 
il y avait du vent » I... Voyez combien il est n£cessaire de 
revoir et de rSpSter sans cesse les formes, me* me les plus 
simples... Vous les savez, c'est bien certain; mais vous ne 
les savez pas d'une maniere assez mecanique, assez ins- 
tinctive... 

= Le conscient n'est pas encore passe dans Tincon- 
scientl 

— Je crains bien que pour le pauvre H. v ce passage ne 
soit pas visible de shot... Gontinuez, S. 

Une faute de syntaze. Toujours le cahierl 

S. — Quand on fut arrive" a cet endroit, — les eclaireurs 
de l'ennemi, — comme ils etaient disposes 1 . 

— Non, ceci est impossible a deviner, si vous ne con- 

i. Cum ven turn esset eo, — ezploratores hostium, — ut eraift dis 
positi. — 
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naissez pas le sens particulier de ut dans ce genre de 
tournure. Or nous avons commence ce matin seulement la 
comparaison. L'exemple de la grammaire est celui-ci : 

[Au tableau.] 

Hie homo, ut erat furiosus, dixit, 

G'est-a-dire : furiosus, ut erat. — Get homme, furieux 
comme il £tait, dit... Get homme dit, dans sa fureur... 

— Ecrivez done cet exemple page 40, et mettez en face 
celui de Cesar. 

= L'autre jour, en Cinquieme, a propos d'un autre sens 
de ut, nous avons recommande aux eleves cette methode 1 . 

II est bon que vous appreniez peu a peu les choses, a 
mesure que vous en constatez vous-m£mes Futility... Seu- 
lement, il ne faut pas erisevelir pieusement ces notes dans 
votre cahier et croire que vous les savez pour les avoir 
ecrites 1 

— lis ne les reciteront jamais trop ! 

= Jusqu'a la Premiere inclusivement, il est indispen- 
sable de reciter sans cesse au moins les pages paires de 
votre cahier... Que de peine, que de deceptions vous vous 
epargnerez en suivant cette mithode avec perseverance ! 

— Gontinuez, S. 

Encore l'equivalent francais. 

S. — Les sentinelles de Tennemi — placees comme elles 
Tetaient — un peu partout le long du fleuve — sont enlevees 
a Timproviste par nos troupes — parce qu'un gros orage 
avait surgi tout a coup 2 . 

— C'est cela que vous diriez, a la campagne, a un 
paysan? « Eh, Jean-Baptiste, fais rentrer les betes... Un 
orage va surgirl » Non, n'est-ce pas? Qu'est-ce que vous 
diriez a Jean-Baptiste? 

Plusieurs. — Idolater. 

— Plut6t. Encore serait-ce bien savant dans ce cas. 

i. Voir p. 177. 

a. Exploratores hostium — diepositi ut erant omni parte fluminis, 
— opprimuntur ab nostris — quod mania tempestas coorta erat 
subito. 
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Mais ici eclater est bien le terme moyen qui peut convenir. 
S. — L'infanterie et la cavalerie, — sous ia direction 
des chevaliers romains — qu'il avait pr6pos£s a cette ope- 
ration — sont rapidement transposes 1 . 

4. Toujours la syntaxe et les paradigmes. 

II restait encore une ou deux phrases a expliquer pour 
finir le passage prepare par la classe. Mais, malgre le 
desir que j'avais de voir Pint^rSt litt6raire de Pexplication, 
la gram m aire me preoccupait davantage encore. II me sem- 
blait que si j'avais pu amener nos futurs lecteurs dans ces 
classes de Cinquieme et de Qua trie me , ils n'auraient pas 
Wsite* a adopter sur Theure nos instruments de travail, et 
par la surtout nous pouvons leur &tre de quelque utility. 
Sacrifiant done toute autre satisfaction, mon collegue voulut 
bien, sur ma demande, revenir encore une fois a la syntaxe 
et poser quelques questions permettant de rattacher diffe- 
rentes parties du texte a nos cadres grammaticaux. 

— Qu'est-ce que sub vesperum, Et 2 ? 

E. — Complement circonstanciel de temps. 

— Imper asset, B.? 

,B. — Subjonctif amene* parle style indirect. 

— MelodunOjCI 

C. — Question unde : noms de villes. 

— Singuli, H., l'6tourdi? 
H. — Adjectif distributif 1 

— Aujourd'hui du moins, vous avez £cout6! Jussit se 
exspectari... L'exemplede la grammaire, M.? 

M. — Jussit castra muniri 9 il fit fortifier le camp. Propo- 
sitions infinitives. 

— Esse praesidio, S.? L'exemple? 

S. — Hoc erit tibi dolori, cela vous causera de la dou- 
leur. Complements du verbe. 

1. Exercitus equitatusque, — equitibus Romanis administrantibus 
— ■ qaos praefecerat ei negotio, — celeriter transmittitur. 

a. Les inspecteurs recommandent de ne jamais designer l'eleve 
avant de poser la question : il faut que chacun puisse croire qu'il 
▼a Aire interroge. 
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— Ventumesset, F.? L'exemple? 
F. — Ventum est, on est venu. 

— Celeriter transmittitur. Le singulier, avec deux 
sujets, T.? 

T. — Pater et filius adest... syntaxe cTaccord. 

Les reponses n'arrivaient pas aussi vite que la disposi- 
tion typographique pourrait ici le faire croire; mais je les 
ai toutes entendu faire, tr£s exactes, aprfcs un instant de 
reflexion qui n'etait jamais bien long... La encore, je 
regrettais Tabsence du lecteur! Je pensais aussi a plu- 
sieurs scenes datant de mes debuts dans Tenseignementl 
Deux de mes proviseurs, anciens professeurs de gram- 
maire, essayaient parfois, apres avoir donnS les places 
d'une composition en th&me, de tendre la perche aux 
6\h ves en demandant quelques exemples de Lhomond... 
C'etait en Seconde, en Rh6torique... lis trouvaient trbs 
peu d'^chos ! Et ils sortaient de la classe avec le sentiment 
d'avoir mis une fois de plus le doigt sur la plaie. Non 
injuria ! Ils n'avaient pas tort. 

Conclusion : Comment il faut lire. 

Mais si le diagnostic est utile a connaftre, le rem&de est 
encore meilleur a appliquer. (Test avec le d6sir de soulager 
la jeunesse que nous avons tent6 d'exposer le ndtre aux 
pferes de famille qui voudront bien nous lire. Nous nous 
sommes attaches a £tre scrupuleusement sinceres; mes 
collegues ont mis de cdt6 tout autre souci que celui de 
montrer les choses telles qu'elles sont... Au lecteur de 
juger, et de chercher a son tour, en partant du principe 
cher aux Instructions officielles. II s'agit de s'appuyer sur 
les textes pour en tirer toutes les connaissances necessaires, 
mais de subordonner cette lecture attentive a l'&ude m£tho- 
dique du vocabulaire et de la syntaxe; nos instruments 
de travail, nos deux cahiers qui doivent, dans notre pens^e, 
remplacer Tun le dictionnaire, et Tautre la grammaire, 
n'ont d'autre but que d'assurer cette correspondance etroite 
entre la regie et Texemple, la th^orie et la pratique, la reci- 
tation des paradigmes et la lecture des auteurs : nous 
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partons toujours des textes pour revenir aux textes. 
« L'explication doit etre le principal exercice de la 
classe! » — On peut entrevoir en meme temps, et nous 
tacherons que Ton voie mieux encore par la suite, com- 
bien l'£tude de la langue est \i6e a celle des id6es, com- 
bien 1'eMucation grammaticale est, des le debut, inseparable 
de Education litte>aire. Sans doute, la moyenne des Aleves 
est loin de decouvrir dans un historien latin ce que nous 
y sentons nous-memes; il est. a craindre qu'un certain 
nombre d'entre eux n'aient pas eu, aussi vivement que 
leurs maftres, la vision du conseil de guerre dans la nuit, 
qu'ils n'aient pas entendu le bruit confus des rames, ou le 
cri aussit6t etouffe des sentinelles gauloises surprises par 
Fennemi sur la rive noire du fleuve... 

Chaque fois, raconte l'enfant qui devait etre Anatole France 1 , 
que, de sa voix grasse de vieux sermonnaire, M. Chotard pro- 
noncait lentement cette phrase : « les debris de l'arm£e 
romaine regagnerent Canusium a la faveur de la nuit », je 
Toyais passer en silence, a la clarte* de la lune, dans la cam- 
pagne nue, sur une voie bordee de tombeaux, des visages 
livides, souilles de sang et de poussiere, des casques bossues, 
des cuirasses ternies et faussees, des glaives rompus. Et cette 
vision a demi voil£e, qui s'effacait lentement, etait si grave, si 
morne et si fiere que mon coeur en bondissait de douleur et 
d'admiration dans ma poitrine. 

Non, il n'est pas donne* a la moyenne des classes de 
comprendre ainsi le latin, ni meme a des professeurs moins 
nalfs que M. Chotard de leur en donner une pareille intel- 
ligence; mais tout enfant un peu doue* est capable 
d'eprouver des impressions analogues, et c'est cela qu'il 
faut tacher d'6veiller dans les jeunes Ames. Que le pere 
de famille curieux de prolonger notre effort Use avec son 
fils le beau livre de Jullian, Vercingetorix, que M. Geant 
avait recommande a ses Aleves ; qu'il promene par la pensee 
cet enfant sur les champs de bataille qui furent ceux du 
pass£, qui peut-6tre seront, helasl ceux de Tavenir; et 

i. A. France, Le Livre de mon ami, p. 167. 

Latin. *3 
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nous serions surpris si le drame d'Alise, relu ensuite 
dans le texte des Commentaires de Cdsar, ne laissait pas au 
mattre comme a l'&feve d'inoubliables souvenirs... Nudi 
enim sunt, recti et venusti ! Car ils sont simples jusqu'a la 
nudit£, et ils ont ce charm e puissant qui se d^gage du vrai ! 
Ainsi les Lettres, quand on sait en d6couvrir la beaut6, 
donnent de la noblesse aux plus humbles de nos exercices 
scol aires ; et il n'est pas un p&re pench6 sur son enfant qui 
ne puisse jouer aupres de lui le r61e de M. Chotard lors- 
qu'il pronongait sa fameuse phrase : « Les debris de 
Tarmee romaine regagnerent Ganusium a la faveur de la 
nuit! » 
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RHtfTORIQUE ET POfiSIE 



LES PROCEDES & EXPLICATION 

LA LECTURE DES AUTEURS CLASSIQUES 

Si nous avons pu definir, cTapres une fable de Phedre 
ou une page de Cesar, ce qu'on entend dans les classes par 
un auteur classique, combien cette definition ne devient- 
elle pas plus ais6e a partir de la Troisifcme I A ce moment 
enfin, r<§lfcve voit s'offrir a lui, de Cic^ron a Tacite, de 
Salluste a Tite-Live, de Plaute et de Terence a Virgile et 
Horace, toute la literature latine. L'art de penser et de 
sentir, Tart de parler et d^crire. 

Arts et guides, tout est dans les Champs filysees ! 

Et le seul embarras que nous 6prouverions serait de 
choisir entre les chefs-d'oeuvre, si le hasard de nos visites 
en Troisieme et en Seconde n'avait d£cid£ pour nous... 
Au moment ou je pus me rendre chez M. Zidler, profes- 
seur de Troisieme, il expliquait dans le Narrationes un 
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r6cit de Tite-Live, et quand je passai chez M. Prat, il ache- 
vait en Seconde la lecture de Virgile... Le hasard fait quel- 
quefois bien les choses, surtout lorsqu'il est pr£par6 par 
des programmes raisonnables qu'interpretent des hommes 
de gout. II se trouvait que ces deux auteurs repr^sentaient 
deux des idees qui nous etaient le plus utiles. L'un, place" 
avec raison en Troisi&me, permet de faire connaftre dans 
de simples r6cits ou dans des discours d'une admirable 
clart6, les parties essentielles de Fart d'^crire; i'autre, 
auquel on pourrait consacrer la moitie" de Fann6e de 
Seconde, nous r£vfele ce qu'il y a sans doute de plus pro- 
fond, de plus noble, de plus touchant dans la pens£e 
humaine. Avec Tite-Live, c'est toute la rhetorique (dans le 
bon sens du mot) qui se revele a nos 61eves sous une forme 
solide, pratique, imm&Liatement utilisable; avec Virgile, 
c'est la poesie elle-m&me qui nous salue comme Dante au 
seuil d'un monde mysterieux; elle nous fait voir, suivant 
le mot d 1 Elisabeth Browning, « que le poete est celui 
qui dit les choses essentielles » ; et, sans doute, d'autres 
encore nous apprendraient de belles choses, mais ils ne 
sauraient rien nous dire que ceux-la n'aient exprim6 d'une 
maniere inoubliable. Et voila pourquoi le hasard nous a 
paru bien inspire lorsqu'il nous a offert Toccasion de 
d6finir en Troisifeme la Rhetorique de Tite-Live, en Seconde 
la Sensibilite de Virgile. 
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I. — EN TROISE&ME 

LA RHETORIQUE ANCIENNE 
DANS VHISTOIRE DE TITE-LIVE 

UNE NARRATION DE TITE-LIVE 
Deux passages de la campagne du JKitaure*. 

PREMIERE GLASSE 

— L'histoire, pour un moderne, est surtout une ceuvre 
de science. Pour les anciens, elle 6tait avant tout une ceuvre 
de morale et une ceuvre d'art. De la vient souvent leur 
inferiority dans la critique, leur superiority dans la narra- 
tion. 

Une narration oratoire, destined a soutenir une these 
morale, telle est l'histoire pour Tite-Live, tel est en parti- 
culier Episode de la guerre Punique auquel nous sommes 
arrives. « Le principal et le plus salutaire avantage de 
Fhistoire, lisons-nous dans sa preface, est de mettre sous 
les yeux toutes sortes d'enseignements (documenta, de 
doceo), de les presenter dans une ceuvre qui les mette en 
pleine lumiere (illustri — in luce). A vous d'en tirer pour 
vous-mgme et pour votre propre patrie des exemples a imiter 
ou des exemples a fuir, actes honteux a concevoir, et hon- 
teux dans leurs consequences 2 . » — Voila certes un senti- 
ment capable de porter un auteur et d'animer un r£cit. A 
plus forte raison quand cette id£e morale est le plus pur 
patriotisme. Vous vous rappelez a quelles erreurs, a quelles 
exage>ations Fa entratne* plus d'une fois le besoin d'exalter 

1. Livre XXVII, chap. 45 et 48. 

a. Hoc illud est preecipue in cognitione rerom salubre ac frugi- 
ferum, omnis te exempli documenta in illustri posita monumento 
intaeri; inde tibi tueque reipublice, quod imitere, capias, inde, 
foedum inceptu, foedum exitu, quod vites. 
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sans cesse la vertu romaine, de justifier tous les actes du 
peuple et du senat romain. lei, la conduite de Rome est 
tellement admirable que la narration peut A tre un eloge 
continu sans alt6rer la v6rit6 ; Tenthousiasme de Thistorien 
n'a meme que des avantages et prfite une vie singuliere au 
recit du grand drame, du duel gigantesque livre* entre le 
g^nie d'Hannibal et celui du peuple romain. Nous sommes 
au 4 e acte de cette 6mouvante trag^die. Le premier nous a 
fait voir la marche d'Hannibal traversant la Gaule et les 
Alpespour fondre sur Tltalie (a 19). Dans le second, quatre 
tableaux, quatre victoires prodigieuses : le Tessin (218), 
la Tr6bie, Trasimene (217) et Cannes (216). Le troisieme 
nous presentait Hannibal a son apogee, maftre de Gapoue 
en an, etcampe* aux portes de Rome, mais ne sachant, ou 
ne pouvant, pousser jusqu'au bout sa victoire, et reculant 
pas a pas devant la tenacity d'un grand peuple qui n'avait 
pas youlu mourir. Mais un horn me de genie ne se rend pas 
ainsi, sans avoir tente* un supreme effort; avantque Scipion 
ne Toblige (ce sera le 5 e acte) a quitter Tltalie, frendens 
gemensque, il fait trembler encore une fois son redoutable 
adversaire, et Rome court un dernier danger : e'est la 
crise supreme avant le denouement, la bataille decisive 
du 4 e acte. — Jamais Tite-Live n'a e"te mieux servi par ses 
d&auts m£mes, sa partiality pour Rome, son admiration 
sans limites pour la valeur de la race latine, l'endurance 
des soldats romains et le talent des g6n6raux. Car jamais 
mieux que dans ces graves circonstances, entre Hannibal 
si dangereux encore et la puissante armee de son frere 
Hasdrubal, le peuple et le s6nat romain ne montrerent 
toutes leurs qualit6s ; et rarement ils trouverent, pour lui 
confier leurs armees, un homme de guerre sup^rieur au 
consul Claudius Ne>on. 

Avec quelle habilet6 dans la composition, avec quelle 
finesse dans Tanalyse des faits, quelle profondeur dans 
Implication des causes Tite-Live nous montre a Toeuvre 
le grand chef de guerre, e'est ce que nous allons essayer de 
voir dans deux Episodes. Tout ce que Tart du psychologue 
et du peintre peut preter de vie a Thistoire, Tite-Live 
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Tapplique a ce r£cit; il en tire une serie de scenes toutes 
plus anim£es les unes que les autres et propres a nous 
faire parfaitement comprendre comment les choses se sont 
pass^es. 

I. — La psychologie de Tite-Live et ses pro- 
c6d6s d' analyse. 

La marche de Claudius Nero. 

NeVon a pris de lui-mSme une resolution hardie. Campe 
pres de M&aponte, au sud de Tltalie, devant Hannibal, il 
devait simplement le contenir sur ce point pendant que 
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Tautre consul, Livius Salinator, arrSterait dans Tltalie du 
Nord l'arm6e de secours menacante amen6e par Hasdrubal. 
45o kilometres separaient les deux consuls, charges, 
chacun de son cdt£, d'une mission (provincia) differente et 
bien delimitee... 

N6ron concut alors un projet hardi, presque fou, dont 
le r£sultat pouvait 6tre un irreparable d^sastre, ou une 
victoire decisive : ratus audendum ac novandum aliquid 
improvisum, inopinatum... Que signifie improvisum, G.? 

G. — lmprovis^I 

— Ale! 

M. — Inattendu! 
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— C'est mieux ! II pense done que la vieille routine est 
plus dangereuse encore qu'une initiative hardie; il ne se 
consid&re pas comme U6 (yinctus) par sa mission; il s'en 
d^gage d'une mani&re « si impr£vue, si inattendue » que 
Finvraisemblance m&me du projet, endormant toute 
m6fiance, rend possible Tex^cution. Vous savez quelle etait 
cette id6e de g&iie. II s'agissait de laisser devant Hannibal 
un simple rideau, et d'emmener l'glite de ses troupes au 
secours du consul Livius ; puis, Hasdrubal une fois vaincu... 

A. — C'est le principe de Napoleon... L'emporter par 
le nombre sur un point donn£, a un moment donn£... 
= Un futur Saint-Cyrien, sans doute? 

— En effet... aid6 peut-6tre par le souvenir de nos 
classes pr£c£dentesl — Vous savez done evidemment, A., 
en votre quality de futur stratfcge, quelles difficult^ soul&ve 
une pareille manoeuvre... Je me suis laiss6 dire que dans 
la strat£gie les principes sont peu compliques ; les meilleurs 
sont les plus simples! Tout le talent d'un g6n6ral consiste 
a s'Stre assure des moyens d' execution... Or vous avez vu 
que precis6ment N£ron avait tout pr^vu : abondance des 
moyens de transport, qui devaient permettre a Tinfanterie, 
a moiti£ montee, de faire 75 kilometres par jour; dipdts de 
vivres et relais de betes de somme, qui tranchaient la ques- 
tion des impedimenta... Pendant qu'a Rome tout le monde 
tremble, pendant qu'on traite sa decision de criminelle 
imprudence, lui, beau joueur, sur d'avoir mis de son 
c6t£ un nombre suffisant de chances, se lance hardiment 
vers le Nord. Lancez-vous avec lui ; commencez, S. 

TEXTE DE LA PREPARATION 
(Livre XXVII, chap. 45,) 

1. La confiance communicative de Neron. 

Nero, postquam jam tantum intervalli ab hoste fecerat ut 
detegi consilium satis tutum esset, paucis milites alloquitur. 
Negat ullius consilium imperatoris in speciem audacius, re 
ipsa tutius fuisse quam suum. 
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Auditum modo in acie (nam ne ante audiretur daturum 
operam) alterum consnlem et alterum exercitum advenisse 
hand dubiam victoriam facturum. Famam bellum conficere, et 
parva momenta in spem metumque impellere animos. Gloriae 
quidem ex re bene gesta partae frnctum prope omnem ipsos 
laturos : semper, quod postremum adjectum sit, id rem totam 
videri traxisse. Cernere ipsos quo concursu, qua admiratione, 
quo favore hominum iter suum celebretur. 

a. L'ardente sympathie des populations italiennes. 

Et, hercule, per instructa omnia ordinibus virorum mulie- 
rumque undique ex agris effusorum inter vota ac preces et 
laudes ibant : illos prsesidia rei public ae, vindices urbis 
Romanae imperiique appellabant; « in ill o rum armis dextrisque 
suam liberorumque suorum salutem ac libertatem repositam 
esse ». Deos omnes Deasque precabantur « ut illis faustum 
iter, felix pugna, matura ex hostibus victoria esset damnaren- 
turque ipsi votorum quae pro iis suscepissent, ut, quemadmodum 
nunc solliciti prosequerentur eos, ita paucos post dies laeti 
ovantibus victoria obviam irent ». 

Invitare inde pro se quisque et offerre et fatigare precibus 
ut qua? ipsis jumentisque usui essent ab se potissimum sume- 
rent; benigne omnia cumulata dare. Modestia certare milites 
ne quid ultra usum necessarium sumerent; nihil morari, nee 
abire ab signis nee subsistere, nisi cibum capientes; diem ac 
noctem ire, vix quod satis ad naturale desiderium corporum 
esset quieti dare. Et ad collegam praemissi erant qui nuntiarent 
adventum percontarenturque clam an palam, interdiu an noctu 
venire sese vellet, isdem an aliis considere castris. Nocte 
clam ingredi melius visum est. 

1. La confiance co mmuni cative de N6ron. 
Importance de la syntaxe. 

S. — N^ron, lorsqu'il eut mis entre Tennemi et lui tant 
d'intervalle... 

— Traduisez done tout de suite l'expression latine par 
l'expression francaise. Tantum.,, ut est une expression 
classee, catalogued; nous avons recite maintes fois 
Texemple... Qui le dira? 

Plusieurs. — Estne tibi tantum otil ut etiam fabulas 
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legas? Avez-vous assez de loisir pour lire m£me des fables? 

— G'est bien. Gontinuez, S. 

De l'a-propos dans les discours. 

S. — ... lorsqu'il eut mit entre Tennemi et lui assez d'in- 
tervalle — pour qu'il put decouvrir son dessein sans dan- 
ger, — adressa quelques paroles a ses soldats *. 

— Aujourd'hui encore, les reglements recommandent de 
tenir au courant les hommes, dans une certaine mesure, 
des operations auxquelles ils prennent part; le soldat 
moderne est comme le Romain un soldat citoyen; il est 
bon qu'il mette de Intelligence dans ses actes, et qu'il 
sache, pour son humble part, ex^cuter les ordres dans 
Tesprit mSme ou ils ont 6t& donnas. Ce discours n'est done 
pas un hors-d'oeuvre. II est command^ par la situation. 

S. — II declare que jamais un g6n£ral ne congut un pro- 
jet... 

Un proc£d6 de traduction. 

— Vous avez raison de decomposer negat : « il declare 
que... ne pas ». J'en connais plus d'un dans la classe qui 
aurait dit mollement, sans gout, sans intelligence du texte, 
et mSme sans intelligence... quoi? 

Plusieurs (riant). — « II nie 1 » 

— Et peut-6tre m£me parmi ceux qui rientl Voila la dif- 
ference entre une traduction exacte et une traduction 
negligee. 

Un proc£d£ d'invention. 

S. — ... que jamais un general ne concut un projet — en 
apparence plus audacieux, — en r£alit£ plus sur que le 
sien 2 . 

— Quel est ici le proc£d6 du narrateur? In speciem 
oppos£ a re ipsa; audacius a tutius... 

i. Nero, postquam fecerat jam tantum intervalli ab hoste, — ut 
satis tutius esset consilium detegi — alloquitur paucis mil i tea. 

a. Negat consilium ullius imperatoris fuisse. — in speciem auda- 
cius, — re ipsa tutius quam secum. 
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Tous. — L'antithesel 

— Nous Tavons vii bien des fois. C'est le procede* 
favori des langues anciennes, du grec notamment. . . . 

Plusieurs. — M£v et&£... 

— .... et mSmele pro^de* d'invention £16mentaire. Etant 
donn6e une id£e, une situation, on en examine les deux 
principaux aspects, Tenvers et Tendroit, le pour et le 
contre... Tel est le dessin de la phrase; elle pr£sente Fid£e 
d'un c6te, puis de Tautre... (Test Ya b c, Tenfance de Tart! 

— Continuez, H. 

H. — Le seul fait que l'ennemi apprendrait sur le champ 
de bataille — (car il ferait en sorte que la nouvelle lui fut 
cachee jusque-la) — Tarrivee de Tautre consul. 

— Bien. Voila le vrai sens Salter : Tautre. 

H. — ... et de Tautre arm£e — rendrait la victoire cer- 
taine. — lis voyaient eux-m^mes 1 ... 

De renchainement des id£es. 

— Trouvez-vous que les id£es se suivent, soient bien 
enchaf n£es ? 

H. — Oui, monsieur. 

— Vous n'e" tes pas tres difficile ! 

D. (qui a 1'eMition complete de Tite-Live sous les yeux). 

— Le Narrationes saute une phrase entiere avant auditum... 

— II faut reconnaftre que cette phrase est un peu longue, 
un peu delicate a traduire pour vous, et je ne blame pas 
T^diteur de Tavoir supprime'e. Mais je voudrais que H. 
s'aper$ut du trou ! La narration, chez Tite-Live comme 
ailleurs, est Tart des preparations, et Neron a pr6pare son 
auditoire a l'6v£nement qu'il annonce ; il a rappele* que son 
collegue Livius possede ddja une arm6e tres forte ; si peu 
qu'ils ajoutassent eux-mgmes a ces forces imposantes, 
cette addition suffirait a decider de la victoire... Et il con- 
tinue : 

Auditum modo... Continuez, D. 

i. Auditum modo in acie — (nam se daturum operam ne audiretur 
ante), • — alteram consulem et alter urn exercitum advenisse — factu- 
rnm yictoriam hand dnbiam. 



yGoogk 



204 LBS HUMANITBS LATINBS 

Un sent precis. 

D. — Un simple bruit pouvait decider du succfes final. 

Plusiburs. — L'effet moral ! 

— A la fin d'une guerre surtout, quand Tadversaire est 
las : conficere bellum. 

D. — ... et il faut bien peu de chose alors — pour jeter 
dans les esprits... 

— ... dans les coeurs... Animus designe souvent la partie 
sensible de Tame et mens, la partie raisonnante. 

D. — ... pour 6veiller dans les coeurs Tesp^rance — ou 
les jeter dans l'abattement 1 . 

— Voila pour leur donner confiance ! Et voici pour les 
tenter : 

Un rapprochement historique. 

D. — Sans compter (quidem) — que la gloire recueillie 
apres le triomphe — leur reviendrait a eux presque tout 
entifere : — c'est toujours le dernier effort, — ajoute a tous 
les autres, — qui semble avoir decide a lui seul de toute 
l'affaire. 

= Chateaubriand raconte, dans ses Memoires d'Outre- 
tombe, que les Prussiens, longtemps apres Waterloo, con- 
testaient encore aux Anglais Thonneur de cette victoire... 

M. — Blucher n'&ait arriv^ pourtant qu'a six heures du 
soir! 

= Semper, quod postremum adjectum sit, id rem totam 
pideri traxisse... On croirait que Claudius pre"voit la preten- 
tion des Prussiens : c'est qu'il connaft bien les hommes, et 
que rhumanite* ne change guere... Vous sentez la valeur de 
Fargument, et comme il peut frapper les esprits... mentes, 
les esprits qui raisonnent ! 

Une 6tymologie ; une image. 

— Un mot resume admirablement cette id6e par une 

i. Famam conficere bellum, — et parva momenta — impellere 
animos in spem metumque. — Quidem — fructum gloria? part® ex 
re bene gesta — ipsos laturos prope omnem : — semper, id quod sit 
adjectum postremum — id videri traxisse rem totam. 
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image : le mot momenta, pluriel de momentum. Nous Favons 
vu ddja; d'ou vient-il? 

P. — De movere... movimentum... Ge qui met en mouve- 
ment. Ici, le petit poids supple m en tai re qui fait pencher 
un des plateaux de la balance, lorsqu'ils sont egalement 
charges. 

— Vous voyez combien il est utile de remonter au sens 
primitif et de retrouver V image dans le mot d£color£... Elle 
£claire toute la phrase... Continuez, P. 

Encore le sens primitif des termes. 

P. — lis pouvaient eux-m6mes constater... 

— Cernere, et non videre. Quel est le sens primitif? 
N. — Trier. 

S. — Et, au sens moral, « discerner ». 

— Ne>on fait appel, en effet, au jugement, plus encore 
qu'aux yeux de ses hommes. 

P. — lis pouvaient eux-m6mes constater — avec quel 
ensemble, — quelle admiration, — quel enthousiasme — 
leur marche £tait lou^e 1 . — 

Plusieurs. — Oh! 

— Horrible ! Et toujours pour la meme raison. Vous ne 
remontez pas d'abord, et avant toute interpretation, au 
sens primitif du terme. Vous choisissez au hasard un sens 
d£riv£, le premier venu... Quel est le sens primitif de 
celeber2 

Plusieurs. — Fr£quent6 ! 

S. — Urbs Celebris, une ville populeuse. 

— Oui. Le sens primitif est toujours un sens concret. 
Plus tard seulement, on est passe du physique au moral, et 
un endroit fr6quent£ est devenu un endroit... 

Tous. — ...c&fcbre! 

= Je viens d'entendre les professeurs de Sixieme, de 
Cinqui&me et de Quatrifcme insister sur cette filiation des 
sens... Vous ne pouvez pas vous imaginer combien elle est 

i. Ipaos cernere — quo concursu, — qua admiratione — quo 
fayore hominum — iter saum celebretur. 
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importante a connaftre, combien de contresens, chez mes 
Aleves de Premiere, sont dus a Toubli du sens primitif! 

— Et ce contresens sur celebretur eut 6te* d'autant plus 
grave que toute la suite en 6tait fauss^e. Ce mot contient 
en germe les dix lignes qui suivent ; il les prepare, il les 
annonce; il peint le geste du consul, montrant aux soldats, 
comme une promesse vivante a l'appui de ses arguments, 
une promesse deja presque r£alis£e par les faits, Tenthou- 
siasme de la foule qui (c'est la vraie traduction de iter suum 
celebretur) se presse sur leur passage. 

2. L'ardente sympathie des populations italiennes. 

— Et hercule, et, en verite\.. C'&ait vrai, reprend Tite- 
Livel Etil le prouve, il le d6montre, il le d£crit, comme il 
sait decrire. Ah, le grand mattre! II annonce d'abord, en 
trois mots, toute sa narration. Annoncez, T. ! 

Une narration annoncee en trois mots. 

T. — Et, en verite, — c'est au milieu de murailles 
vivantes, — entre deux rangs d'hommes et de femmes 
— accourus de toutes parts de la campagne, — qu'ils 
allaient 1 ... 

L'ordre du latin! 

— Maladroit! Gardez done l'ordre du latin. Vous d^trui- 
sez tout l'effet. II y a une gradation savante, et combien 
naturelle, pourtant... Observez-la... R^servez ibant pour 
la fin. 

T. — de la campagne, — au milieu des vceux et des 
prieres, — au milieu des applaudissements, — que la 
colonne s'avancait. — 

Un mot difficile. 

— Bien repare\ II me reste cependant un regret, sur 
effusi. II y a dans ce mot deux id£es : ex signifie : venu de ; 

i. Et, hercule, — per omnia ins true ta — ordinibus virorum mulie- 
rumque — effusorum undique ex agris — inter vota ac preceg et 
laudes — ibant : 
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et fusus : se repandant. Nous ne pouvons mettre qu'un 
mot, un mot un peu faible : accouru. Le traducteur a de 
ces d£boires. — En revanche, vous pouvez trouver pour 
vota une expression plus claire. Specifiez bien que ces 
vceux ne s'adressent pas aux hommes. Vous avez d'une 
part : vota ac preces; d'autre part : et laudes... la part des 
dieux, la part des hommes. Marquez cette nuance. 
T. — Au milieu des voeux et des prieres aux dieux... 

— (Test plus exact... Dans quel ordre ces trois idees 
vont-elles Stre developpees par la suite? 

T. — Dans Tordre inverse : laudes, d'abord : puis vota ; 
puis preces. 

Le rdle de l'analyse. 

— Autant de mots, autant de faits que le narrateur va 
vous mettre sous les yeux, en detail. Comment appelle-t-on 
ce proc£de\ qui consiste a decomposer une id^e, a en £nu- 
m^rer les di£ferentes parties? 

[Silence.] 

— Vous connaissez le mot I (Test un mot scientifique, un 
mot que la chimie emploie pour la decomposition des corps, 
de l'eau par exemple... 

Plusieurs. — L'analyse 1 

— 'Av& — Xuetv, vous diront nos hell6nistes. Eh bien! 
analysez-nous d'abord le mot laudes. Mettez sous ce mot 
les choses, les choses tres vivantes qu'il 6voque dans la 
m£moire des soldats. 

T. — On les appelait les soutiens 1 ... 

Un mot qui fait image. 

— Mieux encore ! Une image, Timage primitive I Sedere, 
prse. Qui est assis devant, qui se met devant, pour pro- 
teger. . . comme un rempart ! 

T. — On les appelait les remparts de TEtat, — les ven- 

i. Appellabant illos praesidia rei public® — yindices urbis Romans 
imperiique ; — in armis dextrisque illoram — salutem suam libero- 
rumque — esse repositam. 

Digitized by CjOOQ IC 



ao8 LBS HUMANITES LATINBS 

geurs de Rome et de son empire ; — c'est sur leurs armes, 
c'est sur la force de leurs bras, — que reposaient leur salut 
et leur liberty, le salut et la liberty de leurs enfants. — 

Les mysteres de l'adjectif possessif. 

— Tous ces leurs sont bien confus ! La langue latine a 
plus de mots que la n6tre pour indiquer le possessif; elle 
distingue illorum armis de suam salut em. 11 taut absolu- 
ment qu'en francais nous aj out ions un mot apres armis et 
un autre aprfcs salus... Lesquels?... 

« C'est sur les armes des soldats, c'est sur la force de 
leurs bras que reposent le salut et la liberty... de qui? 
G. — Des populations ! 

— Ce sera bien lourd... Le veritable Equivalent francais 
est tout simplement une autre tournure... 

Plusieurs. — Le style direct! 

Mots latins, sentiment moderne. 

— Le style que vous emploieriez vous-m&mes... que dis- 
je? le style que nous employons tous en pareil cas. Le 
moyen de trouver l'Equivalent veritable est de nous placer, 
aujourd'hui, dans la m6me situation, c'est-a-dire en pre- 
sence de nos propres soldats. Pour mon compte, il ne 
m'arrive guere de faire, avec la foule, le geste qui lui est 
devenu comme instinctif depuis dix ans et de saluer le dra- 
peau d'un de nos regiments sans me redire les mots ker- 
nels de Tite-Live : « C'est sur ces bommes disciplines, sur 
leur force et leur grandeur d'dme que reposent notre salut 
et notre liberty a tous, a nous et a nos enfants. Protegez- 
les, 6 mon Dieu!... » Voila comment mon Emotion person- 
nels m'amfene a penser en francais ce que notre texte dit 
en latin, en beau latin : 

« C'est sur vos armes, criait-on, c'est sur la force de yos 
bras que reposent notre salut et notre liberty, le salut et la 
liberty de nos enfants ! » 

Et voila comment, enfin, la vraie mani&re de parler a une 
16gion romaine est de songer un instant au « regiment qui 
»! 

Digitized by CjOOQIC 



LA RHETORIQUE DE TITE-LIVE 209 

L' analyse des mots preces et vote. 

— Au tour des dieux, maintenant. A vous, C, les 
preces. 

C. — On priait tous les dieux et toutes les dresses — 
de favoriser leur voyage... 

— - Faustum, favere... Bien etudi6. 

C. — De seconder leurs armes, — de leur donner enfin 
une prompte victoire ! — 

— Voyez en quoi consiste ^analyse d'une id£e. Ce n'est 
pas du delay age, mais bien l'expression naturelle de la 
prifere, la r6p£tition, Tinsistance de celui qui veut obtenir, 
et forcer, pour ainsi dire, la volont£ divine... La litanie 
est une forme de la Xmj. Et voici maintenant, apres ces 
mots humains qui sont encore les ndtres, les vieux mots 
disparus, les mots italiotes charges de traditions, les for- 
mules m&mes des rituels k Fabri desquelles se met la 
pauvre humanite tremblante. Ce sont les vota, les voeux, 
par lesquels on promet tout ce qu'on peut promettre, on 
promet, au besoin sa fortune entire, ou son royaume, 
comme Richard III, trop heureux d'etre condamne k tenir 
parole, si Ton echappe k la mort, damnari votorum... 

— Puissent les dieux, disaient-ils, exiger de nous notre 
dette — en exaugant les voeux que nous formons pour vous ! 
— Puissions-nous Ik, dans quelques jours, — apres vous 
avoir salu£s ainsi tout inquiets, — revenir au-devant de 
vous f£ter votre triomphe 1 ! 

DEUXI&ME CLASSE 

II. — L'art du peintre dans Tite-Live. L'ordon- 
nance et F expression. 

— Le tambour nous ayant hier interrompus, nous avons 
du abandonner l'arm£e de Claudius sur la route, et rehoncer 
aux dernieres lignes de Episode choisi. Nous les utilise- 

1. Precabantur Deos omnes Deasque — ut illis faustum iter — 
felix pngna — matura victoria ex hostibus esset — damnarenturque 

Latin. 1 4 
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rons tout a Theure d'une autre mani&re... Commengons 
tout de suite par le second texte que nous devons £tudier : 
un episode tire de la bataille elle-mgme. Je voudrais insister 
aujourd'hui sur Vart du peintre dans Tite-Live. L'ordre et 
le mouvement ne suffisent pas, et nous devons a la c&febre 
definition du style par Buffon ajouter celle de La Bruyere: 
« Tout l'esprit (Tun auteur consiste a bien d^finir et a bien 
peindre 1 . » 

2 e tableau : 

La taotique d'un consul Une manoeuvre de Claudius 
Nero. 

i. I/art de la composition dans le paragraphe. 

Ingres disait : « Le dessin est la probit£ de Tart », et il 
attachait une importance capitale a la composition. Tite- 
Live dessine avant de peindre. 11 sait admirablement dis- 
tribuer son sujet, tracer les grandes lignes et ordonner 
Fens enable. Voici le plan general du r^cit, dans la bataille 
du M^taure : 

[Le professeur au tableau.] 

A. — Les preliminaires de la bataille (chap. xlvh). 

a) DSfiance d'Hasdrubal. 

II remarque : — les boucliers couverts de boue ; 

les chevaux amaigris; 

la double sonnerie de clairon dans le camp. 
II en conclut qu'Hannibal a £te* battu. 
Sa fuite ^perdue ... Hector fuyant devant Achille! 

b) Essai de retraite dans la nuit, sans guides (duces, pris 
au sens primitif). 

Vaine recherche d'un gue*... Tragique d£tresse. 

Et cependant Claudius N6ron le poursuit, infatigable; 
ce diable d'homme apparaft avec toute la cavalerie, suivi de 
pres par Porcius et les troupes les plus legeres. Hasdrubal 

ipsi Totorum quae pro iis suscepissent, — ut ita post paucos dies — , 
quemadmodum nunc solliciti prosequerentur eos, — irent lsti 
obviam ovantibus victoria. 

i. Chap, i : Des Outrages de V esprit. 
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veut dresser son camp... II est bouscule, oblig6 de ranger 
ses troupes, tant bien que mal, et d'accepter le combat; 
car voici que d£ja Livius approche, avec Tarmee romaine 
tout entiere, en ordre de bataille, non itineris modo, sed 
ad conserendum extemplo proelium instructis armatisque, Ge 
Claudius est bien Thomme de guerre tel que le concoit la 
doctrine actuellement en faveur... Inoffensive... Tattaque 
brusqu6e... ce que le marechal Niel appelait le « saut de 
la panthere ». On pourrait dire d£ja de lui ce que Cic6ron 
dira de C£sar : c'est un prodige (repa?), un monstre, 
horribili vigilantia, terrifiant par sa vigilance, celeritate, sa 
promptitude, diligentia, son zble ardent qui pr^voit tout 
\dU-legere). II est un de ces soldats-n^s, comme Cond6, 
comme Bonaparte, comme un autre, trop connu, le prince 
rouge Fr6d£ric-Charles , qui agissent « par soudaines 
illuminations 1 », qui d6concertent par « la promptitude 
de lenr action », qui « paraissent en un moment ». 

Les circonstances semblent pourtant le desservir pour 
commencer. Jugez-en par ce tableau : 



Espagnols Ugurw 



Ihsdmball 



Gaulois 



^ 



^ x 



v^ 






Zivuis 
Salinator 



Lepnteur 
Porous 



CLaudius 
J/ero 



Sihutnmv MetjicL jSSSifvn^ 



B. — Le combat proprement dit. 

Quelle fatality I Le plus bouillant des hommes se trouve 
en face d'un mur, d'une colline abrupte I II ne peut m6me 



i. Bossuet. 
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pas, malgre* tous ses efforts, aborder Tennemi, les Gaulois, 
qui le narguent prot£g£s par ce rempart in franchis sable. 
Vous pensez bien qu'un tel soldat ne va pas se r£signer a 
un pareil rdle... Son coup d'oeil de tacticien vaut son juge- 
ment de strat£giste; il use encore du m£me moyen : le 
rideau. II laisse devant les Gaulois assez de troupes pour 
les contenir et, sans m6me pre>enir ses collegues perdus 
dans la m£16e, tente la manoeuvre hardie, le mouvement 
tournant d£cisif qui le porte par Taile droit e carthaginoise 
sur les derrieres deTennemi... Tout cela, vaines tentatives, 
illumination subite, vision et execution de la manoeuvre 
entrevue, Tite-Live trouve le moyen de nous le dire en 
une phrase, une phrase si bien composed, si harmonieuse 
dans sa longueur, qu'elle forme a elle seule un tableau 
achev6. 

a. I/art de la composition dans la phrase. Lart de 
peindre par la place et le choix des mots. 

Divers modeles de phrases. Les Enumerations. 

Gertes la p£riode n'est pas la seule forme de phrase, 
ni m£me la plus fr£quente qu'ait employee Tite-Live. 
Reportez-vous a la fin de notre explication pr6c£dente, a 
cette description des hommes qui se pressaient sur la 
route pour encourager les sol4ats de Glaudius. La Thisto- 
rien proc£dait au contraire par une s£rie de petites phrases 
tres courtes... C'est que Tid^e a rendre £tait toute difite- 
rente. II ne s'agissait que d'une description; Enumera- 
tion suffisait, pourvu que les traits fussent de plus en plus 
forts, qu'elle fut pr£sent£e sous la forme d'une gradation 
ascendante 1 : 

invitarepro se quisque, chacunpour sa part les invitait — 

et offerre> et leur offrait mille choses — 

et fatigare precibus, et les poursuivait de ses prieres — 
pour qu'ils voulussent bien lui prendre de preference ce 
qui leur £tait n^cessaire pour eux ou pour leurs bgtes. 



i. Voir le texte p. aoi. 
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benigne omnia cum ul at a dare, ils amassaient, sans 
compter, des monceaux de victuailles ! 

II suffit, en effet, pour qu'une Enumeration ne soit pas 
monotone, que les images soient de plus en plus fortes et 
qu'a la place des mots corresponde leur choix... Fatigare 
precibus... Benigne, gen6reusement, avec largesse... cumu- 
lata, en cumuli, en tas, en monceaux... C'est ce qu'on 
peut appeler une serie de beaux gestes ! — Le m&me pro- 
c£d6 suffit pour les gestes, non moins beaux, des soldats : 

modestia certare milites... Vous connaissez le sens pri- 
mitif de modestiat 

Plusieurs. — De modus, mesure : quality de Fhomme 
qui a de la mesure... 

— Oui, ces troupes sont d'une admirable discipline ; ce 
ne sont pas des soudards empresses a faire ripaille ; « ils 
rivalisent de moderation — de maniere a ne rien prendre 
qui fut au-dessus de leurs besoins »... Ils ne pensent qu'a 
une chose, marcher, toujours marcher, ne pas perdre une 
minute... Et c'est encore un sentiment que rend trfcs bien 
Enumeration : voyez cette s£rie d'infinitifs de narration : 

nihil morari, nee abire ab signis, nee subsistere, nisi cibum 
capientes, diem ac noctem ire... ils ne trainent pas un ins- 
tant, ils ne s'£loignent pas des enseignes; aucun arr&t, 
sinon pour prendre de la nourriture, ils marchent ! ils 
marchent jour et nuit 1 . . . 

Le poete — comment appeler d'un autre nom un tel pro- 
sateur? — le poete en prose, on le sent, a la vision dans 
les yeux ; et j'espfcre qu'il a pu la faire passer dans les 
vdtres. 

La plriode. 

Au point ou nous sommes arrives, au contraire, la forme 
piriodique permet de mieux rendre un autre genre de 
pens£e. II ne s'agit plus seulement de deer ire, mais de rai- 
sonner, de faire suivre une manoeuvre, d'abord dans la 
pens£e du consul qui l'imagine, ensuite sur le terrain, en 
cours d' execution. De mgme que Claudius, meditant le 
« saut de la panthere », rampe le long des deux armees 
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pour se pr^cipiter d'un bond sur le point faible, de m6me 
notre pMode fait le tour de toutes les id£es, les enve- 
loppe de toutes parts, pour conduire a Timage finale, au 
coup porte* par derriere, inattendu et foudroyant. Tachez 
de nous la faire suivre, a la fois solide et sinueuse... Allez, 
T., vous qui aimez traduire ces longues phrases. 

TEXTE DE L'EXPLICATION 
(Fin du chapitre xlviii.) 

Claudius, <( quid ergo praecipiti cursu tarn longum iter emensi 
sumus? » clamitans militibus cum in adversum collem frustra 
signa erigere conatus esset, postquam ea regione penetrari ad 
hostem non videbat posse, cohortes aliquot subductas e dextro 
cornu, ubi stationem magis segnem quam pugnam futuram 
cernebat, post aciem circumducit et non hostibus modo, sed 
etiam suis inopinantibus in dextrum hostium latus incurrit; 
tantaque celeritas fuit ut, cum ostendissent se ab latere, mox 
in terga jam pugnarent. 

Ita ex omnibus partibus, ab fronte, ab latere, ab tergo, 
trucidantur Hispani Liguresque; et ad Gallos jam caedes per- 
venerat. Ibi minimum certaminis fuit : nam et pars magna ab 
signis aberant, nocte dilapsi stratique somno passim per agros, 
et qui aderant, itinere ac vigiliis fessi, intolerantissima laboris 
corpora, vix arma umeris gestabant... 

Encore un genre d'Squivalent. 

T. — Claudius allait criant partout aux soldats — : 
« C'est bien la peine d'avoir fait cette course folle, — 
d'avoir couvert une telle distance ! » — En vain il avait 
fait effort pour dresser ses enseignes 1 ... 

— N'essayez pas ici de traduire le mot. Gontentez-vous 
de Tid6e. En general, je vous dis : « Rendez exactement 
Fim age. » Mais lorsque Tusage latin ne correspond pas a 
un usage francais, je dois vous dire au contraire : 
« Renoncez a Timage latine : elle n^veillerait rien dans 

i. Claudius, cum clamitans militibus — « Quid ergo praecipiti 
cursu — tarn longum iter emensi sumus ? » — frustra conatus esset 
erigere signa. 
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notre pens6e. » Nos drapeaux ne sont pas portSs en t6%6 
des regiments, et il n'y en a qu'un par regiment. Aussi se 
trouvent-ils beaucoup moins que les enseignes romaines 
m£16s a la manoeuvre, et les commandements actuels n'y 
font jamais allusion. II faut done, pour 4tre exacts e'est-a- 
dire pour nous faire songer, nous modernes, a l'id6e que 
Tite-Live a dans Pesprit, rendre : 

constituere signa par : s'arreter, faire halte ; 

signa ferre par : se mettre en marche ; 

signa inferre par : charger; 

signa conferre par : en venir aux mains ; 

signa movere par : d£camper ; 

signa convertere par : changer de direction; 

et ici : signa erigere par : monter. 

T. — Pour escalader la colline qui se dressait devant 
lui... 

— Gette colline £tait pour lui un veritable ennemi, un 
ennemi personnel 1 C'6tait Fobstacle infranchissable, l'ob- 
stacle bgte sur lequel se brisent les plus beaux calculs. 

Encore un sens primitif. 

T. — II dut constater que, dans cette direction 1 — 

— Bien. Regio, de regere... Sens primitif... 

T. — ... Tennemi etait inabordable. — C'est alors qu'il 
conduit autour... 

— Je ne vous reconnais pas la. Quelle est la premiere 
rfcgle dans la traduction du latin? 

Plusiburs. — Garder l'ordre ! 

Et toujours l'ordre du latin I 

— Subductas, le participe, doit 6tre traduit longtemps 
avant circumduct. Nous sommes obliges, je le sais, de 
couper la p^riode latin e, puisque le francais prgfere 

i. Postquam videbat ea regione — non posse penetrari adhostem, 
— circumducit post aciem — aliquot cohortes subductas e dextro 
cornu — ubi cernebat futuram — stationem segnem — magis qnam 
pngnam. 
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les petites phrases d£tach6es. Attachons-nous d'autant 
plus a garder Yordre, duquel depend le mouvement, 
quitte a ope>er quelques substitutions, a remplacer un 
participe par un indicatif, ou reciproquement. Quel est 
Texemple classique de ce proc6d6? 

Plusieurs. — Urbem captam hostis diripuit. 

— Oui. Si vous traduisiez : Tennemi pilla la ville prise, 
vous fausseriez doublement la pensee latine; tandis que 
par une simple transposition grammatical vous respectez 
l'ordre chronologique et la gradation litt£raire, en disant 
avec le bon vieux Lhomond... 

Tous. — L'ennemi prit la ville et la pilla. 

Un mot difficile. 

T. — (Test alors qu'il retire quelques cohort es... 

— Vous ne rendez qu'une des deux id^es contenues 
dans subductas. Que signifie sub, ici? 

T. — En cachette, a la de>ob6e. 

— N6ron emploie toujours le systeme du rideau. 
Faites sentir cette nuance. 

Un Equivalent risque\ 

T. — (Test alors qu'a la d£rob£e il retire quelques regi- 
ments... 

[Rires.] 

— Ges rires vous condamnent; et je refuse de recon- 
naftre mes conseils dans cette caricature! Quand je vous 
recommande Equivalent moderne, c'est a la condition quil 
soit bien un Equivalent, que la chose d£sign£e par une 
expression hardie ait 6t6 exactement la m6me a Rome 
que chez nous. Or nous n'avons pas aujourd'hui Fequiva- 
lent exact, num6rique, de la cohorte, qui flottait entre le 
bataillon et la compagnie. En tous cas, ce serait plut6t 
bataillon que regiment... Conservez cohorte] 

T. — II retire quelques cohortes de Taile droite, ou il 
reconnaissait qu'il y aurait — une immobility* sterile — 
plut6t qu'un veritable combat — 
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Retour a la grammaire. 

— Pourquoi avez-vous, avec raison d'ailleurs (jure), 
d£tache° magis de segnem, en le faisant porter sur 
futuraml 

T. — Parce que le comparatif eut 6t6 rendu par 
segniorem. 

Un mot suggestif. 

— En voil& un, du moins, qui sait la grammaire!... 
Nous voici arrives k la proposition principale, avec ce mot 
suggestif : circumducit. Nous aussi, nous avons fait le 
tour des id£es; nous suivons le mouvement tournant, 
Tenveloppement. . . 

T. — Puis il leur fait faire le tour, derriere Farmed 
romaine, — et k Pinsu, non seulement des ennemis — 
mais des n6tres, — il tombe sur Taile droite carthaglnoise 1 . 

Une <( conjecture ». Un mot sur l'ltablissement des textes. 

J. — Mon Edition porte : sinistrum, et non dextrum. 

— (Test la legon des manuscrits. Madvig, partant de ce 
principe qu'une chose absurde ne saurait avoir 6t6 £crite 
par Tite-Live, en a conclu simplement k une erreur de 
copiste... Son jugement est un peu trop absolu : car la 
legon sinistrum 2 n'est pas inintelligible ; elle est mSme 
conforme k l'id£e g£n£rale : le but de Claudius est d'at- 
teindre et de frapper par derriere les Gaulois, proteges 
par la colline (ils sont derriere et non dessus : Gallos 
prominens collis tegebat). II ne s'arr^tera pas, en effet, 
aux Espagnols de Taile droite et aux Ligures du centre; 
il ne sera satisfait qu'en atteignant les Gaulois de Taile 
gauche, sinistrum cornu (et ad Gallos jam caedes pervenerat). 
N£anmoins, comme Texpression in latus hostium incurrit 
est placed au d6but de I'attaque, ce latus doit plut6t 6tre, 

1. circumducit post aciem — et non modo hostibus inopinantibus 
— sed etiam suis, — incurrit in dextrum latus hostium. 

a. Voir p. an le plan de la bataille. La fleche en trait ordinaire 
repond a la lecon dextrum, la fleche en trait pointille a la lecon 
tiniitrum. 
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semble-t-il, le cdte* droit, le premier qui se prlsente stir le 
chemin de N6ron. Si je me suis fait ainsi, contre Madvig, 
T « avocat du diable », si j'ai plaids les circonstances atte> 
nuantes pour la lecon des manuscrits, c'est que certains 
£diteurs abusent un peu des « conjectures »... A plus forte 
raison les Aleves doivent-ils 6tre mis en garde contre cette 
tendance a bouleverser les textes. Yous n'avez que trop 
de pente a pilferer vos hypotheses aux textes tres authen- 
tiques dont les mysteres yous embarrassent 1 

Tou jours le sens primitif! 

Avant de continuer, je tiens a feliciter T., au contraire, 
pour son exactitude dans la traduction tfinopinantibus... 
Combien auraient traduit, par une fausse analogic avec 
notre mot « inopine* » : « ne s'y attendant pas » ! Tandis 
que T. a bien trouve le sens primitif... Ge mot contientle 
radical op (6n en grec), commun a beaucoup de mots 
signifiant voir (8<J/o|xat); opinor signifie « voir avec les 
yeux de Tesprit » ; inopinor, « ne pas voir, ne pas s'aperce- 
voir ». Ici : « les ennemis ne s'en apercevant pas... a 
Tinsu des ennemis »? 

T. — Et telle fut sa promptitude... — 

— Toujours la quality mattresse de Claudius. 

T. — ... Qu'a peine ses soldats s'£taient-ils montr6s sur 
le flanc — que bientdt deja ils etaient a combattre par 
derriere 1 . — 

Analyse & la fois exacte et concise. 

La derniere phrase est un chef-d'oeuvre a la fois d'exac- 
titude et de concision dans Tanalyse. Achevez, A. 

A. — Ainsi, de toutes parts — par devant, sur le cAt6, 
par derriere — les Romains taillent en pieces les Espagnols 
et les Ligures — et d&ja le carnage atteignait les Gaulois. 
— La, ce fut a peine un combat 2 — 

i . celeritasque fuit tanta — ut, cum se ostendissent a latere, — 
mox jam pugnarent in terga. 

a. Ita ex omnibus partibus — ab fronte, ab latere, ab tergo — 
Hispani Liguresque trucidantur ; et ad Gallos jam cedes pervenerat. 
Ibi minimum certaminis fuit. 
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— C'est la fin! La manoeuvre a r&issi. La crise est 
d6nou6e. Le reste est l'affaire des sabreurs. Soyez surs 
d'ailleurs que Claudius n'a pas 6t6 le dernier k sabrer. 
Mais nous avons voulu vous faire voir surtout son intelli- 
gence et sa decision. 

Claudius Nero. 

Gombien de choses encore, pourtant, il y aurait a dire 
sur ce chef et ces soldats-citoyens, vraiment dignes de 
servir de modules a tous les si&cles ; sur Tltalie d£livr£e 
enfin, apr&s onze ann6es d'angoisses ; sur l'altegresse de 
Rome; sur le d£sespoir d'Hannibal lorsque N6ron fait 
jeter dans son camp la t&te d'Hasdrubal (notez ce raffine- 
ment) soigneusement conserve, servatum cum cura. 

[Sourires.] 

Ce n'£tait pas seulement, corarae vous semblez le croife, 
par joie sauvage, par cruaut6 vengeresse, mais pour 
qu'Hannibal d£moralis6, frapp£ dans ses affections, ne 
gardat pas Tombre d'un doute sur l'&endue du d^sastre. 
Du reste, je ne vous donne pas ces hommes £nergiques 
comme des modules d'humanit6. M&me dans les temps 
modernes, tous ne se sont pas appel£s Turenne, Hoche, 
Bugeaud, Grant ou Gourbet... Et puis Claudius, m6me si 
nous ne consid£rons que son caract&re, avait aussi de 
beaux c6t£s. 

Concluaiona. 

Je sais bien que nous desirons aujourd'hui tirer de 
Tite-Live surtout une legon de rh£torique. Mais la bonne 
rh£torique est trop li£e a la bonne conduite, et Tart de 
bien penser a Tart de bien sentir, pour que nous ne vous 
rappelions pas, avec la legon de style, la grande legon 
morale qui se d£gage d'un pareil r6cit. 

Rhltorique et patriotisme. 

Nous y avons trouv£ un cours de morale patriotique 
sup6rieur aux lecons que, de mon mieux pourtant, j'essaie 
de vous donner dans le Cours de Morale. Quel cours vau- 
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drait, en effet, cette morale en action? Et d'abord, chez 
ces citoyens, quel d^sinteressement ! Tandis qu'Hannon, a 
Carthage, cdntrarie de toute sa force haineuse les efforts 
d'Hannibal, empGche de lui envoyer des renforts et se fait 
au sein de Tassembl^e punique l'auxiliaire de Fennemi, a 
Rome les factions s'unissent, les animositgs disparaissent et 
les deux consuls, longtemps rivaux, se r^concilient pour le 
salut du pays : vicit auctoritas senatus, ut positis simulta- 
tibus, communi animo consilioque rem public am adminis- 
trarent 1 ; Tautorit6 du s6nat l'emporta, elle obtfnt que, 
renoncant a leurs inimittes, ils n'eussent qu'un coeur et 
qu'une ame (une ame de patriotesl) pour servir la repu- 
blique ! Claudius, le bouillant Claudius, accepte de se subor- 
donner. Pas de jalousie de commandement, pas d'autre 
Emulation que de servir de son mieux Fint^rSt public. 
M A me vainqueur, Neron cfcde le pas a Livius, par respect 
pour la loi, parce que la victoire (sa victoire l)avait 6t£ rem- 
port£e dans la province de Livius, et on le vit s'avancer, le 
jour du triomphe, a cheval, a cdt6 du char ou seul figurait 
* son collfegue... Belle conduite, et digne du peuple qui savait 
Timposer ! Grand chef, digne de. conduire tous ces vieux 
soldats accourus sur son passage, tous ces enrdtes volon- 
taires qui sollicitaient l'honneur de le suivre a la bataille 1 
— Et quel talent, quelle connaissance vraie du metier mili- 
taire, quelle tactique prepared par quelle strategic! D'abord 
un principe : Yoffensive, appliqu£ avec tant d'impetuosite* 
qu'on trouvait parfois Claudius trop vif et trop ardent, 
promptiorem acrioremque, d'un g£nie trop fougueux, acre 
ingenium... Mais aussi des qualit£s de mesure, de pr£- 
voyance, vigilantia, diligentia... de l'audace sans t£merit6... 
Tout ce qui a fait et fera toujours les grands hommes de 
guerre... 

Pourtant, puisqu'il faut nous borner, et que nous nous 
sommes d'avance limits a une id£e, contentons-nous 
d'insister en terminant sur la lecon de tactique et de stra- 
tegic litteraires qui se d£gage du r6cit! Aussi bien, c'est un 

1. Chap. xxxv. 
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bon principe, m£me au point de vue moral, m6me au point 
de vue patriotique, de s 'attacher a tres bien faire et ne 
faire que son metier. A chaque age suffit sa peine! La 
vdtre, en ce moment, doit £tre litte>aire. Rappelez-vous 
done d'abord Yart du psychologue, tel que nous l'avons vu 
dans la premiere classe, soit qu'il s'agft de decouvrir les 
mobiles secrets du chef, soit qu'il s'agft de decrire les 
manifestations ext£rieures de Tenthousiasme populaire... 
Rappelez-vous ensuite le talent du peintre, soit dans Tor- 
donnance de la phrase, soit dans le choix des mots ramenes 
a Timage primitive... Et chacun y trouvera son compte, 
chacun m6me des hommes futurs que vous contenez en 
puissance, puisque le meilleur Saint-Cyrien, le plus d£vou£ 
fonctionnaire, le plus actif n£gociant sera toujours celui 
qui en classe aura fait sa besogne de tout cceur et prepare* 
modestemeDt dans Thieve consciencieux le bon citoyen. 
Telle est la lecon de rhitorique que doit vous donner Tite- 
Livel 



UN DISCOURS DE TITE-LIVE 1 

Scipion a ses soldats 2 . 

— Le discours a tenu longtemps dans nos lyc^es une 
place considerable ; on ne connaissait guere d'autre forme 
de composition latine et francaise, et toutes les etudes 
e*taient subordonn£es a cet exercice. On s'est beaucoup 
moqu£, depuis, de ce culte pour la forme oratoire, et jamais 
ou presque jamais aujourd'hui, nous ne voyons proposer, 
dans les classes comme dans les examens, autre chose que 
des dissertations, des lettres et des commentaires detextes. 
Le discours, d£clare-t-on, etait a la fois invraisemblable 

i. Ge discours n'a pa tore explique en Troisieme, parce que le 
Narrations seul est autorise dans cette classe, le Condones etant 
reserve a la Premiere. G'est done en Premiere AB, avec mes propres 
Aleves, que j'ai da, bien a regret, traiter seul la seeonde partie de 
l'ltade commenced avec M. Zidler. 

3. Livre XXVI, ch. zli. 
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dans sa donn6e et faux dans son expression ; et il est bien 
certain que beaucoup de sujets pr6taient a la critique... 
Gombien de fois nous est-il arriv6 de mettre une longue 
harangue dans la bouche d'un personnage qui, reellement, 
n'aurait eu ni le temps ni le moyen de la prononcer ! Gom- 
bien de g6neraux placaient un discours en cinq para* 
graphes au milieu de la m£l£e ! Gombien de mourants dis- 
sertaient en huit ou dix pages sur les questions les plus 
d&icates, faisant preuve d'une vigueur dont Thistoire cite 
peu d'exemples ! II n'en est pas moins vrai que dans la vie 
r£elle Toccasion de prononcer des discours se pr6sente 
assez fr&juemment et que ce genre n'est a priori ni invrai- 
semblable ni faux, ni mSme, par definition, ennuyeux ou 
d6clamatoire. II est encore plus vrai que la forme oratoire 
est celle qui permet le plus facilement de mettre un peu 
d'ordre dans les id£es et de mouvement dans le style. II est 
deux fois vrai que la reaction conlre ce genre necessaire a 
6t6 d'une grande injustice et qu'il doit, au mSme titre que 
les autres, reprendre dans nos classes la place quilui con- 
vient. Voila pourquoi je tiens a vous faire connaftre 
quelques discours de Tite-Live, en regrettant que le pro- 
gramme ne vous ait pas permis de les voir plus tdt. 

Ces discours n'6chappent pas toujours aux critiques 
dirig£es contre les imitations plus ou moins heureuses 
qu'en ont faites longtemps vos pr&tecesseurs. Le livre 
dans lequel Heuzet a r&mi les harangues emprunt6es aux 
historiens de l'antiquit^ 1 contient un certain nombre de 
morceaux assez faibles, qu'on est etonn£ de trouver encore 
dans les r£centes Editions. Mais la plus grande partie pr6- 
sente au contraire pour vous le plus grand inl£r£t, aussi 
bien par les id£es que par le style et Tart de la composi- 
tion... Gelui que nous allons lire, pour commencer, est, 
malgre" les apparences, un des plus vraisemblables qu'on 
puisse rencontrer. Discours de Scipion a ses soldats... 
S'est-on assez moque des harangues militaires! Aujour- 

i. Heuzet (1660- 1728) : Condones siue oraliones ex Sallustii, Livii, 
CurtU et Taciti historiis collect* (1721). 
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d'hui encore, lorsque vous entendez citer un exemple de 
discours poncif et invraisemblable, c'est le discours 
d 1 Alexandre avant la bataille d'Arbelles, a moins que ce ne 
soit celui de Guillaume le Conquerant avant la bataille 
d'Hastingsl II y a des cas, cependant, ou il est bon, ou il 
est naturel et n£cessaire qu'un g6neral adresse la parole a 
ses troupes... Scipion prenait a l'age de vingt-quatre ans 
le commandement de Farmed d'Espagne, apres la deTaite 
et la mort de son pere et de son oncle... Nous avons 
entendu parler d 1 un g6ne>al presque aussi jeune, dont la 
situation n'&ait pas aussi difficile, et qui crut pourtant 
n£cessaire de parler assez longuement, et souvent, a son 
arm£e... Vous le connaissez! 

Plusieurs. — Bonaparte prenant le commandement de 
Farmed d'ltalie. 

— Sans doute, le ton n'est pas le m&me. II y a dans le 
discours de Scipion une reserve, une gravity contenue, un 
sentiment religieux tout a fait etrangers aux proclamations 
de Bonaparte. Gelles-ci, en particulier celles de mars et 
d'avril 1 796, sont a la fois plus eclatantes et plus d^clama- 
toires ; on sent que Fancien eleve des Minimes au college 
de Brienne a 6tudi6 le Condones, en a retenu des proc6des 
et des images, mais qu'il n'en a pas reproduit tous les sen- 
timents. Pourtant, la these est la mgme : « Graces vous 
soient rendues, soldats ! » et le texte francais prouve, puis- 
qu'il a 6t6 6crit par un general d'une certaine valeur, et 
compris par des soldats qui passent pour assez s£rieux, 
que le texte latin n'a rien d'invraisemblable. II y a des 
g6ne*raux (c'est la majority) qui d&laignent le discours et 
preTerent la devise de Hoche : Res, non verba. II y en a 
(non des moindres) qui estiment que les actes n'excluent 
pas les paroles, et que certaines paroles suscitent plus d'un 
acte decisif ; pour ceux-la F eloquence, employee a propos, 
est un puissant moyen d'action. Ainsi pensait, bien des 
siecles avant le general Bonaparte, celui que Fhistoire con- 
nattsous le nom de Scipion l'Africain. 
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L'exorde. 

L'exorde est exactement compost comme celui de nos 
dissertations. Quel est notre proc6d£, R. *? 

R. — L'id£e principale doit 6tre mise en second lieu... 
II faut commencer par Tobjection. 

— Montrez-le, d'apres Fexorde de Scipion : . 

R. — Objection : Ge n'est pas Tusage qu'un general 
remercie ses soldats des le premier jour (i rc phrase). 

Ictte : Mais j'y suis oblig6 par deux circonstances 
(a e phrase) : — la premiere... (3 e phrase) — la seconde... 
(4 e phrase). 

— Ai-je tort d'employer le mot « procede* »? Ne vous 
paralt-il pas un peu s6vere? 

Plusieurs. — II rappelle le mot « rh&orique »! 

— Et le mot « rh&orique » est sou vent pris en mau- 
vaise part... La « rh£torique » peut gtre fausse, menteuse; 
elle peut mettre son art au service du mensonge. 

A. — Protagoras ! 

— Elle peut m&me ne pas croire a son art, ne pas en 
avoir le respect, et jongler avec rhabilete* oratoire comme 
un faiseur de tours avec les couteaux et les assiettes. Ses 
proc6d£s peuvent n'6tre que ce que vous appelez des 
« ficelles ». Mais est-ce bien le casici? 

N. — Scipion est sincere. 
M. — II ne dit que la ve>ite\ 

— Et s'il la presente dans un ordre 6tudi6, il Texprime 
tres simplement. II y a une bonne rh&orique, une rh&o- 
rique n6cessaire, une rh£torique conforme aux exigences 
de la nature. (Test la notre, et celle de Scipion. Essayez 
d'abord de rendre, M., dans V ordre du latin, expression par 
expression (suivant notre double principe), Failure severe 
et grave de cet exorde insinuant. 

Nemo ante me novus imperator militibus suis, priusquam 
opera eorum usus esset, gratia s agere jure ac merito potuit ; 
me vobis, priusquam provinciam aut castra viderem, obligavit 

i. Voir La Mithode litteraire, p. 161, 207, ai5, 3ao. 
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for tuna, primum quod ea pietate erga patrem patruumque 
meum vivos mortuosque fuistis, deinde quod amissam tanta 
clade provinciae possessionem integram et populo Romano et 
successori mihi virtute vestra obtinuistis. 

M. — Aucun g£n£ral avant moi — prenant possession 
de son commandement — n'a pu — avant de les avoir vus 
a l'oeuvre — adresser a ses soldats des remerciements 
aussi justes que m6rit6s. — Moi, au contraire, la fortune 
m'a lie a vous par la reconnaissance — avant m£me que 
je visse ma province ou mon camp : — pour votre pi6te* 
d'abord, — votre admirable pi6t6 envers mon pere et mon 
oncle, — de leur vivant, apres leur mort; — ensuite pour 
votre valeur — a laquelle cette province, — perdue apres 
un pareil d^sastre, — doit d'avoir 6t6 conservee tout entiere 
— et au peuple romain, et a moi leur successeur. 

Le plan du di scours. 

II faut, avant de continuer, jeter un coup d'ceil d'ensemble 
sur ces trois pages. Vous avez assez Thabitude du latin 
pour apercevoir des la premiere lecture les grandes divi- 
sions... Indiquez-les nous, G. 

G. — l re partie : Le dessein qu'il a forme* peut par altre 
un peu te"m6raire. 
i. Son age, les difficulte*s de la situation. 
2. II s'en rend compte plus que personne. 
Et pourtant, il a confiance. 

2* partie : En re'alite', rien n'est plus raisonnable : 
i. L'exemple du passe* le prouve : 

A. — Rome a toujours ete vaincue au debut des guerres. 

B. — Mais elle s'est toujours montree inebranlable dans 
les revers et victorieuse a la fin. 

Conclusion (en une ligne). 

2. La situation pr6sente n'est pas moins encourageante : 

A. — Les victoires de Rome ailleurs, et leurs propres 
succes en Espagne. 

, LaUn. ^ l5 
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B. — La protection des dieux. et ses propres pressenti- 
ments. 

C. — Les divisions intestines des Carthaginois et la 
defection de leurs allies. 

Conclusion : Qu'ils aient confiance dans le nomdes Scipibns, 
represente par lui. 

Ii'explication. 

1 T0 partie : Le dessein qu'il a formti peut paraltre un 
peu temGraire. 

i . Son age, les difficulties de la situation. 

Sed, cum jam benignitate Deum id paremus atque agamus, 
non ut ipsi maneamus in Hispania, sed ne Poeni maneant, nee 
ut pro ripa Hiberi stantes arceamus transitu hostes, sed ut 
ultro transeamus trans feram us que bellum, vereor ne cui ves- 
trum majus id audaciusque consilium quam aut pro memoria 
cladium nuper acceptarum aut pro aetate mea videatur. 

— Expliquez, P., et tachez de rendre, aprfcs la gravity 
6mue du preambule, Faccent a la fois modeste et fier de 
la premiere partie... La periode latine se pr6te bien a 
Texpression de la pensee du jeune general : elle lui permet 
d'enumerer d'abord, sous forme d'incidentes, ses auda- 
cieux projets, tout en laissant pr^voir qu'il va tenir compte 
des objections qu'ils soulfevent et des craintes qu'ils peu- 
vent causer... II est done indispensable de la rendre exac- 
tement, sans coupures, en se conformant au texte de la 
maniere la plus rigoureuse... En revanche, sed a besoin 
d'&tre explique; j'oserais presque le traduire par uhe pro- 
position entiere : « Et pour tan t, j'£prouve unecrainte! » 

P. — Au moment ou, grace a la bienveillance des 
Dieux, — nous nous pr^parons, nous commencons deja, 

— non pas seulement a rester nous-m6mes en Espagne, 

— mais a en chasser les Carthaginois, — non pas a 
demeurer sur la rive de TEbre — pour leur barrer le pas- 
sage — mais a le traverser nous-m^mes — pour porter la 
guerre au dela, — je crains qu'a certains d'entre vous — 
mon plan n'apparaisse bien ambitieux, bien hardi, — quand 
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on considere tour a tour ou le souvenir des recents d£sastres 
— ou l'&ge de votre general. 

a. II se rend compte des choses plus que personne : 

Ad vers ae pugnae in Hispania nullius in animo quam meo 
minus oblitterari possunt, quippe cui pater et patruus intra 
triginta dierum spatium, ut aliud super aliud cumularetur 
familiae nostra? funus, interfecti sunt. 

— Nous n'avons pas la m£me maniere que les Latins 
d'indiquer dfes le d£but le rythme de la phrase ; nos petites 
propositions detachers les unes des autres ontbesoin d'etre 
annonc6es souvent par une exclamation, une interjection, 
one interrogation qui donne le ton de la phrase... Ici, je 
commencerais par : He'lasf... Essayez, F. Vous verrez 
quel 61an vous donne ra ce simple soupir, comme toute la 
p6riode y sera contenue, comme vous n'aurez ensuite qu'a 
1 en derouler ! 

F. — Helas! nos d£faites en Espagne! — qui plus que 
moi pourrait les effacer de sa m£moire ? — moi qui, dans 
l'espace de trente jours, — comme pour entasser Fun sur 
l'autre les deuils de notre famille — ai vu tuer a la fois et 
monpere etmon oncle! — Mais... 

Mais son chagrin n'e*branle pas sa confiance. 

— Insistez, sur ce mais; sed suffit seul a soutenir toute 
la phrase de Tite-Live, parce qu'elle est plus fortement 
charpent£e que la n6tre; voyez tout cet appareil de con- 
jonctions, ut, ita, — turn, cum, — qui soutient comme par 
autant de contreforts ext£rieurs la pens6e latine. 

Sed, ut familiaris paene orbitas ac solitudo frangit animum, 
ita publica cum fortuna, turn virtus desperare de summa re rum 
prohibet. 

La pensee francaise aime a se dresser seule, sans con- 
treforts, sans £chafaudages, nuda et venusta. Seulement il 
ne faut pas supprimer les conjonctions sans les remplacer... 
Je supprimerais ita, je supprimerais cum et turn, mais je 
mettrais au d£but un mot qui, en donnant a la phrase de 
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fortes assises, Taiderait a se tenir en equilibre, sans 
balanciers : 

— Mais, croyez-le bien, si la perte qui me laisse presque 
seul et sans parents — peut briser mon courage, — j'ai 
confiance dans la fortune de Rome, — j'ai confiance en mon 
courage — et je ne d^sespere pas du r^sultat final. 

— Fieres et habiles paroles 1 II est impossible de mieux 
allier la fermete* a la prudence... 

P. — De mieux dorer la pilule I 

— Soit... On pourrait presque appliquer a ce s£duisant 
jeune homme le mot de Figaro : « fine langue doree I » 

P. — (Test un comedien ! 

— Qui ne Test, qui ne doit T6tre quelque peu en pareil 
cas? Tout homme qui agit par la parole sur les autres est 
plus ou moins « sur les planches » et joue son rdle avec 
art... Je vous accorde, et nous verrons tout a Theure qu'il 
y a, de fait, un peu de charlatanisme dans Tart de Scipion. 
Mais reconnaissez d'abord qu'il est dou£ des plus solides, 
des plus precieuses qualite's... 

P. — Lesquelles ? 

— Vous vous m6fiez!... Gomme si j'avais pr^vu votre 
hostilite puritaine, j'ai pri£ plusieurs d'entre vous de nous 
apporter des textes destines a nous faire mieux comprendre 
le caractbre de Scipion, a nous expliquer son discours. 

Les qualites eminentes de Scipion : 

Sa hardiesse. 

Le texte principal est le chapitre xvm du livre XXVI, 
oil Tite-Live raconte Telection du jeune general, quelques 
mois avant le jour ou il prononcera son discours. L'histo- 
rien nous y retrace Tabattement des Romains i apres les 

i. Msesta itaque ci vitas, prope inops consilii, comitioram die 
tamen in Gampum descendit ; atque in magistratus versi circum- 
spectant ora principum, aliorum alios intuentium, fremantque 
« adeo perditas res despera turn que de re publica esse ut nemo aadeat 
in Hispaniam imperium accipere, » cum subito P. Cornelius, P. Cor- 
nelii qui in Hispania ceciderat filius, quattuor et yiginti ferme annos 
natus, professus se petere, in superiore, unde conspici posset, loco 
constitit. 
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d£sastres subis en Espagne, leur embarras le jour des 
cornices, lorsqu'ils ne trouvent pas de candidats pour 
assumer le lourd commandement, leur enthousiasme a la 
vue du geste de Cornelius. Lui seul, en effet, a Taudace de 
poser sa candidature, professus se petere, et il apparaft, du 
lieu elev6 ou Use place pour 6tre vu de tous, unde 
conspici posset, com me le symbole m&me de la jeunesse et 
de Tesp^rance. II a conquis tous les coeurs et releve tous 
les courages ; il a 6t6 nomme presque declamation, dans 
un mouvement irresistible. Puis ce peuple religieux 
jusqu'a la superstition se reprend, des qu'il n'est plus sou- 
tenu par la presence du beau jeune horn me inspire. 
« Qu'avons-nous fait, g£missent-ils ! Un si jeune homme ! 
Une famille qui nous a tant port6 malheurl » Et ils regret- 
tent leur emballement d'un jour, ils se demandent si le sen- 
timent (favor) n'a pas fait taire la raison (ratio). 

Ceterum post rem a c tarn, ut jam resederat impetus animorum 
ardorque, silentium subito or turn et tacita cogitatio « quidnam 
egissent; nonne favor plus valuisset quam ratio ». iEtatis 
maxime paenitebat; quidam fortunam etiam domus horrebant 
nomenque ex funestis duabus familiis in eas provincias ubi 
inter sepulcra patris patruique res gerendae essent profi- 
ciscentis. 

Vite, Scipion les ressaisit. II a conscience de Tautorite 
qu'il exerce, de Tinfluence a la fois physique et morale qui 
emane de sa personne. II r£unit Tassemblee; il se montre, 
il parle de nouveau ; et de nouveau le charme op&re, et 
Tite-Live nous analyse les motifs de ce charme Strange, en 
profond psychologue. Expliquez le passage, B. 

B. — II parla de son Age — du commandement qu'on lui 
confiait, — de la guerre qu'il allait conduire l — 

— Remarquez comme la suppression des et allege Tenu- 
m£ration franchise. Le frangais veut que « ca tienne tout 
seul » I 

B. — II le fit avec tant de grandeur, tant de noble &£va- 

i. Ita de state sua imperioque mandato et bello quod gerundum 
esset magno elatoque animo disseruit ut ardorem eum qui resederat 
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tion — que Fardeur un instant tomb6e s'enflamma de nou- 
veau — et les remplit (Tune esp^rance que ne sauraient 
donner d'ordinaire — ni la confiance dans les promesses 
d'un homme — ni la conviction fondle sur la connaissance 
des faits. — 

— C'est ici que nous p6n£trons dans Tame de ces chefs, 
de ces conducteurs d'hommes, que nous devinons ce qui 
se m&le d'artifice a leur talent et de charlatanisme a leur 
sinc6rit6. On ne mfcne pas les peuples avec la raison seule, 
on ne se surpasse pas soi-mSme sans une part d'illusion 
plus ou moins mystique, fecoutez Tite-Live. 

Confiance mystique dans sa fortune. 

B. — Scipion fut admirable, en effet, non seulement par 
ses qualites r^elles, — mais par un certain art de les faire 
valoir — qu'il cultiva d&s sa jeunesse. — Ge qu'il propo- 
sait a la multitude, il Tavait vu, la nuit, en r&ve, — ou son 
ame le lui avait revile par une inspiration divine. — 

P. — Quel charlatan I 

— Ge n'est pas sur... Ecoutez la suite. 

B. — Soit qu'il fut lui-m&me sous Tempire de la super- 
stition, — soit pour que ses ordres et ses avis fussent 
executes sans hesitation, — comme s'ils 6manaient d'un 
oracle 1 . 

— On ne sait jamais, chez ces hommes d'action, ou finit 
la sine 6 rite, ou commence la supercherie; ils ne s'en ren- 
dent pas toujours compte eux-mSmes. Leur orgueil est 
sans li mites et leur confiance en eux se confond bien vite 
dans leur Ame avec une confiance mystique en leur etoile. 
De Cromwell a Bonaparte, de Mahomet a tous les mahdis 

excitaret rursus novaretque et impleret homines certioris spei quam 
quantam fides promissi humani aut ratio ex fiducia rerum sabjicere 
solet. 

i. Fait enim Scipio non veris tan turn yirtutibus mirabilis, sed 
arte quoque qua dam ab juventa in ostentationem earum compositas, 
pleraque apud multitudinem aut ut per noctarnas visa species ant 
velut divinitus mente monita a gens, sive et ipse capti quadam 
superstitione animi sive ut imperia consiliaque, velut sorte oraculi 
missa, sine cunctatione exsequerentur. 
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africains, ces hommes mentent avec d'autant plus d'audace 
qu'ils ne s'imaginent pas absolument mentir et sont les 
premieres dupes de rillusion creatrice. 

C. — On a peine a croire, pourtant, qu'il ait 6te\ s6rieu- 
sement tous les jours, se recueillir dans le temple de 
Jupiter, et se soit considere comme le fils d'un dieu... 

— Cette histoire de serpent, renouvetee d' Alexandre, 
est, en effet, assez ridicule; il est probable que la l£gende 
lui a prGte* beaucoup de « galejades » auxquelles il n'a pas 
songe\ et Tite-Live 6tait accueillant aux le'gendes. Multa 
alia ejusdem generis, ajoute-t-il negligemment... « Et on 
en raconte bien d'autres ! » — C'est le cas de dire qu'on 
ne prGte qu'aux riches, et il reste incontestable que cet 
extraordinaire Cornelius 6tait tecond en res sources. 

Sa vive intelligence. 

— Pourtant, ces qualit£s de caractere, servies par d'ing6- 
nieux deTauts, ne lui auraient pas suffi, s'il n'y avait joint 
le prestige d'une admirable intelligence. II avait surtout 
cette vertu, precieuse aux hommes d'action, de discerner 
exactement ce qu'il convient de faire ou de dire dans une 
circonstance donn^e. . . 

P. — L'art de voir le sujet ! 

— Pr£cis£ment, la vertu que je voudrais vous voir 
poss6der, surtout les jours d'examen ! Scipion savait voir 
le « sujet », le traiter dans des discours et s'en inspirer 
dans des actes. Pour ne parler que de ses discours, nous 
en possesions plusieurs... Toujours il excelle a d^gager 
du fatras des circonstances Tidee qui les 6claire, qui per- 
met de juger le present et de deviner Tavenir. Bonaparte, 
ainsi, distinguait, soit dans les conflits diplomatiques, soit 
dans la topographie d'un champ de bataille, la mesure 
decisive a prendre au moment d^cisif, avec les moyens les 
plus propres a l'ex^cuter sans erreurs. Les Aleves qui ont 
lu ou parcouru pour nous les textes savent dans quelles 
occasions Scipion montra le m6me coup d'ceil. Les- 
quelles, A.? 

A. — Lorsqu'il proposera au S6nat Texp^dition 
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d'Afrique (aoa), malgre" Fabius Cunctator et les partisans 
de la prudence 1 . 

— Son discours, en effet, et celui de Fabius sont admi- 
rables de logique et de vraisemblance; on a rarement mieux 
plaid6 le pour et le contre. 

A. — La m6me ann6e, en Afrique, sa response a Han- 
nibal*, ses conseMs a Massinissa 3 ... 

— ... montrent la m6me lucidity dans le jugement, la 
m6me souplesse dans Texpression... Ge sont encore les 
qualit£s de notre discours, a la seconde partie duquel ces 
rapprochements vous auront, je Tespere, bien pr^par^s. 

2* partie : En r6alit6, son dessein est parfaitement rai- 
sonnable. 

i. L'exemple da passe le prouve. 

Simplicity du plan, precision des exemples, syme'trie 
parfaite dans les differentes parties du paragraphe, tout ce 
qui permet de frapper un auditoire populaire, sans phrases, 
sans exag&ations, par le seul expose* des faits, se trouve 
r6uni dans cette demi-page. Expliquez-la, R. 

R. — Le sort nous a 6t6 donne* par une certaine destined. . . 

— Cette maniere de traduire ne vous causera pas la 
moindre m&iingite! Donnez-vous un peu plus de peine... 
Sors signifie bien le lot assigne* a chacun, et fatum le des tin 
qui l'assigne, mais vous rendez assez mal quodam par 
« un certain ». 

: D. — Quelque? 

— Non. 

S. — (Test aliquis qui signifie « quelque ». 

— Le sens de quidam est bien « un certain », « un 
homme que je connais, que je pourrais designer... » Mais 
ici, « une certaine destined » est si vague, en francais, 
qu'il ne nous apprend pas grand'chose. En r^alite quodam 

i. Discours de Fabius : XXVIII, xli-xliii. Discours de Scipion : 

id., XLIII-XLV. 

a. Reponse a Hannibal : id., XXXI. 
3. Conseils a Massinissa : XXX, xiv. 
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porte non seulement sur fatum, mais sur toute la phrase. 
Voici comment j'essaierais de le rendre : 

« On peut dire que notre lot, assign^ par le Destin, — 
est de connaftre, dans toutes les grandes guerres... » 

II nous reste a traduire Tantithfese victi vicerimus. 

Plusieurs. — Par des substantifs! 

— Equivalents ordinaires des participes latins : 

«... de connaitre, dans toutes les grandes guerres, la 
d6faite avant la victoire *. » - 

II est impossible de mettre plus de concision dans un 
pr£ambule. Les deux moiti6s du paragraphe sont annon- 
c£es en deux mots : 

Victi : premiere partie ; Vicerimus : seconde partie. 

Rappelez d'abord la d^faite. 

La defaite au debut des guerres. 

R. — Laissons de cdt6 les guerres d'autrefois, Por- 
senna, les Gaulois, les Samnites : — commengons aux 
guerres Puniques. — Que de flottes, que de gen£raux, 
que d'armees n'avons-nous pas perdus dans la premiere 2 ! 
— Jam... 

[L'eleve hesite.] 

— Vous n'osez pas dire « ddja ! » 
R. — Non! 

— Appliquez done au texte notre connaissance precise 
du sens de yam, due au cahier de vocabulaire 3 : 

Jam (is), en ce moment : 

i) avec un passe* : deja, a l'instant; 

a) avec un present : maintenant ; 

3) avec un futur : bientdt, desormais. 

Ici, joint a hoc bello, il signifie... 

i. Ea fato quodam data nobis sors est ut magnis omnibus belli s 
victi vicerimus. 

a. Vetera omitto, Porsinam, Gallos, Samnites : a Punicis bellis 
incipiam. Quot classes, quot duces, quot exercitus priore bello 
amissi sunt! Jam quid hoc bello memorem? 

3. Nous avons essaye, en effet, en Premiere, de constituer sur 
le tard nos deux instruments de travail! Mais le lecteur devine 
dans quelle mesure le cahier de vocabulaire et le cahier de syntaxe 
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Plusiburs. — Maintenant 1 

— Oui. Hoc helium est la guerre pr^sente, hie designant 
l'objet le plus rapproche\ ille le plus eloigne... Nous tra- 
duisons, par consequent : « Et maintenant, dans la guerre 
pr^sente, que dire de nos malheurs? » — Continuez, R. 

R. — Que je m'y sois ou non trouve* de ma personne, 
— toutes nos d£faites m'ont frappe* plus cruellement 
qu'aucun autre. — La Tr6bie, Trasimene, Cannes, — 
autant de monuments qui rappellent — le massacre de nos 
armies et la mort de nos consuls '. 

— Quelle est l'gtymologie de monumentuml 
Plusiburs. — Monimenturn... de moneo... qui fait sou- 
venir. 

= On le trouve, en effet, ainsi orthographic* dans les 



inscriptions. Quand j'avais votre age, 4 je Tai lu sur une 
tombe gallo-romaine qui venait d'etre mise au jour pres 

ont pa 6tre remplis ou utilises... Toute mon ambition s'est bornee, 
depuis une dizaine d'annees, a en faire sentir la valeur aux eleves, 
et a leur donner une idee de la methode convenable. Seule, une 
entente entre les six professeurs, com me celle dont nous proposons 
le dessein dans cet ouvrage, permettrait d'en tirer parti. Reduit a 
ses seules forces, le professeur de Premiere est a peu pres dans la 
situation de Toinette, dormant une consultation pour « un homme 
qui mourut hier ». 

i. Omnibus aut ipse affui cladibus aut, quibus afui, maxima unus 
omnium eas sensi. Trebia, Trasumennus. Cannae auid aliud sunt 
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d'un village bourguignon *. Vous avez bien fait de rendre 
compte du sens, en ajoutant : « qui rappellent ». 

R. — J'ai voulu aussi 6viter une cascade de propositions : 
« monuments du massacre de nos armies et de la mort de 
nos consuls 1 » 

— Bonne raison Ogalement. La recherche de Tharmonie 
vous a encouragO a preciser le sens... Tandis que dans 
beaucoup de copies la cacophonie va de pair avec Y « a 
peu pr&s »... Tout se tient; chez les bons 61&ves comme 
chez les mauvais I — De mgme pour adde. Insistez sur le 
mot pour mieux lancer la phrase : 

« Ce n'est pas tout! Rappelez-vous la defection de 
ritalie, celle de la plus grande partie de la Sicile, celle de 
la Sardaigne... — Rappelez-vous cette terreur et cette... 

— Non, supprimez et. Toujours la mSme difference. 

R. — Rappelez-vous cette terreur, cette panique 6pou- 
vantables, le camp punique 6tabli entre TAnio et les murs 
de Rome, et Hannibal... 

— Non! 

R. — Hannibal vainqueur, presque devant nos portes 2 1 

La fermete de Rome et la victoire finale. 

R. — Dans ce d^sastre... 

— Nous avons d6ja employ 3 ce terme. De plus, il tra- 
duit mal ruina. II ne rend ni V image ni le sens primitif. 
Tite-Live s'exprime en pofete aussi bien qu'en orateur; il 
met dans la bouche de Scipion des images capables de 
frapper un auditoire populaire. Quel est le sens primitif 
de ruina? 

Plusieurs. — Ruere, se pr6cipiter. 
P. — S'ecrouler. 

A. — Impavidum ferient ruinsel... II s'agit dans Horace 
de Tecroulement du monde. 

i. Tombe du i tr siecle apres J.-C. Fouilles de Til-Chatel (C6te-d'Or). 

9. Adde defectionem Italiae, Siciliae majoris partis, Sardinia?; adde 
oltimum terrorem ac pavorem, castra Punica inter Anienem ac 
mcenia Romana posita et visum prope in portis victorem Hanni- 
balem: 



yGoogk 



236 LBS HUMANITES LATINE8 

— Ici, a d£faut de l'&roulement du monde, nous avons 
T^croulement de Rome et de sa puissance... 

R. — Dans cet 6croulement de notre fortune, — seule, 
sans que rien ne put ni Tentamer ni T^branler, — se dressa 
la valeur romaine ; — c'est elle qui releva tous les debris 
6pars — et remit debout la cit6. 

— (Test bien. Vous voyez combien il 6tait important de 
rendre Timage dans ruina : toute la phrase n'est que la 
prolongation de la m^taphore ; il n'est pas un mot qui ne 
soit un terme d'architecture et ne doive nous mettre sous 
les yeux les choses comme s'il s'agissait de d^truire ou de 
relever un Edifice... Gontinuez, N. 

N. — Et vous, soldats, vous les premiers de tous — 
quand, aprfes la defaite de Cannes, — Hasdrubal se mettait 
en marche vers les Alpes et Tltalie — (une fois ce g6n6ral 
r6uni a son fr&re, — e'en 6tait fait du nom romain), — e'est 
vous qui, sous la conduite et sous les auspices de mon 
pfere, — vous Stes mis en travers de sa route. 

Conclusion du paragraphe. 

— Enfin la conclusion est digne de Texorde; nous 
avions deux mots pour Tun; nous en avons sept pour 
l'autre; ce n'est pas encore enorme, puisqu'ils r^sument 
deux series de phrases. 

N. — Et les succes en Espagne... 

— Voila pour la seconde s6rie. 

N. — ... ont balance les revers subis ailleurs 2 . 

— Voila pour la premiere... Tel est, dans toute sa 
rigueur, le paragraphe de Tite-Live; tel est chez lui le 
mouvement qui r^sulte d'un ordre parfait. 

P. — N'est-ce pas d'un art bien savant, pour un dis- 
cours adress6 a des soldats? 

i. In hac raina rerum stetit una integra atque immobilis virtus 
populi Romani, haec omnia strata humi erexit ac sustulit. Vos 
omnium primi, milites, post Cannens.em cladem vadenti Hasdrubali 
ad Alpes Italiamque (qui si se cum fratre conjunxisset, nullum jam 
nomen esset populi Romani) ductu auspicioque patris mei obsti- 
tistis. 

a. Et hae secundae res illas adversas sustinuerunt. 
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— Non, du moment que le ton est naturel. II n'est pas 
necessaire, pour parler au peuple, de se montrer grossier, 
vulgaire! Les hommes assembles savent parfaitement 
sentir le prestige de la haute culture, pourvu qu'elle ne 
cherche pas a les 6blouir par de faux brillants. Scipion, cet 
aristocrate, ce raffine, eleve* par des rheteurs grecs, a d& 
parler r^ellement presque aussi bien que dans Tite-Live ; 
et son prestige tenait a ce melange d'art et de simplicity. 
Alliance rare, je le veux bien, aujourd'hui comme autre- 
fois, mais que nous trouvons pourtant chez plus d'un de 
nos orateurs. Et ceux-la, sans doute, restent toujours un 
peu distants... comme Scipion, un peu dedaigneux au 
besoin... comme Scipion, aristocrates jusqu'au bout des 
ongles... toujours comme Scipion... Mais ceux-la seuls en 
imposent! On ne les traite pas de « bons garcons »; on les 
respecte et on les craint; on les d£teste parfois; on les 
ecoute toujours ; leur influence tient justement au fait qu'on 
les seat « sup£rieurs », qu'ils le sentent plus que personne 
et ne le dissimulent pas. 

A. — Scipion Ta bien montre" plus tard, quand on lui 
demandait des comptes, et qu'au lieu d'en rend re, il 
entratna tout le monde au Capitole, sous preHexte de teter 
l'anniversaire de Zama ! 

— Jolie impertinence, en effet! Impertinence d'homme 
sur de lui et du charme dominateur qu'il exerce sur la 
foule ! Nous avons revu de ces grands dedaigneux. Mais 
pas un n'avait la grace de Spicion. 

a. La situation presente donne les plus grandes espe- 
rances. 

Les succes de Rome, en Espagne et ailleurs. 

Curieuse naturel A la fois realiste et mystique! pas- 
sant avec une souveraine aisance du ton de la narration a 
celui de la proph&ie ! M6me lorsqu'il se contente d'6nu- 
m£rer des faits, quelle vigueur, quel mouvement; comme 
il excelle a jeter d'un trait une vive lumiere sur les choses 
eta les passer en revue comme illumines d'un Eclair!... 
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Bonaparte saura de meme faire d^filer devant les yeux 
£blouis toute une s6rie d'6clatants souvenirs... M6me 
dessin, meme rapidity, meme ampleur... 

Soldats, vous avez remporte en quinze jours six victoires, 
pri8 vingt et un drape aux, cinquante-cinq pieces de canon, 
plusieurs places fortes et conquis la partie la plus riche du 
Piemont. Vous avez fait quinze mille prisonniers, toe" on blesse 
plus de dix mille hommes... Vous avez gagne* des batailles sans 
canons, passe* des rivieres sans ponts, fait des marches forcees 
sans souliers, bivouaque sans eau-de-vie et souvent sans pain. 
Les phalanges republicaines, les soldats de la liberte etaient 
seuls capables de souffrir ce que vous avez souffert l . 

Reprenez, G., Enumeration... dans Tite-Live. 

G. — Aujourd'hui, grace a la faveur des Dieux — tout 
nous r£ussit, tout prospere, — chaque jour marque pour 
nous un beureux progres en Italie et en Sicile : — en 
Sicile, Syracuse, Agrigente emport6s, — l'ennemi cbasse" 
de Tile entiere, — la province reconquise et replaced sous 
Tautorit^ de Rome; — en Italie, Arpi reprise et Capoue 
occup£e ; — Hannibal, oblige* dans une fuite eperdue, — de 
s'61oigner ind&iniment de Rome, — accule aux extr^mites 
du Brutium, — reduit a ne plus demander aux Dieux 
qu'une chose, — la vie sauve dans la retraite, — un moyen 
de quitter la terre ennemie * ! 

— Comment appelle-t-on cette quality, la quality ora- 
toire par excellence, qui permet de soutenir ainsi une 
longue Enumeration sans que rinte>6t languisse, en a van- 
cant, au contraire, en montant par une gradation con- 
tinue? 

Plusieurs. — Le mouvement. 

i. Proclamation du general Bonaparte a l'armee d'ltalie, apres 
l'armistice de Cherasco (26 avril 1799). 

a. Nunc benignitate Deura omnia secunda, prospera, in dies 
leetiora ac meliora in Italia Siciliaque geruntur : in Sicilia Syracuse, 
Agrigentnm cap turn, pulsi tota insula hostes receptaqne provincia 
in dicione populi Romani est; in Italia Arpi recepti, Capua capta; 
iter omne ab urbe Roma trepida fuga emensus Hannibal, in extre- 
mum angulum agri Bruttii compulsus, nihil jam ma jus precatar 
DeoB quam ut incolumi cedere atque abire ex hostium terra liceat. 
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— Oui, et non seulement celui que Buffon avait en vue 
surtout, celui qui r£sulte (Tun ordre rigoureux, mais aussi 
la chaleur, T&notion, le path&ique... Ecoutez plut6t la 
suite. 

G. — Quelle chose Strange ce serait, soldats, — si 
naguere, — lorsque les defaites succedaient aux deTaites, 
— lorsque les Dieux eux-m6mes, presque, — se d£cla- 
raient pour Hannibal, — vous aviez avec mes parents — (je 
puis bien les honorer tous deux 6galement du nom de pere) 
vous aviez soutenu ici la fortune chancelante du peuple 
romain, — et qu'aujourd'hui, parce qu'ailleurs partout 
nous sommes victorieux — vous alliez perdre courage 1 ? 

Encore les manuscrits. 

— La phrase suivante est inexplicable. II en manque 
une parti e dans les manuscrits. Cet accident vient nous 
rappeler, au moment m£me ou nous remarquons dans ces 
textes tant de choses qui n'ont pas vieilli, combien ils sont 
pourtant eUoignes de nous. Que de fois ils ont 6te recoptes, 
depuis le jour ou Tite-Live les 6crivit avec son roseau sur 
le papyrus importe d'Egypte, jusqu'a l^poque ou les pre- 
miers humanistes de la Renaissance en assurerent par 
Timprimerie la conservation definitive! Combien de 
scribes, aux gages d'un libraire romain, combien demoines 
de 1'age he>ol'que, conservant « sous V ceil des barbares » 
les debris de la pens£e antique, ont recopte ces manuscrits 1 
Combien d'autres, par la suite, ont nalvement gratte" ces 
pr£cieuses copies pour utiliser le parchemin 2 ! Que d'acci- 

i. Quid igitur minus conveniat, milites, quam, cum aliae super 
alias clades cumularentur ac Di prope ipsi cum Hannibale starent, 
Tos hie cum parentibus meis (aequenlur enim etiam honore nominis) 
sustinuisse labantem fortunam populi Romani, nunc eosdem, qui* 
illic omnia secunda laetaque sunt, animis deficere? Nuper quoque 
quae acciderunt utinam tarn sine meo luctu quam.... 

a. Voir dans S. Reinach, Minerva, et ouvrages analogues, les 
photographies de ces interessants « palimpsestes », od des proced£s 
chimiques ont fait reapparaitre F « onciale » primitive sous les 
surcharges posterieures. L'exemple le plus celebre est la restitution 
du De Republic* de Ciceron par le cardinal Angelo Mai (1782-185/1). 
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dents au cours des si&cles, que de pertes, que de fautes! 
Sur 1 4a livres qu'avait r&Iiges Tite-Live, nous en poss&- 
dons 35. Si bien qu'au lieu de s'etonner, lorsque Ton 
rencontre une lacune, il faut plutdt se f&iciter qu'il n'y en 
ait pas da vantage. (Test toute une science, qu'il serait bon 
de ne pas vous laisser ignorer, que Thistoire des manuscrits 
et r&ablissement des textes. Mieux nous mesurons la dis- 
tance qui nous s6pare de ces vieux auteurs, et plus nous 
sommes frapp£s de voir, malgr6 les sifecles, Thumanite 
plus ou moins semblable a elle-m6me. Ici, pourtant, les 
differences vont s'accuser da vantage; nous sommes en 
plein paganisme, et Scipion revient encore une fois a 
l'intervention des Dieux. Expliquez, S. 

La protection des Dieux et ses propres pressentiments. 

S. — Aujourd'hui, les Dieux Immortels, — protecteurs 
de Tempire romain, — qui ont inspire^ a toutes les centu- 
ries — Tid6e de me confier ce commandement, — ces 
Dieux, par tous leurs auspices... 

— II les prenait, en vertu de ses fonctions consulaires. 
S. — ... et m6me, la nuit, dans mes r6ves... — 

P. — Voila le charlatan ! 

— II y croyait r6ellement. II 6tait £latt6 d'y croire. Tout 
le monde n'est pas inspire* des Dieux 1 

S. — ... ne nous promettent que du bonheur et des 
succ&s. — Enfin, mon 4me elle-m&me, — qui fut toujours 
pour moi le premier des oracles, — me dit que l'Espagne 
est a nous, — que bienldt tout ce qui porte le nom punique 
sera chass£ de cette terre, — couvrant d'une fuite honteuse 
et les mers et les terres 1 ... 

— Songez au caract&re du magistrat romain, prGtre non 
moins que g£n£ral, investi de Tautorite religieuse en 

i. Nunc Dii i minor tale §, imperii Romani presides, qui centuriis 
omnibus ut mihi imperium juberent dari fuere auc tores, iidem 
auguriis auspiciisque et per nocturnos etiam visus omnia lseta ac 
prospera portendunt. Animus quo que meus, maxim us mihi ad hoc 
tempus vates, presagit nostram Hispaniam esse, brevi extorre bine 
omne Punicum nomen maria terrasque fceda fuga impleturum. 
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m&me temps que de Yimperium civil et militaire, et ces 
paroles vous parattront toutes naturelles. Voyez (car un 
commentaire doit &tre un continuel rapprochement de 
textes, s^clairant les uns par les autres) cette scene ou le 
m£me Scipion, six ans plus tard 1 , adresse aux dieux une 
solennelle priere, au moment de partir pour TAfrique! 
Quelle sinceVite" on sent dans ses paroles, probablement 
authentiques, quel soin, quelle minutie m6me dans Tenoned 
de ces vieilles formules I Comme il s'attache a n'oublier 
personne, ni un allid, ni un Latin, auquel pourrait manquer 
la protection divine, ni un dieu, qui pourrait s'irriter 
d'une omission sacrilege, ni une des faveurs n£cessaires 
que le s&iat et le peuple romain demandent solennellement 
par son intermddiaire 1 Et quand vous songerez que ces 
convictions donnaient a tout un peuple une confiance invin- 
cible, qu'il leur devait une partie de sa force militaire et de 
sa. puissance politique, vous comprendrez que non seule- 
ment Scipion TAfricain, deja frotte d'helldnisme, mais plus 
tard Cicdron, C6sar, Auguste, Marc-Aurele lui-m6me con- 
sidereront comme un devoir patriotique de les conserver 
pieusementl Us pourront dans rintimite* s'avouer que deux 
augures ne sauraient se regarder sans rire. Mais en public 
ils tiendront les mGmes discours que Scipion, reprodui- 
ront les mSmes gestes, observeront les rites antiques, 
sacr£s, patrios, antiquos, sanctqs y et ne feront par la que 
leur devoir de bons magistrats romains... Cela ne les 
emp&chera pas de garder leur froide raison et de s'appuyer 
en m&me temps sur les calculs de la prudence humaine : 
6coutez seulement la fin de ce discours. 

La division et les defections chez les Carthaginois. 

M. — D'ailleurs, ce que pressent instinctivement Tame, 
inspired par les dieux, — la raison qui ne trompe pas nous 
le met £galement sous les yeux. — Vous voyez leurs allies, 
maltraitds par eux, implorer notre appui par des ambassa- 
deurs ; — vous voyez leurs trois geneVaux divis£s a ce 



i. L. XXIX, chap. xxvu. 
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point — qu'ils se sont presque abandonn6s les uns les 
autres, emmenant leurs trois corps d'arm£e dans le pays... 

— Non. Regio est pris dans le sens primitif du terme : 
regere, conduire, regio, direction... 

M. — ... dans les directions les plus oppos6es. 

La m&me fortune pese aujourd'hui sur eux, — qui nous 
accabla naguere : — ils sont abandonn6s d'abord par leurs 
allies, — comme nous le fumes jadis par les Celtib6riens, 
— et ils prennent ensuite, en divisant leurs forces, — la 
mesure qui couta si cher a mon pere et a mon oncle. — 
Leurs discordes intestines ne leur permettront pas de se 
rassembler, — et ils ne pourront isolement register a 
notre attaque 1 . 

Conclusion. 

— Par quel mot doit commencer toute conclusion qui 
se respecte? 

Plusieurs. — Done ! 
D'autres. — Igiturl 

— A quelle id6e doit-elle revenir? 
Tous. — A celle du pr^ambule. 

— .... En resumant, autant que possible, les grandes 
divisions du discours. Mais ici, la rh6torique se moque de 
la rh6torique. Elle se contente d'une unite d'impression... 
Qu'est-ce qui faisait, r6ellement, Funite de ce discours? 

P. — La personne de Scipion. 

M. — Son prestige! 

B. — La confiance croissante qu'il inspire... 

— ... En d6pit de sa jeunesse et du malheur des siens... 
Aussi est-ce par la qu'il a commence^ par la qu'il va finir. 

x. Quod mens sua sponte divinat, idem subjicit ratio haud fallax. 
Yexati ab iis socii nostram fidem per legatos implorant; tree duces 
discordantes, prope ut defecerint alii ab aliis, trifariam exercitum in 
diversissimas regiones distraxere ; eadem in illos ingruit fortuna quae 
nuper nos afflixit : nam et deseruntur ab sociis, ut prius ab Gelti- 
beris nos, et diduxere exercitus, qua patri patruoque meo causa 
exitii fuit. Nee discordia intestina coire eos in unum sinet, neque 
singuli nobis resistere poterunt. 
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Conclusion de pofete et d'orateur populaire, qui s'adresse 
au sentiment plus qu'a la raison, a Timagination plus 
qu'au sentiment, aux sens plus encore qu'a Imagination... 
Tachez de rendre les belles images du texte, B. : stirps, 
accisus, recrescere... 

B. — Consentez seulement, soldats, a faire un accueil 
favorable au nom des Scipions, — au rejeton de vos g6n6- 
raux, — pouss6, pour ainsi dire, sur la souche ras^e. 
— Allons, varans, faites traverser TEbre — a une 
armee nouvelle, a un nouveau general, — faites-les passer 
sur ces terres — souvent parcourues par vous et pleines 
de vos exploits. — Je ferai bientdt en sorte que, — comme 
vous reconnaissez en moi mon pfcre et mon oncle, — 
leur physionomie, leur personne, — vous y retrouviez 
6galement leur talent, leur loyaut£, leur valeur, — que 
chacun de vous puisse dire : — « J'ai retrouv6 mon 
g6n£ral, et Scipion nous est rendu. » 

— Et tout cela, je le repfcte, n'a rien que de trfcs vrai- 
semblable. 

P. — Certains discours du Condones n'ont-ils pas et6 
reproduits d'aprfcs les harangues originales? 

— Non, Thistorien ancien se serait fait scrupule d'intro- 
duire dans son recit un document dont ie style eut 6te 
different du sien. 11 avait de son art une id£e assez 61oi- 
gn6e de celle que nous avons congue. M&me lorsqu'il 
avait la pi&ce authentique sous les yeux (le cas se presen- 
tait : nous poss&Lons le discours de Claude a Lyon a la 
fois dans Toriginal et dans les Annates de Tacite), il refai- 
sait le discours... Mais il en gardait les id6es, l'ordon- 
nance, il etait relativement fiddle. Le plus souvent, il se 

i. Vos modo, mi lite a, favete nomini Scipionum, suboli imperato- 
mm vestrorum velut accisis recrescenti stirpibus. Agite, veteres 
xnilites, novum exercitum novumque ducem traducite Hiberam, 
traducite in terras cum multis fortibus factis saepe a vobis pera- 
gratas. Brevi faciam ut, quemadmodum noscitatis in me patris 
patruique similitudinem oris vultusque et lineamenta corporis, ita 
ingenii, fidei virtutisque effigiem vobis redd am, ut revixisse aut 
renatum sibi quisque Scipionem imperatorem dicat. 
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oontentait d'atteindre une suffisante vraisemblance. Ces 
harangues 6taient pour lui une occasion de juger les 6v6ne- 
ments, de faire la philosophie de Thistoire, en mgme temps 
que de nous aider a connaitre Tame des grands hommes dis- 
parus. Toute la morale antique revit dans les meilleurs de 
ces vieux discours, et si leur valeur litte>aire est eVidem- 
ment sup6rieure a leur valeur historique, si nous y cher- 
chons surtout des lemons de psychologie et de rh&orique, 
ils n'en restent pas moins, a ce titre, une des choses les 
plus originales, les plus instructives a tous £gards que 
nous ait laiss6es Tantiquit^. (Test avec raison que les der- 
niers programmes ont maintenu le Condones a cdt6 du 
Narrationes. II est peu d'auteurs dont Futility pratique soit 
pour vous plus eVidente, et toute la rh£torique, en ce 
qu'elle a de meilleur, est contenue dans ces deux livres. 
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II. — EN SECONDE 
LA POESIE ANTIQUE DANS VIRGILE 

UNE CONSULTATION 

L'OPINION DUNE CLASSE DE SECONDE 
SUR LA POfiSIE DE VIRGILE 

COMMENT NOUS FfiMES AMENES A CONSULTER 
LES EL&VES 

M. Prat, mon collegue de Premiere, charg£ momenta- 
n£ment d'une division en Seconde C, avail bien voulu 
m'accueillir dans cette classe pour me permettre d'y 
entendre une ou deux explications de Virgile. Nous f fines 
done choix d'un texte (dans le livre VIII) qui nous avait 
paru d'abord presenter quelque interSt et nous primes 
rendez-vous pourle vendredi 18 avril. 

Une deception impr^vue nous attendait, qui nous 
amena a modifier, en classe m£me, notre plan de travail, 
afin de mieux choisir le terrain de notre 6tude. (Test que 
nous .touchions, avec Virgile, a une grosse difficult^, la 
plus s6rieuse £videmment de toutes celles que soul&ve 
l'enseignement du latin : la perfection mgme de Tart chez 
le plus grand des pontes anciens T&oigne de nos 61fcves 
et fait de son interpretation T^preuve la plus grave sans 
doute a laquelle puisse £tre soumis un professeur d'Huma- 
nit£s. J'en eus le sentiment dans ma propre classe de Pre- 
miere AB, ou je fis expliquer, quelques jours avant, le 
passage -auquel nous songions pour la Seconde. « Ces vers 
de XEniide *, me dirent mes 61&ves, ne manquent pas d'in- 
t&r&t. La premiere partie, la navigation d'6nee remontant 



i. L. VIII, y. 85 et suivants. 
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le Tibre pour aller chez Evandre, est un agreable tableau, 
un pay sage encore plein de fratcheur, que nous contemplons 
volontiers ; nous voyons bienle Tibre uni com me nn miroir, 
reflEtant la verdure luxuriante de ses bords; nons parta- 
geons I'&onnement de la for6t, miramur, nous regardons 
passer, muets de surprise, les hautes proues silencieuses, 
peintes de couleurs £clatantes et jetant de tous c6t£s les 
Eclairs des boucliers bien fourbis... La seconde parti e ne 
nons d£plait pas davantage, quoiqu'elle nous semble moins 
origmale ; on y devine les sentiments kernels qui agitent 
un groupe d'hommes brusquement mis en presence d'une 
peuplade £trangere : « Est-ce la guerre, est-ce la paix? 
Sont-ce des pillards sans foi ni loi ? Sont-ce des civilises, 
eta quel signe le reconnaf tre ? » Et nous sentons la quelque 
chose des sentiments chers a Virgile, de cette humanite* 
profonde qui le faisait compatir a toutes les angoisses, qui 
le rendait sensible a toutes les esp6rances des a mal- 
heureux mortels. » — Mais nous ne savons trop pourquoi 
d'autres passages de Virgile nous font mieux comprendre 
ses sentiments. Nous pre'fe'rons les Gdorgiques... » 

— Et je ne pus les ramener a un jugement plus Equi- 
table pour la pauvre Eneide ! En vain leur rappelai-je que 
dans la gloire de Virgile, aujourd'hui encore, dans les 
souvenirs diffus que conservent de lui la moyenne des 
hommes instruits, YEniide entre certainement pour la 
part la plus importante : « les citations courantes, disais-je, 
en sont presque toujours tiroes ; la « tendresse » de Virgile 
a laisse* plus de traces dans Tame contemporaine que sa 
maniere mdme d'aimer et de comprendre la nature... » 
Mes paroles glissaient sur des ames d£sormais ferrates. 
Et j'avais perdu, pour ce jour-la tout au moins, le secret de 
les rouvrir. 

Averti par cette experience, je fis part a mon collegue 
de ma d^convenue. II n'en fut qu'a moitie* surpris. Mais le 
moment Etait venu d'entrer en classe. II ne nous restait 
plus qu'a tater plus habilement le terrain, en cherchant une 
autre solution. 
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« Nous devons, dis-je tout d'abord, commencer par un 
aveu. Le passage que nous avons choisi ne manque certes 
pas d'int£r& t, mais vos camarades de Premiere ne Tont pas 
trouve* assez suggestif! II ne repr6sente pas assez vive- 
ment, selon eux, les deux sentiments virgiliens par excel- 
lence, le sentiment de la nature et V amour de Vhumanite; 
il ne correspond pas, surtout, a leur maniere personnelle 
d'envisager la nature et de comprendre les hommes... 

— Peut-£tre est-il impossible de trouver au mSme degr6 
dans le m&me passage les deux sentiments exprim£s. 

= II faudra done choisir deux textes. 

— Et mgme les leur laisser choisir, si tel est leur senti- 
ment.... Partagez-vous, sur le texte d'aujourd'hui, Topi- 
nion de la Premiere AB? 

Plusieurs. — La navigation est jolie. 

— « Jolie » seulementl G'est d'un art un peu alexandrin, 
pictas carinas.,, virides secant placido sequore silvas... Con- 
naissez-vous un art analogue chez les poetes modernes, un 
pittoresque tire* des images ext&ieures plutdt que d'un 
sentiment profond ? 

Plusieurs. — Leconte de Lisle ! 

— Non, ce serait injuste. Je songeais a un autre, un 
poeta minor, un alexandrin moderne. De qui est cette 
image : 

... toute une mer immense ou fuyaient des galeres? 

Un eleve. — De He>6dia. 

— D^cid6ment, nous chercherons d'autres passages, ou 
plut6t vous les chercherez... Ecrivez le sujet de devoir que 
vous aurez a traiter la semaine prochaine au lieu de celui 
que je vous avais dicte* : 

Quels sont les textes que vous connaissez de Virgile, et 
quelle impression vous ont-ils laisse'el 

= II est bien entendu que les opinions sont libres. Vous 
n'h£siterez pas a nous dire ce qui vous a paru froid, 
demode*, ennuyeux ; vous n'aurez pas davantage de fausse 
honte pour avouer le contraire ! Nous voulons avant tout 
des impressions sinceres, personnelles... soit sur le senti- 
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ment de la nature, soit sur rhumanit£ du pofete, soit sur 
son art a la fois si savant et si simple... Nous ne vous 
demandons pas d'avoir a priori pour le pofete de Mantoue 
le culte de Dante. Vous vous rappelez? Qui se rappelle? 

[Sept ou huit mains se levent.] 

« Es-tu done ce Virgile et cette source qui r£pand un 
si large fleuve d'&oquence? O gloire et lumiere de tous les 
autres poetes, puissent me recommander aupr&s de toi la 
longue £tude et le grand amour qui m'ont fait chercher ton 
livre... Tu es mon guide, tu es mon seigneur et mon 
mattrel » Qui le sait en italien? 

Un £leve. — Tu signor. 

— Oui ! Tu duca, tu signore e tu maestro ! 

Nous ne vous en demandons pas tant ; mais simplement 
de vous rappeler les souvenirs personnels que la lecture de 
Virgile a r£veill£s en vous. Ge qui nous int^resse dans 
T6tude des auteurs, ce n'est pas le pass6, e'est le present, 
ce n'est pas Tauteur, e'est l'61feve! Qu'avez-vous vu> quelles 
images, quels sons, quels parfums champfitres vous sont 
revenus a la m£moire, lorsque vous avez lu telle ou telle 
description de Virgile? Qu'avez-vous ressenti, quels souve- 
nirs agreables ou m&ancoliques, tir^s de votre propre 
existence, ont 6t6 raviv^s par telle ou telle reflexion tendre, 
humaine ou d£sol£e du pofete? Qu'avez-vous pensi, quelles 
idies sur Thistoire, sur la politique ou sur Tart, ont r6veill6 
chez vous les observations, les r^cits, les t£moignages du 
poete si curieux, si erudit, que la po6sie pour iui se con- 
fondait avec la science? 

Dites-nous tout cela et autre chose encore... Et nous 
choisirons d'apres vos gouts le sujet de nos prochaines 
lectures. Soyez nos « guides », duci, sinon nos signori, 
pour que nous puissions, avec plus de clairvoyance, con- 
linuer a £tre vos maftres ! 

A bientdt. 
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LA RfiPONSE DE LA CLASSE * 

= La copie que nous pr£f6rons est celle de D. Elle est 
6videmment moins complete que d'autres; il y a des 
lacunes, et m^me quelques erreurs ; mais aucun de vous n'a 
aussi bien vu le sujet. Nous voulions obtenir des impressions 
sinceres et savoir quels souvenirs, tir6s de votre existence, 
se trouvent H6s pour vous a des vers de Virgile : D. nous 
en cite plusieurs, de nature trfes diff&rente. Gertaines de 
ses impressions sont franchement desagreables : jugez-en 
plut6t par 3a premiere partie : 

Aujourd'hui, mercredi de la semaine de Pfiques 191 3, les 
vacances ne me sourient guere : le bruissement de la pluie se 
joint au crepitement de la grele et an murmure des vents pour 
interrompre promenades ct excursions. « Employons au moins 
cette aureus e journee a quelque utile lecture, dis-je en pestant 
de bon coeur contre le trouble des elements. » Et machinale- 
ment, j'amenai devant mes yeux un vieux livre a couverture 
cass£e, maculae de taches d'encre... Je l'ouvris brusquement : 
c'etaient les oeuvres de P. Virgilius Maro. 

Aussitdt, je me trouvai (6 amer souvenir!) transports dans 
une salle sombre, aux murs badigeonnes de peinture verd&tre, 
griffonnant sur du papier blanc, avec une encre visqueuse et 
noire, une vague traduction du poete de Mantoue. J'etais a la 
retenue, cette sinistre retenue dont le doux Virgile est devenu 
le compagnon fidele, et je detestais ses oeuvres comme un 
prisonnier deteste son grabat.... 

Sunt lacrimae rerum! Te doutais-tu, Virgile, 

Doux poete, en soufflant les pipeaux de Tidylle, 

En pleurant Eurydice ou chantant les heros, 

Que les vers quelque jour deviendraient mes bourreaux 2 ! 

1. Nous avions lu ensemble tous les devoirs, M. Prat et moi, et 
arr£te dan commun accord le plan de correction. Mais mon aimable 
collegue avait tenu a me laisser remercier moi-meme ses Aleves, en 
lenr faisant savoir notre jugement. — Les deux classes d'explication 
seront dirigees, au contraire, pour Tessentiel, par M. Prat. 

3. G. Zidler, Revue du Gentenaire au lycee Hoche (1907). Inter- 
mede : le sequestre. 
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Helas! ils ne Font pas £te" a la retenue seulement! Voici 
qu'une autre image, a peu pres pareille, surgit du fond de ma 
memoirel Je suis encore assis devant une autre chaire, occupee 
par une figure en general bien aimable, mais un peu triste ce 
jour-la, et comme affligee de son r61e ingrat.... Le professeur 
interroge un certain nombre d'eleves qui recitent en hesitant, 
d'une voix sourde et monotone, la priere du pilote Misene a 
Enee ; d'autres, ensuite, expliquent mot a mot, lentement, sans 
aucun gout, interminablement... Et je vois dealer des 
monstres, des personnages ir reels, qui prennent dans ma 
reverie des formes fantastiques 

Terribiles visu forma s, Letumque, Labosque... 

Ah! quel enfer! Quel purgatoire! Et la Sibylle! Et le pieux 
£ne*e 1 Et l'inevitable Achate ! Que d'heures il m'ont fait passer, 
la bouche ouverte sur mon mouchoir roule*, les yeux fixes sur 
ma montre et Toreille tendue vers le tambour libe>ateur! Et 
voici que jusqu'au milieu des vacances.... 

Mais non, ce n'etait qu'un reve, un mauvais reve, ou les 
souvenirs deformes sont pires que la reality... II suffit d'un 
rayon de soleil pour mettre plus surement en fuite les papil- 
lons noirs que le glaive d'finee n'^carte les monstres infer- 
naux.... 

Et tout a coup, telle, dirait Virgile, une verte prairie 
sYclaire lorsque le soleil vainqueur a dissip6 les sombres 
nuages, Timagination de D. cesse de voir les choses en 
noir, et ses souvenirs virgiliens lui apparaissent couleur 
de rose... 

C'etait la nuit pourtant, toujours la nuit, non plus une nuit 
pleine d'horreur,... mais une de ces belles nuits que decrit 
Lamar tine, 

Ou plane le silence aux ailes etendues, 

et pendant lesquelles Virgile, lui aussi, dut £crire plus d'une 
de ses meditations. 

Nox erat... cum tacet omnis ager... 

Et le vers du poete evoquait pour moi une soiree des 
vacances pr£c£dentes, chaude soiree d'aout, soiree d'etoiles 
filantes; j'etais rest^ longtemps a contempler, a mi-c6te, de la 
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lisiere d'un petit bois, le vaste paysage de la plaine bourgui- 
gnonne, pendant que derriere moi le cri d'un hibou troublait 
seul l'imposant silence.... Puis, brusquement, au souvenir d'un 
autre passage, je me retrouvais au contraire en plein jour, dans 
la grande lumiere £clatante, sous la chaleur de midi; j'etais 
etendu, comme Tityre, a l'ombre d'un hetre £pais, sans flute, 
mais non sans poesie. J'entendais, a quelque distance, bour- 
donner les abeilles, chanter les laboureurs et roucouler la 
tourterelle, et je me sentais envahir par une douce somno- 
lence : 

Saepe levi somnum suadebit inire susurro ! 

Mais bientdt je me re*veillais; le ciel s'etait couvert; Tair 
etait lourd, la chaleur etouffante.... Souvenir tout recent celui- 
la ! Avant-hier, avant ces tristes journees de pluie... L'orage 
qui les a pre*c£dees, amenees ! J'etais dans la prairie., au milieu 
des betes qui paissaient... Le vent ne se levait pas encore, et 
les gros nuages noirs s'£levaient a peine a 1' horizon. Mais les 
signes £num£res par Virgile me rappelaient ses vers char- 
mants... Je voyais les vaches respirer largement, le museau en 
l'air, les hirondelles raser le sol, et les canards, pres du 
ruisseau, volatiles peu poetiques, n'en esquissaient pas moins 
le geste des cygnes blancs du Caystre, 

Et studio incassum videas gestire lavandi. 

C'est ainsi, gr&ce a ces lecons injustement maudites, 
apprises a contre-cceur et r£cite*es par force, que les mille voix 
de la nature venaient a present me parler la langue de la 
poesie, que les vers de Virgile en decuplaient le charme, et 
que, plein de repentir, je pouvais dire a mon tour, de mon 
professeur de Troisieme, 

O Melibcee, deus nobis haec otia fecit! 

Quelles vacances il m'avait preparees ! 

Ce n'est pas, du reste, en vacances seulement, ni dans ma 
Bourgogne paternelle, que Virgile me suit et me montre la 
beaute* profonde des choses 1 II n'a pas moins chante dans ses 
vers l'humanite que la nature, et bien des fois il me fournit les 
mots avec les sentiments pour traduire mes impressions... 

Je vais souvent me promener, le soir, au coucher du soleil, 
dans notre beau pare de Versailles; et chaque fois, je trouve 
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Musset plus impertinent, plus ferine* a cette po£sie de 1'histoire 
qui m'entoure de tous cdtes. 

Yieux satyres, Termes grognons ! 

Comment le poete des Nuits a-t-il pu rester sourd a ces voix 
du pass£? Comment n'a-t-il pas vu dans les sombres allees 
s'animer les dieux de plomb, respirer les statues de marbre? 
Moi, je pense aux bois de Virgile, aux nemora, aux luci, aux 
ombrages sous lesquels se promenait son ami Tibulle, ou le 
bon Horace lui-m6me £prouvait le frisson sacr£, ou lui, 
Virgile, plus que tout autre, voyait errer entre les troncs 
d'arbres les faunes et les sylvains. Meme au sortir de la 
penombre, sur la lisiere des bosquets, les demi-dieux de 
marbre blanc, tout colores de rose par le soleil couchant, 
prenaient les couleurs de la vie et semblaient s'animer, sortir 
de leur gaine, me parler comme le faune de Victor Hugo... En 
meme temps un vent leger agite au-dessus de ma tete les 
grands arbres Dodoneens, et je crois voir dans Tombre, a 
travers les buissons, 

Les satyres dansants qu'imite Alph^sibee. 

Un peu plus tard (car j'y reviens souvent apres le diner), je 
monte lentement, au clair de lune, le long du bosquet d'Apol- 
lon; je passe pres de Diane chasseresse, dont la fine silhouette 
se decoupe en blanc sur la haie sombre... Tout a coup un 
nuage passe et cache un instant la lumiere : latet aurea 
Phc&bel... Et sa statue, en face de moi, s'estompe, semble 
s'enfoncer dans la profondeur du bois... Un grillon chante... 
Une feu ill e tombe... Est-ce une illusion? Je crois entendre 
aussi comme un sifflement... Une fleche s era it- ell e passee pres 
de moi?... 

Apres la my thologie, c'est l'histoire qui me ramene au chantre 
de l'humanite^ a celui qui celebra les hommes apres les dieux, 
pleura de leurs douleurs et celebra leurs exploits ! 

Cecini pascua, rura, viros ! 

Versailles me rappelait l'Olympe virgilien. Tout me fait 
songer en ce moment aux Amotions du doux Virgile devant 
Thumaine barbariel Lui aussi, le noble poete, il re>ait d'une 
paix feconde, d'une haute civilisation, d*une humanity surhu- 
maine. Et lui aussi devait d£crire la guerre avec ses horreurs, 
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c£l£brer la conquete avec ses duret£s et'incliner devant la force 
le droit toujours mutile. 

"Eo-ffSTat ^){Aap otocv wot' 6X06X7) "IXioc Ip*! ••• 

Le tableau de Troie enflammee me hante depuis quelques 
jours ; j'aperfois la lueur de ses palais brulants ; j'entends le 
cri des vainqueurs, les lamentations des mourants, le bruit des 
armes d'acier, et le son des trompettes de bronze 1 H£las! 
l'histoire d'hier est celle de demain... Je songe au jeune Mar- 
cellus, au jeune guerrier que la Parque destinait a mourir 
dans la fleur de 1'age... 

Tu Marcellus eris... heu, miserande puer... 

Et je me figure Virgile, revenant aujourd'hui parmi nous... 
Que de lis il pourrait encore jeter k pleines mains, que de 
prieres touchantes il adresserait aux dieux pour flechir Tapre 
destinle ! 

... si qua fata aspera rumpet... 

Quels fiers accents aussi il saurait faire entendre, le poete 
de la Rome antique, le genereux poete qui, plus que les h£ros, 
c^lebra la patrie, et qui n'eut pas manque de dire a nos 
<c ficlaireurs » I 

Qui juvenes! quanta s ostentant, aspice, vires ! 

Oui, il garde des larmes pour toutes nos douleurs, mais il 
garde des chants pour tous nos heroismes, et quelle que soit 
notre maniere d'envisager la destined, 

utcumque ferent ea facta minores, 

il comprend nos sentiments, notre activity, notre ardeur, et il 
nous dit, a nous aussi : 

Yincet amor patriae, laudumque immensa cupido. 

O combien je regrette, apres tous ces souvenirs, mon 
imptete du debut ! Comme je retire mes paroles l£geres et quel 
remords j'£prouve de mes plaisanteries faciles... Mais aussi, 
quelle Strange gageure de nous faire lire Yirgile dans de 
pareilles conditions! C'est la retenue, c'est la classe qui sont 
coupables de tout! Quelle id£e de faire lire les £glogues sous 
un bee de gaz, et de commenter la descente aux enfers devant 
nn tableau noir? Quelle idee surtout de faire copier les G6or- 
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giques en retenue et de donner la mort de Pallas en version de 
baccalaureat ! C'est une indignation vertueuse qui me faisait 
maudire d'abord le poete avec ses bourreaux.... Maintenant, je 
les maudis plus violemment encore, mais je lui reserve, a lui, 
toute ma tendresse; j'ai des larmes pour son malheur, il en a 
pour mes Amotions.... Je lis les Geor giques en Bourgogne, les 
figlogues au pare de Versailles, et Yltniide... YEntide... Eh, 
parbleu ! 

Arma virumque cano... 

Je l'emporterai plus tard, comme Alexandre et Paul-Louis 
Courier emportaient Homere sous la tentel Je la relirai au 
regiment ! 

Nous n'avons pas r6sist6 a la tentation de pousser, par 
endroits, un peu plus loin l'analyse, d'ajouter une citation 
grecque etd'insister sur la conclusion humoristique de D. ; 
mais toutes les idees, tous les mouvements, tous les souve- 
nirs sont de lui : il donne deja une id6e assez complete des 
impressions qu^prouve sur Virgile un 61eve de 191 3, pour 
peu qu'il soit ingenuus y bien ne" I e'est-a-dire qu'il ait un 
peu de cceur, avec le desir de comprendre et de juger par 
lui-m&me 1 

II nous suffira, maintenant, de glaner dans les meilleures 
copies les passages les plus sinceres, et de les disposer 
dans le m&me ordre pour qu'a cet air de tenor repondent 
les masses profondes du choeur et que ses sentiments nous 
reviennent, amplifies, multiplies, comme autant d'£chos 
sympathiques r^percutes par la classe. 

Nous n'insisterons pas sur la partie humoristique de vos 
plaintes. S'il y a beaucoup de manieres de s'ennuyer, il 
n'y a guere que deux facons de dire qu'on s'ennuie : la 
grognonne etla plaisante. Nous avons quelques grognons; 
nous avons beaucoup de loustics; les uns et les autres 
sont, chacun dans leur genre, « agrdables en soi »; mais 
qui en a lu un ou deux les a lus tous. — « On m'a 
demand^, bougonne P., de dire sincerement Timpression 
que me laisse Virgile. Je ne cacherai done pas que j'ai 
garde de nos explications ante>ieures le plus mauvais sou- 
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venir, et que, a peu deceptions pres, je n'ai vu dans les 
vers de YEn6ide et des G6orgiques que de puissants sopori- 
fiques... » — G., lui, n'a pas dormi, mais les consid6rants 
quil donne a l'appui de son opinion ne sont pas davantage 
a Thonneur du latin! Jugez-en : 

Des l'entree en classe, le professeur disait : « Prenez vos 
Virgiles », a peu pres comme Tordonnateur des pompes 
funebres vient dire : « Messieurs de la famille ». Puis il par- 
courait des yeux la liste des eleves. Je vous assure que Ton 
aurait pu entendre les trente coeurs des eleves battant a la fois 
la gene rale pendant cette minute d'angoisse. « X., expli- 
quez », prononcait-il enfin; et le malheureux designe prenait 
un air de martyr, pendant qu'autour de lui nous poussions des 
soupirs de soulagement. « Je Tai echappe belle, pensait chacun 
de nous... Pourvu qu'il explique longtemps ! » 

Et il continue surle m&me ton.... Les mots « ennuyeux », 
« froid », « monotone » sont les ^pithetes les plus douces 
qu'on rencontre dans les premieres pages de beaucoup 
de copies. D'autres r^petent avec complaisance les plus 
plates parodies de Scarron, et T. pousse le mauvais gout 
jusqu'a affecter de prendre le fidele Achate pour le chien 
d'Enee... 

— Ge n'est peut-6tre pas une plaisanterie 1 
= Vous croyez? 

— Je le c rains... Nous sommes tellement habitues a ne 
nous ^tonnerde rien ! nil admirari ! Qu'en pensez-vous, T. ? 

T. — J'ai voulu dire simplement qu'il avait la fidelite" 
da chien ! J .-J . Rousseau avait bien donne au sien le nom 
d' Achate... 

— D'une maniere ou de Tautre, tout cela est fort peplace\ 
= Natves ou voulues, en effet, les moins mauvaises 

de ces plaisanteries ne prouvent pas grand'chose. J'oserai 
meme dire qu'elles sont trop faciles pour rester par- 
faitement sinceres. Vous avez interpret^ au pied de la 
lettre notre conseil; vous avez tenu a dire de Virgile 
presque autant de mal que de bien, qui sait? a excuser, 
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chacun en vous-m£mes, auprfes du coll£gien frondeur, le 
jeune lettr£ sensible a la po6sie... Et vous avez, abusant 
quelque pen de notre tolerance, d6natur6 votre propre 
pens6e. 

Aussi (chose assez curieuse), contrairement a ce.qu'on 
serait tente de croire, ce sont vos plaisanteries qui man- 
quent de personnalit6, et vos declarations de sympathie 
que Ton sent, par endroits, absolument sincfcres. 

II est certain que le sentiment de la nature, si bien 
£prouv6 par D., n'est pas moins vif chez plusieurs de ses 
camarades. L' « orage » de 6. fait heureusement suite aux 
<k signes pr^curseurs » de D.; il a, lui aussi, sa station 
tityresque sous un orme du Pare; sa nuit d'&e avec le 
« hululement de la chouette », ses « etoiles d'or », sa 
a sombre voute des cieux » rappellent peut-6tre un peu 
plus Chateaubriand que Virgile, mais le montrent du 
moins susceptible d' « impressions virgiliennes ». — J., lui, 
nous rappelle tout a fait le genre de D. ; il retrouve les 
paysans de Virgile dans ses compatriotes de la Haute- 
Sadne; il prend part aux travaux de la moisson (une petite 
part, je pense! car le soleil de Franche-Comt£ est rude 
pour un citadin) et il se r^pete (sans doute assis a l'ombre) : 

... Cerealis mergite culmi 
Proventuque oneret sulcos atque horrea vincat. 

II est sur le point de rentrer au lyc^e, il se prom&ne par 
une journee maussade, a la fin de septembre, les arbres 
roussissent, les feuilles tombent, la terre est partout 
d6nud<6e, et il entend chanter dans sa m£moire : 

Yenit hi ems.... 

... varios ponit fetus autumnus.... 

Mitis in apricis coquitur vindemia saxis. 

Ses vendanges ne manquent pas de grace ; « il 6coute les 
cris joyeux fusant entre les vignes, il voit les taches 
rouges et bleues des corsages, Tor et la verdure du pa m pre, 
il entend le roulement du char triomphal, charg6 de hottes 
et de raisin, les rires des belles filles mangeant a pleine 
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grappe et le bruit sourd du pressoir 6crasant la vendange. » 
Et ce gout des plaisirs simples le pr6parait bien, en effet, 
a comprendre la simple po£sie antique. « Aucune explica- 
tion de Virgile ne m'a paru aussi attachante. Pourquoi? je 
ne saurais le dire. II me semblait qu'il passait dans ces vers 
comme un souffle de ma campagne natale. J'y retrouvais 
toutes ces choses, tous ces mille riens, ces sensations fugi- 
tives dont sont faits nos instincts profonds, et qui dirigent 
nos sympathies. » 

Parlons d'abord du sentiment de la nature, nous dit de son 
cdt£ M. 

O fortunatos nimium, sua si bona norint, 
Agricolas 1... 

Ces vers et ceux qui les suivent n'ont rien de banal pour moi, 
car j'y retrouve mille souvenirs personnels; cela, je puis le 
dire en toute sincent6 ; car j'ai traduit et admire ces vers avant 
d'avoir eu connaissance des louanges qu'ils ont provoqu£es. 

On aime un poete, quand on retrouve dans le poeme ses 
propres emotions. N'ai-je pas eprouve moi-meme, loin du 
bruit de la ville, de la poussiere et des autobus, ce repos vantl 
par Virgile que donne seule la vraie campagne : 

... Secura quies et nescia fallere vita? 

La nature est, en effet, pour lui comme pour moi, la grande 
puissance apaisante, reposante et consolatrice ; nous aimons 
tous deux a mener l'existence du paysan; il entend, et j'ai 
entendu comme lui les bceufs mugir derriere ce coteau : mugi- 
tus bourn; il sent, et j' aspire comme lui la brise des soirs de 
juin chargee du parfum des prairies coupees ou l'odeur humide 
des bois par une fraiche matinle de septembre ; il s'est repose, 
et je me repose avec lui sur la mousse, a 1' ombre des vieux 
tilleuls, mo lies sub arbore somni, ou dans les herbes hautes 
s£chees par le soleil, fusus per herb am; il a suivi des yeux, 
et je suis apres lui, couche dans les roseaux, le cours de la 
riviere sinueuse semee de nenuphars et bord£e de saules... Et 
cette contemplation, aussi bien sous la lumiere eblouissante 
de midi que dans la p£nombre du soir, se traduit, chez moi 
comme chez lui, par une veritable extase, une extase presque 
religieu8e. 
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Heureux qui petit sentir apres lui, comme lui, le charme 
penetrant de la grande nature et comprendre au moins par les 
sens, par le sentiment, par le coeur, ce que la raison de 
Lucrece n'avait pu, malgre* son g£nie, nous expliquer aussi 
bien. 

Aprfcs le paysan, apres le flaneur philosophe, rhomme 
de sport lui-m£me trouve a se satisfaire dans Virgile... Et 
nous ne parlons pas (c'est trop Evident) des magnifiques 
performances accomplies au V e livre sur les cotes de Sicile, ' 
depuis la simple course a pied jusqu'aux rebates de galores... 
Un vers, un simple vers, suffit a £veiller dans la memoire 
de H. une longue suite d'images et de souvenirs. II enten- 
dait, en classe, expliquer Tarriv^e d'Knee chez Evandre; 
il Tentendait vaguement, dans le demi-sommeil que tant 
d'&eves ont confess^, lorsque son oreille distraite recueillit 
fortuitement ces mots : 

... Rumore secundo 
Labitur uncta vadis abies.... 

Les nefs glissent sur les eaux avec un doux murmure. 

Aussit6t sa pens^e s^loigne de la classe, elle quitte le 
texte de Texpiication pour se reporter bien loin en 
arri&re... 

Je me vois sur le lac des Qua tre-Can tons, entoure de bautes 
montagnes, glisser a la surface de l'eau dans un frele esquif. 
La coque frappe les petites ondes superficielles, l'eau clapote 
sous les rames abandonees, et les flancs du canot font 
entendre un murmure doux comme une berceuse qui vous 
captive et vous endort : 

... Rumore secundo 
Labitur... 

Je me revois aussi sur la mer, parmi les ptaheurs, par un 
de ces temps radieux ou une brise legere ride a peine les flots, 
ou Ton entend a peine le bruit des eaux fendues par la proue, 
ou Ton croit pourtant les sentir couler silenoieusement le long 
de la barque... Labuntur... 
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Ge boy scout appr£cie £galement les d£lices du camping, 
la nuit silencieuse dans les bois. £clair6e par la lune, 
arnica silentia lunae... Et de fait, ce retour a la vie naturelle 
est propre a nous rapprocher des pontes qui Tont chant6e. 
Virgile trouve dans le lieutenant de vaisseau Hubert tin auxi- 
liaire inattendu, et l'antiquit£ toujours jeune revit dansnos 
modernes athletes. La force physique du pay san, join te a la 
sensibility d'un lettrg et d6velopp£e par les m&hodes de 
la science, voila votre id£al, que certes Virgile n'avait pas 
pr^vu sous cette forme, mais qu'il aurait lou6 sans effort, 

... Patiens operum parvoque assueta juventus ! 

Pourtant (et vous le faites tous observer), ce qu'il 
apprecie dans la nature et dans l'homme de la nature, dans 
le paysan, dans le guerrier lui-m6me, ce n'est pas la gran- 
deur uniquement, ni la force : c'est TAme, c'estTintelligence, 
c'est surtout, 6 pofcte, la sensibility. Et vous avez 6t6 
frapp£s de sa profonde humanity. 

De S., dans un devoir un peu dlcousu, mais pleind'heu- 
reux souvenirs, commence par remarquer cette relation 
Stroke entre la po£sie de la nature et celle de Fhumanitl 
dans Tceuvre de celui qui sentit palpiter partout TAme uni- 
verselle des choses ! 

Mens agitat molem! 

Le mythe est pour lui chose vivante, comme pour les anciens 
homines qui avaient traduit par des symboles humains les 
phenomenes naturels; poete, il retrouve dans les mots les 
images toutes fratches encore des Amotions de nos ancetres, et 
il les fait revivre, paries de leurs couleurs primitives : 

« Au coucher du soleil, sans rel&che, la chouette traine son 
chant du soir. » 

C'est une plainte qui languit et qui rampe dans le vers, et 
qui s'lchappe comme un long hululement mourant : 

Necquicquam seros exercet noctua cantus, 
Apparet liquido sublimis in aere Nisus 
Et pro purpureo paenas dat Scylla capillo... 
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In aere liquido, « dans Fair fluide »... Nisus semble nager 
dans l'espace. L 'imagination se le represente, lugubre oiseau 
de proie, planant, glissant sur des ailes d'ouate, des ailes 
moelleuses. II accelere son vol sournois et trompeur : 

Quacumque ilia levem fugiens secat sethera pennis, 
Ecce inimicu8, atrox, magno stridore per auras 
Insequitur Nisus... 

Partout ou l'innocente victime se croit en repos pour 
quelques instants, le voila qui accourt, hideux, cruel... Son 
vol est feutre\.. II va saisir sa proie avec un cri strident... 
Scylla lui £chappe; elle lui 6chappera toujours. Sa fuite se 
continue e"perdument : 

Qua se fert Nisus ad auras 
Ilia levem fugiens raptim secat sethera pennis. 

C'est comme un refrain de ballade qui revient eternellement. 

Puis les corbeaux passent, lugubres, croassant de leurs voix 
guttural es et rauques ; les feuilles crepitent et chuchotent dans 
la brise; tout est myst£rieux, sinistre; on sent dans les vers 
memes du poete la lourdeur de plomb des orages pressentis. 

Yirgile prete a la nature des sentiments humains, mais il 
voit les choses humaines sous les aspects de la nature : 

... Volvitur Euryalus leto, pulchrosque per artus 
It cruor, inque humeros cervix collapsa recumbit : 
Purpureus veluti cum flos succisus aratro 
Languescit moriens, lassove papavera collo 
Demisere caput, pluvia cum forte gravantur... 

... Euryale tombe mourant; le sang inonde tout son corps, 
chef-d'oeuvre de la nature ; et sa tete appesantie se penche lan- 
guissamment sur son epaule. Ainsi une belle fleur couple par 
le tranchant de la charrue se fane et meurt sur la terre ; ainsi 
des pavots fatigues par Forage courbent leurs tetes chargees 
de pluie... 

Euryale meurt ; la fleur se fane. C'est une fleur, en effet, que 
ce jeune homme resplendissant de jeunesse et de force, et sa 
tdte qui retombe pour la derniere fois, c'est un pavot que la 
pluie alourdit et penche... Virgile a senti, il a vu, il a observe 
la fleur que les gouttes d'eau luisantes inclinent'vers la terre, 
apres Forage... « les larges gouttes » qui, dit un autre poete 1 , 

i. Th6ophile Gaotier, Pastiche. 
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Glissent de feuille en feuille et passent a travers 
La tonnelle fleurie et les frais arceaux verts. 

Beaucoup d'autres, sans doute, ont vu rouler les gouttes sur 
le pavot pench£; mais combien les ont remarqu^es? Virgile 
les a vues et d£crites ; il a traduit par elles un sentiment du 
coeur : et c'est ce qui fait le poete. 

... Quel tableau encore que cette derniere nuit de Troie, 
illumined par l'incendie! Et quel saisissant contraste entre 
l'affreux carnage, le tumulte du combat, les cris sauvages des 
guerriers et l'imposante serenite* d'un de ces ciels de Grece 
tout palpitants d'itoiles... 

Ici, vou8 ajoutez au texte; vous faites dire a Virgile des 
choses auxquelles il a song£ peut-Stre, mais qu'il n'a pas 
exprim£es. 

Excutior somno, et summi fastigia tecti 
Ascensu supero, atque arrectis auribus adsto. 

En£e regarde, il £coute, il £coute de toutes ses oreilles, 
mais pas pour voir ou entendre Tharmonie des spheres 
celestes ! 

Vous 6tes plus exact dans la suite du commentaire, 
lorsque vous citez Timage fameuse par laquelle Enee com- 
pare le torrent des hommes d6chatn6s aux forces les plus 
redoutables de la nature : 

In segetem veluti cum flamma furentibus Austris 
Incidit, aut rapidus montano flumine torrens 
Sternit agros, stern it sata laeta boumque labores, 
Praecipitesque trahit silvas; stupet inscius alto 
Accipiens sonitum saxi de vertice pastor. 

Rien ne peut rendre, continuez-vous, la force et la grandeur 
de ces vers ; on croit entendre le torrent lui-meme qui roule et 
qui gronde, le sifflement des pins fracasses par Forage; on 
est la, comme le pasteur re7ugie sur le roc, he*bete, aneanti; on 
ne comprend pas, on ne parle pas, on ecoute d'une oreille 
distraite et comme dans un reve les grondements de l'orage et 
l'ecroulemenj, des rochers... 

stupet inscius alto 
Accipiens sonitum saxi de vertice pastor. 
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Telle est l'imagination de Virgile, tel est chez lui Fart de 
peindre en les confondant les drames de la nature et ceux de 
l'humanite. 

C'est qu'il en est profon dement, intimement penetre" ! C'est 
que nul n'a mieux realise le desir d'Horace, 

... Si vis me flere dolendum est 
Primum ipsi tibi... 

Virgile est un homme genereux, sensible, humain dans le 
sens que les philosophes du xvin e siecle et les poetes roman- 
tiques ont donne depuis a ces termes. II se rapproche infini- 
ment plus de notre epoque que de celle d'Homere ; il est, par 
sa tendresse, parfois presque maladive, un moderne chez les 
anciens. En vain le chantre gracieux des Bucoliques, 1'ami des 
troupeaux et des bergeries a voulu se faire, pour peindre les 
combats, « un coeur double d'un triple airain... » non Mi, 
avaient dit les dieux prlsidant a sa destined, non Mi robur et 
ass triplex — circa pectus erit. — II croit a l'universelle paix, 
il croit a la vertu des hommes, toute sa tendresse l'incline vers 
les heros pieux, vers les gens de bien, et s'il nous peint les 
tristesses de la vie, les cruaut^s de la fortune et les horreurs 
de la guerre, c'est pour en pleurer sans contrainte, epancher 
son coeur avec nous. Au milieu du carnage, au milieu des flots 
de sang qu'il decrit comme a regret, il s'attriste, il gemit, il 
pardonne aux coupables, il voudrait, comme son heros, rendre 
la vie a ceux dont il chante la mort : 

At vero ut vultum vidit morientis et ora, 
Ora modis Anchisiades pallentia miris, 
Ingemuit miserans graviter dextramque tetendit 
Et mentem patriae strinxit pietatis imago. 

Aussi a-t-il beau nous retracer les tueries et les hurlements, 
les incendies et les massacres, son ame charmante et douce 
reapparait toujours... Telle la. vision d'Hecube et de ses filles 
venant, a l'approche des flammes et des hommes plus cruels 
encore, se prosterner tremblantes aux autels de leurs dieux. 
Telle encore, au moment ou le hideux Deiphobe est etendu a 
terre, mutil^ et sanglant, l'aurore, qui sur son char brillant a 
d^ja franchi le milieu de sa carriere, et par qui cet enfer 
s'eclaire encore d'un reflet rose : 

Hac vice sermonum roseis Aurora quadrigis 
Jam medium setherio cursu trajecerat axem. 
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Comment s'etonner que le moyen Sge chr£tien se soit reconnu 
en lui, que Dante l'ait pris comme guide dans sa descente aux 
enfers I Virgile, par beaucoup de cdtgs, e9t dgja presque un 
Chretien. Ou trouver, en effet, ailleurs que dans ses vers si 
tend res, cette indulgence toujours pitoyable aux faibles, cette 
sympathie toujours 6mue pour le malheur, qui sera la marque 
propre de la morale chr^tienne? N'est-ce pas deja un sentiment 
chr^tien qui l'^meut devant les souffrances des dmes aban- 
donees sur les bords du fleuve infernal, privies mime dans 
la mort de paix et de repos? 

Hue omnis turba ad ripas effusa rUebat, 
Matres atque viri defunctaque corpora vita 
Magnanimum heroum, pueri innuptaeque puellae 
Impositique rogis juvenes ante ora parentum : 
Quam multa in silvis autumni frigore primo 
Lapsa cadunt folia ; aut ad terram gurgite ab alto 
Quam multa? glomerantur aves, ubi frigidus annus 
Trans pontum fugat et terris immittit apricis. 
Stabant orantes primi transmittere cursum 
Tendebantque manus ripae ulterioris amore. 

Le poete s'attendrit devant l'eternelle souffrance des 3 me 8 
condamn£es a errer autour des flots noirs... 

Pacem, placidam pacem! 

Ce mot qu'il prononga ailleurs, il l'entend encore dans la 
bouche de rhumanite* miserable, et Ton croirait qu'il pressent 
la priere de l'figlise : 

Requiem mternam dona eis, Domine! 

Et voici le tableau touchant des guerriers, des femmes, des 
jeunes vierges fauch£es par la mort devant leurs parents 
£plor£s, telles des feuilles tombant aux premiers froids de 
1'automne... Puis les voix plaintives des enfants, pauvres etres 
arrach^s a la vie avant de l'avoir goute*e... la protestation des 
miserables injustement condamnes... le de*sespoir de ceux qui 
ont tranche le fil de leurs jours... la melancolie des fimes 
tendres que le cruel Amour a consumees sur la terre de ses 
funestes atteintes... £t, chretiennement, Virgile partage les 
souffrances de ces infortunes; il est en communion avec eux, 
il voudrait les consoler, les ranimer... HelasI il ne peut rien 
pour adouclr. leur sort ; sa douleur s'en accroit et le tableau 
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qu'il retrace est triste, triste com me la mort... Comment le 
moyen Age n'aurait-il pas 6t6 emu de cette tristesse soeur de 
la sienne? Comment n'aurait-il pas £te attendri par cette huma- 
nite touchante, a laquelle il n'avait manque* que d'apparaitre 
quelques siecles plus tard pour etre complete, couronnee par 
la Grace? 

Qui credit in me, etiam si mortuus fuerit, vivet ! 

Helas I il n'avait pas cm, il n'avait pas pu croire, Fauteur de 
la iv e Eglogue et de la descente aux Enfers. Mais il eut me'rite' 
de vivre suivant la loi du Christ, et ce n'est pas sans d'amers 
regrets que Dante doit le laissera la porte du Paradis... 



Lacopiede de S., a elle seule, suffirait pour nous guider 
dans le choix des textes a traduire... Pourtant, d'autres 
nuances de la sensibility virgilienne ont 6te* apercues encore 
par plusieurs d'entre vous et m&itent d'etre rappetees. 

Vous 6tes a peu pres tous d'accord pour ^carter les pas- 
sages, pourtant si nombreux, relatifs au patriotisme romain. 
Cette partie essentielle de Tceuvre, qui avait tant d'impor- 
tance aux yeux d'Auguste et de M6cene, a laquelle le poete 
lui-m&me avait donne* tous ses soins, vous laisse relative- 
ment froids, et je le comprends sans peine. L'attachement 
d'un moderne a son pays ressemble si peu a celui que pou- 
vait £prouver pour la Rome imp6riale un contemporain 
d'Auguste ! Le sentiment religieux, deja un peu force\ sinon 
artificiel, a F^poque ou 6crivait Virgile, n'a rien qui puisse 
nous toucher sous cette forme ; les premieres pages de la 
Cite Antique, dans Fustel de Coulanges, les vieilles for- 
mules qu'il y rappelle, et qui, elles du moins, avaient cr6e* 
la gens et construit la cite, parlent encore mieux, sinon a 
notre coeur, du moins a notre imagination, que les vieilles 
tegendes exhumers par Virgile, et dont alors deja le sens 
symbolique s'^tait perdu ! Quant a la partie tout humaine 
du patriotisme imperial, a cette fierte* qu^prouvait le poete 
favori d'Auguste en voyant toutes les nations courb£es 
sous le joug latin, quel rapport peut-elle presenter avec le 
denouement inquiet que nous portons a un pays dont la 
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moindre deTaillance, au milieu de ses rivaux en armes, peut 
amener son irreparable, sa sanglante decheance? II n'y a 
pour ainsi dire aucun rapport entre Virgile et Tun de nous 
sur ce point; Tite-Live est cent fois plus pres de nous, 
quand il nous montre Hannibal au coeur de l'ltalie; et la 
moindre cite* antique, menacee par sa voisine, parle plus a 
notre coeur que Timmense machine administrative a laquelle 
Auguste et Virgile essayaient vainement de prater une ame ! 

En revanche, partout ailleurs, vous retrouvez quelque 
chose des sentiments d'un moderne. 

G. nous propose, par exemple, la poesie du passe" et ce 
tableau « du laboureur qui heurte, en creusant son sillon, 
des casques ronge^s par la rouille et s'^tonne de la gran- 
deur des os qu'il vient de d6terrer ». 11 aime les scSnes 
d'attendrissement, ou l'6ternel duo d'amour, apres Homere 
et Euripide, avant Racine et Musset, s'exprime par des 
accents si personnels et si humains. Creuse et En£e, 
Orph^e et Eurydice, et Didon, et Andromaque!... Oui 
certes, voila des passages qui, tout en conservant la 
marque du poete, parlent encore a des modernes et vivent 
incontestablement dans le souvenir de ceux qui les ont lus 
une fois I — II est attire* par le mystbre des ombres, par ce 
souci de Yau dela, que le vi e chant n'est pas seul a nous 
montrer chez Virgile, et s*il n*a pas tres bien compris sea 
theories philosophiques, s'il a souri du rapprochement 
entre la iv e Eglogue et les traditions 6vangeliques, il n'en 
^prouve pas moins une sympathie analogue a celle des 
hommes du moyen age pour le guide inspire de Dante, 
pour celui qu'on peut appeler par excellence le grand poete 
religieux. — II aime surtout cette tendresse r^pandue a la 
fois sur les hommes et sur les choses ; les pleurs d'Eury- 
dice et les pleurs d'Anchise ne T^meuvent pas plus que les 
cris de la plaintive Philomele, appelant ses petits enlev£s 
par un oiseleur inhumain ; et le tableau inoubliable du 
laboureur assistant a la mort du boeuf, lui apparatt comme 
le symbole de la tendresse virgilienne : 

C'est le soir ; le globe rouge du soleil disparait derriere les 
collines bleuatres; le laboureur a presque fini son dernier 
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sillon. Soudain, Tun des boeufs s'affaisse sur lui-m£me; 
bientdt il expire, aux pieds de son compagnon; ei le labou- 
reur attriste detelle en pleurant l'autre boeuf son frere, qui, 
baissant vers son camarade ses gros yeux si doux, le sentant 
une derniere fois de ses naseaux, se rapproche par la souf- 
france de ceux qu'Homere appelait deja les miserables 
mortels... 

Et il est incontestable que Virgile, ainsi paraphrase, 
n'est pas, n'a pas pu &tre un Stranger pour G. 

Et voici que d'autres encore nous donnent de nouvelles 
preuves de cette sympathie sincere. Ainsi J., autant que 
nous en pouvons juger a travers son horrible Venture, J., 
rhomme de la Haute-Sadne, qui a deja si fort appr^cie* le 
sentiment de la nature, nous cite les plaintes d'^vandre 
sur la mort de Pallas... 

J . — C'est pour les critiquer ! 

— Comment? Ah, c'est que vous n'Gtes pas commode a 
lire. Op£rez vous-m6me... si vous pouvez. 

J. (lisant). — Tout autre fut l'impression que me laissa ce 
qu'on appelle la tendresse virgilienne... 

— Diablel nous avions mal lu, en effet. Tout le monde 
n'est pas Champollion ! 

J. — ... Ici, on ne trouve plus trace de cette m&le vigueur 
avec la quelle il nous parlait des mceurs de la campagne. A 
la place de ce langage viril, on ne trouve plus qu'une douleur 
enervante... 

— finervante ! * 
J. — ... une resignation veule... 

— Veule! 

J. — ... devant l'in&uctable, quilaisse desirer un peu moins 
de « tendresse ». II y a quelques jours... je parcourais distrai- 
tement les plaintes d'Evandre pleurant sur le corps de son fils, 
tombe comme tant d'autres sur le champ de bataille. Et je 
songeais malgre moi au vieux soldat de Manuel qui, ayant vu 
tomber ses trois fils, s'engage lui-meme et se fait tuer a son 
tour. 
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En lisant ces vers decourages : 

Non hsec, o Pallas, dederas promissa parenti ! 

j'entendais claironner a mes oreilles le cri de douleur et de 
vengeance du vieux soldat : 

Mes trois fils sont la sous la terre 
Sans avoir eu meme un linceul. 
A toi ce sacrifice austere, 
Patriel et moi, vieux volontaire, 
Pour les venger je serai seul. 

= Manuel lui-ra6me eut rougi de ce parallele ! Pourtant, 
puisque vous avez voulu etre sincere, et que vous l'Stes!... 
Gontinuez. 

J . — Oui, plutdt le mot de Cambronne... I 

= Ah! cette fois, non, ne continuez pas!... Gar, autant 
qu'il nous en souvient, le reste n'est plus du tout serieux... 
Quelle s6ve>ite* ! Vous me rappelez ma classe de Premiere 
G executant Alfred de Musset, il y a trois ans, et le traitant 
d'effemine! Quels boy scoutsl Quels Eclaireurs! 

G. — II y a des boy scouts chez Virgile : Nisus et Euryale ! 

= C'est vrai, vous les avez loues pendant trois pages. 
Et vous n'£tes pas le seul. C'est T6pisode qui a 6t6 le plus 
rappel£ dans les copies. Je vois maintenant pourquoi! 
(Test l^pisode le plus Chants du Soldatl Mais, vraiment, 
les autres I Les autres ont bien aussi leur charme ! — Sans 
meme tomber dans la « tendresse », comme vous dites, 
pour s'en tenir aux « cordes d'airain », votre camarade M. 
sait tres bien d^couvrir des passages, dignes d'etre au 
moins compares aux vers de votre Tyrt6e. 11 va m6me 
jusqu'a comparer l'eloge d'Hector (apparaissant a Enee) 
avec la marche funebre de Siegfried... Vous riez! C'est un 
peu inattendu peut-6tre... Avouez que le mot de Cam- 
bronne l'6tait encore plus... D 'autres, assez nombreux, 
insistent sur la mort de Priam I Le tableau ne leur paraft 
pas g&te" par une excessive tendresse... 

J . — Affaire depreciation ! 

G. — II faudrait discuter sur les textes. 
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— Le moment est venu, en effet, de juger tous ces juge- 
ments et d'en 6prouver la solidity sur quelques passages 
bien choisis. Nous en chercherons deux, Tun sur la nature, 
Tautre sur Yhumaniti, parmi ceux que vous nous avez si 
abondamment pr£sent£s. Et nous verrons ensemble ce que 
nous devons d&initivement penser de la sensibility virgi- 
lienne I 
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DEUX EXPLICATIONS 

LA NATURE ET VHUMANITE 
DANS LA POESIE DE VIRGILE 

1. LA NATURE 

LA VIE DU CAMPAGNARD 

{Giorgiques, 458-535.) 

I. — PLAN ^EXPLICATION (dict6 a Favance). 

Prdambule : Que penserait un paysan actuel de l'idee 
exprime'e par Virgile : 

O fortunatos nimium, sua si bona norint, 
Agricolas..? 

I. — La vie de Yhomme des champs, telle que nous la 
jugeons. 

Vers 458-474. (A expliquer.) 

1. La fatigue de la ville. 

2. Les avantages de la vie rurale. 

Dans cette mesure, et quoi qu'en dise le paysan, notre juge- 
ment est juste. 

II. — Les sentiments propres au citadin et a Vhomme 
de lettresy que le paysan ne saurait e'prouver. 

Vers 475-5i3. (A analyser seulement.) 

Montrer que le sentiment de la nature differe sur beaucoup 
de points de l'amour pour la campagne. 

III. — La vie de Vhomme des champs, telle qu'il cod- 
sent parfois a Vappre'cier lui-m6me. 

Vers 5 1 4-535. (A expliquer.) 
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N. B. — II est tres important que vous rapprochiez les 
termes de Virgile (substantifs, adjectifs, epilhetes) des choses 
que vous avez pu vous-memes observer. Vous en contrdlerez 
ainsi la valeur, vous en appr£cierez la simple et profonde 
ve'rite'. 

II. — L'EXPLICATION 
Preambule : Id6e generale et division. 

= Combien d'entre vous ont eu Toccasion de vivre dans 
un village ? Nous ne parlons pas d'un sdjour sur les plan- 
ches de Trouville ou dans un hdtel d'lnterlaken. Quels 
sont ceux qui ont pass£ leurs vacances dans un village 
francais, qui ont eu l'occasion de causer avec des paysans 
et de voir, sinon de partager, leur travail? 

[Une vingtaine de mains se levent.] 

— En est-il qui soient n6s dans un village?... Personne? 
Alors, con ten tons-nous de ceux qui n'ont fait qu'y passer. 
Avez-vous quelquefois exprim£ devant un laboureur (pas 
en vers latins, bien entendu 1) Tid^e de Virgile? Lui avez- 
vous dit : « Comme vous 6tes heureux de vivre a la cain- 
pagne! » Vous, J.? 

J. — Oui, monsieur. 

— Et il a 6t6 satisfait ? 

J. — Ah nonl II m'a repondu : « On a du travail 1 » 

= C'est presque le mot favori des paysans franc-com- 

tois que j'ai souvent entendu : « Ah, mon bon monsieur, 

on a bien des maux 1 » 

— En somme, d'une mani&re gene>ale, ces braves gens 
se refusent a proclamer leur bonheur, 

G. — Et puis ils trouvent que la ville, c'est plus amu- 
sant. 

= « Vous, messieurs, vous 6tes mieux I » Que de choses, 
dans cette reponse d'un vieux paysan que je f&icitais 
d'avoir un petit-fils intelligent et travailleur, « une bonne 
t6te », d^clarait le grand-pere. « II fera sa fortune ici, lui 
dis-je, dans la culture! — Non, jamais... II ira a Tarmee, 
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ou bien percepteur. A la campagne, on n'est pas si bien,.. » 
Et il r£p£tait ; « Vous, messieurs, vous Stesmieuxl » — 
Nous portons des jaquettes tous les jours; nous avons 
chaud Thiyer et... non, nous n'avons pas plus frais Fe'te*, 
mais ils le croient, parce que nous allons moins au soleil. 
Et puis, nous avons des distractions, nous voyons du 
monde, des voitures, de beaux magasins... 
J. — Des cin^matographes ! 

— C'est un veritable mirage qui s'exerce sur Timagina- 
tion du laboureur, et lui fait trouver sa vie a la fois dure et 
monotone. II n'est pas dit pourtant que tout soit illusion 
dans le jugement que nous portons, apres Virgile, sur le 
bonheur de Thomme des champs. Ecoutons ces vers cele* 
bres, et voyons s'ils ne sont pas Texpression meme du 
bon sens. 

I. — La vie de l'homine des champs, 
telle que nous la jugeona (v. 458-474). 

O fortunatos nimium, sua si bona norint, 
Agricolas ! Quibus ipsa, procul discordibus armis, 
Fundit humo facilem victum justissima tellus. 
Si non ingentem foribus domus alta superbis 
Mane salutantum totis vomit sedibus undam, 
Neo varios inhiant pulchra testudine postes, 
Musasque auro vestes, Ephyreiaque sera, 
Alba neque Assyrio fuoatur lana veneno, 
Nee casia liquidi corrumpitur usus olivi; 
At secura quies et nescia fallere vita, 
Dives opum variarum ; at latis otia fundis, 
Speluncae vivique lacus ; at frigida Tempe 
Mugitusque bourn mollesque sub arbore somni 
Non absunt : illic saltus ac lustra ferarum 
Et patiens operum exiguoque assueta juventus, 
Sacra deum, sanctique patres ; extrema per illos 
Justitia excedens terris vestigia fecit. 

1. La fatigue de la ville. 

— Remarquez d'abord le sens de norint, au conditionnel. 
Virgile est tout le contraire d'un naKf ; il connait ses pay- 
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sans ; m&me s'ils sont heureux, jamais ils ne se l'avoueront 
a eux-m6mes, encore moins a vous, bourgeois... sua si 
bona norint, s'ils connaissaient leur bonheur... Allez, D. 

D. — Trop heureux les laboureurs — s'ils connais- 
saient leur bonheur 1 — Pour eux, en effet, la terre, — 
loin de la discorde et des combats — fait elle-mgme jaillir 
de son sein — dans sa g6n6reuse £quit6 — une nourriture 
abondante. 

B. — Ce n'est pas exact! Le paysan souffre plus que 
personne de la guerre. 

L. — En tous cas, le citadin n'en souffre pas da vantage. 

— Rappelez-vous que le citadin, alors, 6tait Thabitant 
de Rome ; et c'est a Rome surtout que, pendant les guerres 
civiles, la vie n'avait pas kxh sure... Je ne vois pas d 'autre 
trait, d'ailleurs, qui doive 6tre explique* par Thistoire. Le 
reste est toujours d'actualite\ Ecoutez plut6t : 

D. — Sans doute, il n'a pas une demeure elev^e, — des 
portes hautaines — qui d£versent dans tous ses appar- 
tements — un flot presse* de clients venus pour le saluer 
des Taurore 1 . 

Le principe de la traduction. 

— Les mots sont assez bien grouped et exactement tra- 
duits. L'ordre et le mouvement dans la phrase, l'harmonie 
dans Texpression, la propri&6 dans les termes, voila ce 
qu'il faut avoir en vue... Tout doit 6tre en £quilibre dans 
une periode oratoire ou poetique; chaque mot a sa place 
et sa valeur. 

G. — En cela F6pithete differe de la cheville. II faut 
qu'elle ajoute quelque chose ! 

La valeur de l'6pithete. 

— Qu'ajoute-t-elle ici? 

G. — Unda ingens, c'est-a-dire tout ce qu'il y a de 

1. O fortunatos nimium agricolas, — si norint bona sua! — 
Qaibus tellas, — procul discordibos armis, — ipsa fundit hamo — 
jastissima — facilem victum. — Si non domus alta — fori bo 8 
superbis — -vomit totis aedibus — ingentem undam mane salatantnm... 
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mieux, de plus presse" en fait de foule... Ainsi dans les 
bals... Pour qu'une fete soit reus sie, il fautqu'on s^crase... 
M. — Domus alta, tout ce qu'il y a de plus haut en fait 
de maison, ou d'etage... La hauteur du plafond est ce 
qui frappe le plus dans le luxe d'un palais. 

— Et ce qui manque le plus dans les chaumieres. En 
effet, l^pithete a une grande valeur. 

G. — Foribus superbis..., l'orgueil du propri&aire 
repr6sent£ par les ambitieuses dimensions (super) de ses 
portes... et les ornements qui les couvrent : varios pulchra 
testudine, rendues differentes, varios, c'est-a-dire incrusties 
d'ecailles admirables. 

M. — Vestes illusas auro, des tentures ou For se joue... 
Mm Ephyreia, des vases de Corinthe... Tairain le plus 
celebre du monde antique, dont le secret de fabrication 
£tait perdu, dit notre note, depuis cent ans deja quand 
rillustre Memmius s'empara de la cite* grecque. 

Autres images : verbe et substantifs. 

— Le poete ne pense que par images!... Les verbes 
et les noms font image ici, comme les adjectifs... Que 
veut dire inhiantl 

G. — Avoir la bouche ouverte, en regardant une chose... 

— Comme pour Tavaler! Malheureusement, nous ne 
possesions pas P&juivalent exact... Essayez de traduire. 

G. — Sans doute, ils ne rSvent pas de posseMer — des 
portes incrust£es d'ecailles pr&sieuses — des tentures ou 
Tor se joue — et des vases de Corinthe. — Ils ne teignent 
pas la laine blanche avec la pourpre de Tyr 1 ... 

— Ils n'ont pas de galeries I Leurs femmes ne s'habillent 
pas chez Paquin 1 

De K. — C'est bien ce qu'elles regrettent ! 

— Ont-elles raison? Virgile a-t-il tort? 

G. — Et rhuile d'olive limpide n'est pas, chez eux* 
gat6e par la cannelle. 

i. Nee inhiant — postes varios pulchra testudine, — yestesque 
illusas auro — seraque Ephyreia, — neque lana alba fucatur veneno 
Assyrio, — nee usus olivi liquidi corrumpitur casia ; 

bbzard, Latin. ^ 1° 
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— Us ne mangent pas de croustades a la Lucullus ! 
DeK. — Cela surtout, ils le regrettent! 

— Mais en cela precis^ment, le sage sait qu'ils ont tort, 
et qu'ils ignorent leur bonheur... Ecoutez plut6t ces vers 
justement celebres... 

i. Les charmes du village. 
Une phrase gracieuse. 

— A vous, de V. Insistez sur at, marquez la vive oppo- 
sition entre les soucis de la ville et le repos champetre. 

De V. — Mais par contre, un repos assure^ — une vie 
sans m^comptes, — riche en ressources de toutes sortes, 
— une existence paisible en presence de vastes horizons, — 
des grottes et des lacs d'eau vive, — de fratches vallees, 
le mugissement des bceufs, — un doux sommeil sous les 
arbres * — 

— Bonne Enumeration... 
De V. — ... Voila ses biens! 

— Et bon r£sume\ II suffit de bien suivre Tordre du 
latin pour rendre le mouvement de la phrase. 

Une idee discutable. Qui a raison? 

D. — Est-ce que nescia f alter e ne signifie pas « hon- 
n6te »? 

— Non. II s'agit ici des a vantages de la vie rurale; les 
vertus ne viendront qu'apres. 

De K. — Ici le paysan protesterait encore. II trouve sa 
vie pleine de mEcomptes, non nescia fallere! II y atoujours 
quelque rEcolte qui manque... 

— Oui, mais d'autres rEussissent... 

De K. — 11 risque toujours quelque 6chec : il craint la 
grdle, la geUe 9 Forage; trop de pluie; trop de s^cheresse. 

= (Test vrai, « il a des maux! » Mais il a aussi de 
bonnes ann6es. 

i . At secura quies — et vita nescia fallere, — dives opum variarum ; 
— at otia latis fundis, — speluncae vivique lacus; — at frigida 
Tempe, mngitusque bourn, — mollesque somni sub arbore non 
absunt : 
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— Seulement il a besoin de courage, de perseverance, 
avec cet amour du risque sans lequel on ne tente rien... 
Get amour, cette bravoure ont diminuej chez beaucoup 
d'entre eux aujourd'hui. 

= II y a dix ans surtout, les gens de mon village franc- 
comtois ne pensaient qu'a obtenir une place de sergent de 
ville a Paris, ou de chasseur au Louvre. Tenir le parapluie 
rouge au-dessus de la t6te des dames, a la sortie du 
magasin, et toucher un fixe. Voila quel etait Fideal pour de 
braves gargons bien batis, et capables de mieux faire... 
Cela a change depuis... heureusement. 

Une constatation moins discutable : la force physique du 
paysan. 

— Le retour a la terre!... II serait temps! La fut 
jusqu'ici notre force. Nous £tions, comme les Romains, 
un peuple de laboureurs. Et Virgile vous dit les vertus 
d'un tel peuple. Lisez, D. 

D. — C'est 1 la qu'on trouve les paturages bois£s — et 
les repaires des animaux sauvages — 

— Le terrain de chasse ! La garenne ! La chasse, entraf- 
nement a la guerre ! 

L. — ... la que grandit une forte race dure au travail — 
et sobre dans ses habitudes. 

— Le paysan seul est habitu6 dfes l'enfance au soleil et 
aux intemp£ries... II vit de soupe et de legumes... du 
moins dans les families les plus robustes que je connaisse... 

DbK. — EtTalcool? 

— Hellas! Le criminel alcool... Mais Virgile ne le con- 
naissait pas. Fortunatos olim... . 

Les champs et la morale. 

D. — On y honore les dieux ; la vieillesse y est res- 
pect6e... 

E. — Pas toujours ! 

= C'est vrai : pas toujours. Virgile a dit ailleurs un mot 

1. Ulic saltus — ac lustra ferarum — et juventus patiens operum 
— parroque assueta, — sacra deum, sanctique patres ; — per illos 
Jasthia excedens terris — fecit extrema vestigia. 
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bien severe, mais bien vrai : durus arator... Cette rude 
existence donne la force et le courage, plus rarement la 
tendresse. Et puis il est apre au gain ; il faut que tout paie 
et que tous travaillent... II n'aime pas les bouches inu tiles. 
Pourtant, on y voit de belles families... 

Db V. — Ce sont des families religieuses. Sacra deum ! 

— Souvent. Le christianisme seul a pu civiliser nos 
rudes laboureurs... 

= Tout en les laissant parfois bien palens. 

D. — C'est aux champs que la Justice, lorsqu'elle a 
quitte la terre, — a laisse la trace de ses derniers pas. 

= Et c'est bien la toujours, si Ton arrive a enrayer 
Talcoolisme, a contenir les violents, a civiliser Fenfance, 
que sont nos meilleures reserves a la fois morales et phy- 
siques... Virgile a raison contre le paysan lui-m$me. Vir- 
gile soutiendrait nos ligues contre Falcoolisme. II y a des 
cas, vous le voyez, ou le sage des villes a raison de dire 
aux laboureurs : Heureux, trop heureux, Fhomme des 
champs ! — Mais il faut que nous le forcions a connattre 
son bonheurl 

G. — Certains d'entre eux le connaissent. lis aiment 
leur existence... 

N. — Cela depend parfois de leur age. Les vieux y sont 
g6neralement attaches. Les jeunes songent surtout a 
s'amuser... 

De K. — Cela depend du pays. Les Bretons aiment Ieurs 
c6tes et leur sol. 

— La foret aussi retient ; les hommes y restent attaches 
d'un amour instinctif et pro fond... 

= Ceci nous amene justement a la seconde s£rie de vers 
que nous avons choisie... II faudrait seulement analyser en 
quelques mots les 3o vers qui se trouvent dans rintervalle, 
et qui sont si diffSrents. 

II. — Les sentiments de l'homme de lettres. 

D. — C'est d'abord le savant qui parlel II voudrait 
savoir la cause des Eclipses de soleil et des phases de la 
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lune, celle des tremblements de terre et des marges, de 
Fin^galite des jours; bref, il voudrait connaltre Yastro- 
nomie et la gdographie physique (v. 475-483). 

— Un autre ! 

E. — Apres le savant, le poete, £pris de la nature' : 

Rura mihi et rigui placeant in vallibus amnes, 
Flumina amem silvasque inglorius I 

le re*veur plein de gracieuses Evocations mythologiques : 

O ubi campi 
Sperchiusque, et virginibus bacchata Lacaenis 
Taygeta 1 

le poete des Bucoliques en un mot, qui a bien connu 
Tityre et M61ib6e sur les bords du Mincio, qui a pu se 
reposer avec eux et comme eux pres de la haie bourdon- 
nante, mais qui plus surement encore leur a pr&te* plus de 
po6sie que n'en ont jamais connu les rudes bergers 
italiens : 

O qui me gelidis in vallibus Haemi 
Sistat, et ingenti ramorum protegat umbra I 

(v. 483.489.) 

— Ensuite, G. 

G. — 11 revient une fois encore a la science ; il en donne 
m&me une definition profonde, toute moderne; il songe a 
la science de Lucrece, la recherche des causes : 

Felix qui potuit rerum cognoscere causas I 

Mais il d£sespere d'egaler jamais Lucrece par la science, 
il est, lui, Virgile, le poete ami de la campagne et le prgtre 
de la nature : 

Deos qui novit agrestes ; 

il chante la tranquillity des champs, ou Ton trouve la paix 
de Tame dans le grand calme des choses ; puis il revient 
une fois encore au bonheur de ceux que nourrit, loin des 
dangers et des vices, la vieille terre italienne. 
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III. — La vie de l'homme des champs, 
telle qu'il consent parfois a l'apprecier lni-meme. 

Agricola incur vo terrain dimovit aratro : 
Hinc anni labor ; bine patriam parvosque Penates 
Sustinet, hinc armenta bourn meritosque juvencos ; 
Nee requies, quin aut pomis exuberet annus, 
Aut fetu pecorum, aut Cerealis mergite culmi, 
Proventuque one ret sulcos, atque horrea vincat. 
Yenit hiems : teritur Sicyonia baca trapetis ; 
Glande sues laeti redeunt ; dant arbuta silvae ; 
Et varios ponit fetus autumnus, et alte 
Mitis in apricis coquitur vindemia saxis. 
Interea dulces pendent circum oscula nati ; 
Casta pudicitiam servat domus ; ubera vaccae 
Lactea demittunt, pinguesque in gramine laeto 
Inter se adversis luctantur cornibus haedi. 
Ipse dies agitat festos, fususque per herbam, 
Ignis ubi in medio et socii cratera coronant, 
Te, libans, Lenaee, vocat, pecorisque magistris 
Velocis jaculi certamina ponit in ulmo, 
Corporaque agresti nudant praedura palaestrae. 
Hanc olim veteres vitam coluere Sabini... 

L'instinct de la terre. 

— Ici, en effet, il enumere des avantages dont les meilleurs 
des pay sans, si vous savez les faire causer, reconnattront 
eux-memes la reality... Ce ne sont pas seulement la mer y 
comrae nous le rappelait le Breton de K., ou la forit, 
comme je vous le disais d'apres les hommes que j'ai vus 
dans les environs de Compiegne, e'est, dans le moindre 
village, la terre pure et simple, qui garde et retient les 
hommes vraiment faits pour la comprendre. Cet amour de 
la terre pour elle-meme se perd beaucoup, je le reconnais. 

= Le docteur Labat montre bien les causes de cette 
disaffection dans ses profonds articles intitules : La voca- 
tion payganne et I'dcole 1 . — IS abandon de la terre. — En 
Gascogne,... 

1. Revue des Deux Monde* , \** aout 1910 — i* r juillet 191 1 

1" juillet 191a. 
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— Oui. 

= ... Et les remedes qu'il indique sont ceux qu'Auguste 
et Mecene d^siraient jadis voir parer des couleurs de la 
poesie. Serons-nous plus heureux qu'Auguste et M£cene? 
En tous cas, il depend de nous de connaftre et d'encou- 
rager le jardinier du Galese, le vrai paysan attache a la 
terre, et de raider a y retenir sa famille, au lieu de Ten 
d6raciner. 

Les choses sons les mots : mots latins, souvenirs d'au- 
jourd'hui. 

... lis ne nous r6pondent pas tous, en effet : « Vous, 
messieurs, vous 6tes mieux! » J'en connais quatre au 
moins, dans un tout petit village, quatre chefs de famille, 
peres respectivement de deux, trois, cinq et six enfants, 
qui aiment le travail de la terre et en parlent a la fois avec 
science et conscience. Que de fois, s'interrompant dans 
leurs travaux, au labour, a la fenaison, ou nTinvitant a les 
suivre quand ils se rendaient en voiture jusqu'a des champs 
61oign6s, ils m'ont rappele* par leurs paroles certains vers 
des Giorgiquesl M£me accent, parfois m&mes mots... J'en 
apergois un dans le passage qui vient. Lisez. Nous sommes 
au prin temps... 

R. — Le laboureur a fendu la terre — de sa charrue 
recourb6e. — Par la il prepare les fruits de Fannee; — 
par la il soutient sa patrie, sa tendre posterity, — par la il 
nourrit son troupeau de boeufs — et ses jeunes taureaux 
qui l'ont bien gagn6 par leurs services 1 . 

= « (Test bon, c'est dur au travail », me disait un de 
ces hommes, tapant sur l'^chine de ses boeufs... Je m'ima- 
gine qu'il faut lire meritos sur le m6me ton. 

R. — Point de repos, avant que l'anne*e ne regorge de 
fruits. 

— Le paysan picard ou normand a le culte de ses pom- 
miers. 

1. Agricola dimovit terrain — incurvo aratro : hinc anni labor; 

— hinc s us tin et patriam parvosque nepotes, — hinc armenta bourn 

— juvencosque meritos. 
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R. — ... n'ait accru son troupeau de moutons... 

— Hier encore, l'elevage do moaton 6tait nne source de 
bons revenus ; le « berger » passait a la ferme pour un 
bomme entendu, plein d'exp&rience, sacbant parfois on 
pen Tart v&erinaire... On n'en trouve plus, parait-il, et 
c'est une des raisons pour lesquelles le pecus cbez nous 
diminue au profit de Varmentum. 

R. — ... ou multiplie les gerbes de bl6 — , convert les 
sillons de recoltes — et fait plier les greniers 1 . 

Image de poete, image populaire. 

= Bien traduit. De qui est cette derniere image? 
Plusieurs. — De Victor Hugo : 

Afin qa'un ble plus mur fasse plier yos granges ! 

= Voila comment un poete (je parle de Victor Hugo !) 
sait traduire un poete! Et voila comment repression 
vraie, le mot propre, chez Hugo comme chez Virgile, 
comme cbez Tbomme du peuple lui-m£me, est presque 
toujours une image. 

Repoussoir : un traducteur qui n'est qu'un versificateur. 

— B. a apport6 la traduction de Fabbe Delille, le « Vir- 
gile francais » ! II y aurait peut-^tre un rapprochement a 
faire. Lisez-nous ce passage dans votre petit volume, B. 

= De quand est l'6dition? 

B. — De i8o3. 

= Ge n'est pas T6dition originale, qui parut en 1 769 ; 
mais l'auteur n'a du rien cbanger, etant arrive du premier 
coup a la perfection de son genre... Quels etaientles carac- 
teres de ce style? 

G. — L'expression abstraite, decolor^e... 

D. — Le terme general. 

E. — La p£riphrase. 

— En somme, tous les d£fauts de la poesie au xviii* siecle ; 

1. Nee requies, quin aut pomis exuberet annus, — aut fetu pecoris 
— - aut mergite culmi cerealis — oneretque salcos proventu atqae 
▼incat horrea. 
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juste le cOntraire de ce que nous lotions chez Virgile. 
Lisez, depuis agricolas. 

B. — Le laboureur en paix coule des jours prosperes... 

[Rires.] 

Plusieurs. — C* n 'est pas dans le texte ! 

B. — II cultive le champ que cultivaient ses peres... 
[Nouveaux sourires.] 

B. — Ce champ nourrit l'fitat, ses enfant s, ses iroupeaux 
Et ses boeufs, compagnons de ses heureux travaux. 
Ainsi que les saisons sa richesse varie... 

Plusieurs. — Qa. n'est pas non plus dans le texte ! 

B. — Ses agneaux au printemps peuplent sa bergerie; 
L'e'te* remplit sa grange, affaisse ses greniers... 

= Ah, enfin,une image! (Test la seule fois qu'il traduise 
juste : vincere ne pouvait pas, m£me a ses yeux, passer 
inapercu. Mais quelle pauvre image! Comme elle est 
lourde, disgracieuse ! 

A fin qu'un ble plus mur fasse plier vos granges ! 

Voila le poMe!... « Affaisser! affaisser! » Bon pour un 
rapport d'architecte ! 

Soyez plutdt macon!... 

Un paysan, lui, ne dira jamais : affaisser. Et je suis sur 
que son patois se rapproche presque toujours de Virgile 
plus que de Delille... II se fait plus de m^taphores justes, 
nalves, color6es, aujourd'hui comme au temps de Malherbe, 
sur une place de village qu'au bout du pont des Arts... Et 
voila pourquoi le paysan de nos jours revit pour nous par 
sa langue autant que par ses sentiments dans les vers des 
Giorgiques. 

Une contestation. De la critique des textes. 

G. — Mon texte porte penates au lieu de nepotes. 

Plusieurs. — Le mien aussi ! 
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— Je crois m&me que c'est la le$on adopt6e par les plus 
r^cents £diteurs, Benoist, Goelzer... 

De K. — C'est la bonne, parce qu'elle complete mieux 
patria : sa patrie, son humble foyer. 

— En pareille matiere, le gout peut, en effet, nous 
guider. Mais le seul moyen sur est Fexamen des manu- 
scrits... Toute une science. Comment Fappelle-t-on? 

G. — La pal6ographie. 

D. — La critique des textes! 

— Nous ne pouvons pas la pratiquer nous-mSmes, pour 
la bonne raison que ces manuscrits sont disperses dans 
toutes les biblioth&ques d'Europe. 

G. — Et puis, il faudrait savoirles lire! 

— Mais nous pouvons nous en rapporter aux savants 
comme Benoist et Goelzer; il suffirait de consulter une 
grande Edition critique pour voir avec quel soin les manu- 
scrits sont compares, collationn^s. — Sachez au moins 
qu'elle existe; c'est F6dition Ribbeck. Or, elle donne 
Penates, et la question est tranch^e. 

De K. — (Test ce que je disais ! 

— Mais pas pour la m£me raison ! 

= J'ai eu le bonheur de connaitre un de ces savants, 
M. Leopold Delisle! Si vous saviez avec quelle conscience 
un homme pareil fait ses recherches; quels voyages, quels 
travaux ! II est peu probable que dans la section G nous 
poss6dions un de ses futurs 6mules. 11 est bon, du moins, 
que vous sachiez appr^cier partout la valeur de Fesprit 
scientifique. 

L'image dans le mot : le sens primitif. Le mot « laetus ». 

— L'incident est clos ! Revenons au paysan lui-m&me, et 
a la puissance de Fimage po6tique qui nous fait vivre de sa 
vie. Allez, G. 

G. — L'hiver approche 1 ... 

— Non. Quelle est la quantil6 de e dans venitl 

i. Venit hiems : — teritur Sicyonia baca trapetis, — Glande 
sues laeti rede tint, — dant arbuta silv« ; 
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Plusieurs. — Long. 

— V&nit au present, vtnit au parfait : « LThiver est 
venu. » 

Plusieurs. — On n'est qu'en automne. 

— II y a viinit... Traduisons par le parfait... et admet- 
tons que le pofcte oppose simplement la seconde moitie de 
Fannie a la premiere, Fhivera Tet6... Soyons scrupuleuse- 
ment exacts. 

G. — L'hiver est venu : — on broie sous le pressoir les 
baies de Sicyone, — les pores rentrent nourris de glands. 

— Rendez Timage vraie. Quel est le sens primitif de 
last us ? 

De K. — « Gras. » 

Virgile Femploie presque toujours dans son sens pri- 
mitif : 

Quid faciatlaetas segetes. 

Plusieurs. — Ici, plus loin : gramine lasto. 

— Oui... « le gazon £pais ». 

= M. Br£al, dans la preface de son dictionnaire etymo- 
logique, cite cet exemple, avec d'autres, a l'appui (Tune 
these bien interessante. « On sera frappe, dit-il, de la 
quantity de passages emprunt6s a Virgile. C'est que de 
tons les £crivains latins il est celui qui s'applique le 
plus a employer les mots en leur acceplion propre et leur 
sens primitif... » 

— Tout a fait curieux, en effet. Vous voyez pourquoi le 
poete, par le seul fait qu'il est poete, remonte au sens pri- 
mitif... 

Plusieurs. — Parce qu'il est toujours concret. 

— Le premier sens est une image, image cr6£e par des 
hommes simples qui veulent tout voir et toucher. 

= Et telle est bien la pens^e de Br6al : 

« Quand, au de^but des Gdorgiques, Virgile £crit : Quid 
faciatlaetas segetes, l'adjectif lastus est le terme m6me dont 
seserventles agronomes : il s'agit des grasses moissons... » 
Vous voyez que par toutes les remarques nous arrivons 
toujours a la m&me conclusion : cela sent le « terroir » ; ce 
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pofcme est bien celui de la terre ; il nous ramfene sans cesse 
au vrai paysan. 

Le mot « arbuta ». 

G. — Les forSts donnent leurs arbouses... 
E. — Ne doit-on pas dire : leurs baies? 

— 11 est certain que Virgile d^signe par ce mot tous les 
fruits sauvages de la forSt [arbuta silvse), par opposition 
mxpoma des vergers : la partie est prise pour le tout. 
Mais comme ce terme fait image, nous devons scrupuleu- 
sement conserver Texpression pittoresque, Pexpression 
qui « peint ».... 

= Et qui est encore, a ce titre, celle des campagnards 
eux-m^mes. J'ai connu un vieil original, chasseur forcen£, 
qui, a Y&ge de quatre-vingts ans, se levait encore avant le 
jour pour « affuter » les verdiers et les becs-figues, vers la fin 
deseptembre. II allait s'asseoir, dissimul^parune cabanede 
branchages, sous un alisier, dont les fruits rouges attirent 
particuliferement les oiseaux. Groyez-vous que ce brave 
homme allait parler d'un « arbre a baies » ? II disait : « les 
alises » ; il les voyait en prononcant le mot, elles le fasci- 
naient presque autant que ses victimes. II tenait pour lui 
dans cette vision des « alises » tout un poeme de la nature ; 
il revivait, rien qu'a prononcer ce terme, toutes ses mati- 
nees dans le brouillard d'automme, a la lisifere du bois. En 
voila un qui aimait et comprenait la nature! Paysan 
quelque peu degrossi par la ville, il 6tait bien rest6 le 
descendant d'une longue lign^e de terriens. Get homme-la 
£tait plus capable de comprendre les Georgiques que 
Fabbe" Delille ; jamais il n'aurait song£ a traduire arbuta 
autrement que par « les arbouses »! II y a des mots, 
comme des paysages, qu'on peut appeler des « etats d'ame ». 

Une maladresse ! 

G. — L'automne depose mille productions diverses *. 

— Ge « depose » est peu 616gant! Ne pourriez-vous 

1. Et autumnus ponit fetus varios, — et alte — in sazis apricis 
— yindemia mitis coquitur. 
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rendre Fimage avec un peu plus de gout? 11 s'agitdes pro- 
duits de Farriere-automne, c'est-a-dire des fruits. De quelle 
manifere cette saison nous livre-t-elle les pommes, les 
poires, les raisins?... 

Plusieurs. — On les cueille. 

G. — On les d&ache de Farbre. 

— Soit. 

Un tableau. 

G. — L'automne detache des arbres mille fruits divers 
— et la-haut — le long des roches exposes au soleil — la 
vendange s'adoucit en murissant. 

— Quelle analyse, en un vers ! Comme les expressions 
se succedent, dans Fordre naturel : la place de la vigne, 
Fexposition et les progrfcs de la maturity. Et quelle pro- 
priete dans les termes : mitis, coquitur... 

E. — Le raisin. cesse d'etre vert, acide... 
G. — II devient moins dur et plus sucr£... 

— C'est encore a de pareils details qu'on reconnait Je 
vrai campagnard, rhomme qui sait parce qu'il a vu et vecu. 

= Que dit FabbS Delille? 

« Traduttori traditori! » 

B. — Et les demiers soleils, sur les c6tes vineuses, 

Achevent de murir les grappes paresseuses. ) 

= Paresseuses I... Et les rochers? n£antl Et Fexposi- 
tion, la haut, altet Pas la moindre trace... 

N. — Une traduction que je poss&de met pour mitis : 
« plus doux que le miel. 

— Encore un traducteur fleuri ! Plus fleuri qu'exact. Son 
nom? 

N. — M. Binet, professeur de FUniversite. 

— Sous la Restauration peut-6tre... Un disciple imme- 
diat de Fabb£ Delille. II ajoute une image fausse, et oublie 
de traduire la vraie. On appelait, dfes le xvu e siecle, ce 
genre de traductions... Vous connaissezle mot, surPerrot 
d'Ablancourt... 

• 
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G. — De belles infidfeles 1 

— Elles avaient mille manifcres de ne pas traduire Tau- 
teur et de ne pas sentir la nature... 

Encore la morale dee champs. 

Tandis que Virgile, lui, connatt les champs et l'homme 
des champs. II va nous rappeler maintenant que cet homme, 
sous sa rude £corce, a des vertus, des principes, de saines 
habitudes, qu'il est le sel de notre terre : sustinet patriam\ 
Si la terre lui a donn6 sa vigueur un peu fruste, elle lui 
donne aussi sa patience, sa sagesse lente et sure, un sens 
tres profond des r£alit£s, une honngtete un peu grosse, mais 
solide comme sa personne. Parfois m&me, il s'humanise... 
Continuez plutdt, G. 

G. — Cependant, ses fils ch£ris se suspendent apr&s lui 
pour l'embrasser — sa chaste demeure conserve des 
moeurs pures. — Ses vaches laissent pendre leurs mamelles 
gonfl^es de lait — et ses gras chevreaux, dans Therbe 
6paisse — luttent en entrem&ant leurs cornes 1 ... 

— Et voici maintenant le Dimanche... le jour ou le 
paysan se redresse, ou sa femme met ses habits de f&te pour 
la messe, ou lui-m6me « se fait honneur » en passant la 
veste de drap noir, ou Ton cause aprfes... ou pendant les 
vgpres, devant les portes, sur la place, autour des tables 
de Tauberge tandis que les jeunes gens jouent aux quilles.. . 
Allez, de V. 

De V. — Le mattre de la maison lui-m£me c£l&bre les 
jours de tete — et, couch6 sur Fherbe, — tandis qu'au 
milieu brule le feu de Tautel — et que ses compagnons de 
travail — couronnent le crat&re de feuillage, — il t'in- 
voque, 6 Dieu du pressoir — en faisant des libations 2 . 

i. Interea dulces nati pendent circum oscula, — casta domus 
servat pudicitiam ; — vaccse demittunt ubera lac tea, — pinguesque 
heedi, in gramine lseto, — luctantur inter se adversis cornibus. — 

a. Ipse agitat dies festos, — fususque per herbam, — ubi in medio 
ignis, — et socii coronant cratera, — te vocat, Lensee, — libenas 

magistrisque pecoris — ponit in ulmo certamina — velocis jaculi, 
~- nudantque — agresti palaestrae — corpora praedura. — Hanc vitam 
ohm veteres Sabini coluere. 
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Deux sens delicatsa fixer! 

— Lenaee, de A7|\/aTo«; — c O Xyjvdc le pressoir... Votre tra- 
duction, ou la note de votre Edition, est fid&le a la vraie 
methode : elle remonte a la source I Elle rend bien ce que 
le pofcte avait dans Fesprit en 6crivant Lenaee, et non 
Bacche. 

M. — Est-ce que coronare cratera ne signifie pas aussi 
« remplir la coupe jusqu'au bord »? 

— Non : c'est coronare vina. Le crat&re (encore un mot 
grec : de xepavvu|ju, melanger) servait a melanger le vin et 
Feau... Vous savez comme le vin des anciens etait mal 
fabriqu£ : une lie 6paisse; il fallait le brasser avec de 
Feau... Vous pensez bien que si on avait rempli le vase 
jusquau bord, Fop^ration n'eut pas 6t6 facile. — Nous 
savons, du reste, que Fusage 6tait de couronner ainsi de 
pampres lecratfere... Comment? 

Da secours que prete l'archeologie. 

Plusieurs. — Par les sculptures des vases. 

— Nous avons rencontr6 tout a Fheure sur notre route 
la critique des textes. Voici que nous 6prouvons le besoin 
d'avoir recours a Yarcheologie. Dans F6tat actuel de nos 
classes, avec les nombreuses occupations qui se disputent 
£16ves et professeurs, nous ne pouvons qu'apercevoir 
ainsi la terre promise. II n'en sera plus de meme, le jour 
ou seront constitutes les Etudes que nous r&vons d'etablir... 

— Les « Humanit6s latines 1 » 

— Achevez au moins d'en donner, pour ce texte, le des- 
sin. Allez, P. 

P. — Pour les gardiens du troupeau — il propose un 
concours — et assigne un orme comme but a leurs javelots 
rapides — 

Le Dimanche au village. 

— Le tir a Fare, en Picardie I 
Plusieurs. — En Suisse, le tir au fusil... 
= Vous le voyez, rien n'est plus moderne. 
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P. — Puis ils d£pouillent — pour une palestre rustique 
leurs corps vigoureux. 

— Tous les sports ! 

P. — Telle est la vie que jadis ont men£e les vieux 
Sabins. 

= Les sports ne sontpas d'hier! Virgile non plus. Vous 
voyez pourtant qu'il est encore d'aujourd'hui, et m6me de 
demain. 

— C'est ce que nous voulions surtout vous faire sentir 
dans les GSorgiques... 

Reponse a une objection. 

— Vous demandez quelque chose, X.? 

X. — Le passage de George Sand que vous nous aviez 
dit de lire a ce prapos n'est pas aussi elogieux que nous 
pour les paysans d'aujourd'hui. 

— Lisez. 

X. — C'est alors que le « O fortunatos... agricolas » de 
Virgile me revint a Tesprit... Heureux laboureur! Oui, sans 
doute, je le serais a sa place... Mais helasl cet homme n'a 
jamais compris le mystere du beau 1 ... 

— La bonne dame de Nohant s'est heureusement dementie 
dans la suite de son recit 1 Gar, sans doute, il faut avouer 
que le paysan ne comprend pas comme nous le « mystere 
du beau » ; mais il a sa manifere k lui de le sentir, et, dans 
la mesure pr^cisement ou Virgile nous Tindique, Thomme 
des champs sait connattre et appr£cier la nature. Songez 
done, pendant les vacances, a ces vers si pleins de choses 
qui ne vieilliront jamais ! Observez, a votre tour, en vous 
inspirant de vos souvenirs, les bommes de la campagne; 
tacbez de vivre, vous aussi, de modernes GSorgiques.... Et 
vous verrez, une fois de plus, que la comme ailleurs, le 
poete est bien celui qui a dit pour toujours les « choses 
essentielles. » 

i. La Mare au diable, I. 
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2. L'HUMANITfc 

PLAINTES SUR LA MORT D'UN JEUNE GUERRIER 

(En6ide> XI r , 36- 181.) 

AVANT LEXPLIC ATION * 

— Nous avons courageusement releve* le d&i de J. 2 ; et, 
parmi tant de testes proposes dans vos devoirs, apres 
avoir h£site" entre l'episode d'Andromaque et Tapparition 
d'Hector, entre la mort de Priam et l'entretien d'En^eavec 
Anchise, nous nous sommes dit qu'en somme 

A vaincre sans peril on triomphe sans gloire ! 

et qu'a choisir des passages sur lesquels nous £tions tous 
d'accord, la classe perdrait au moins en int^ret drama- 
tiquel II n'est pas mauvais qu'une classe, comme une scene, 
soit « un combat », que les Aleves arrivent avec une opi- 
nion, les professeurs avec une autre, et qu'on discute 
testes en main. Vous vous appuierez done pour soutenir 
la vdtre, sur les discours d'Enie et d'Evandre apres la mort 
de Pallas. J. conduira votre troupe audacieuse, et vous 
renouvellerez ses attaques, pour voir si vraimentles textes, 
je ne dis pas les justifient, mais les excusent en partie. 
Nous examinerons ensuite, a notre tour, vos opinions; 
nous essaierons de comprendre les motifs de votre s£ve>it6 
pour Virgile, de votre preference presque sacrilege pour 
un Tyrt6e moderne ; et nous esp^rons, sans tomber dans 
un plat humanitarisme, vous ramener a une appreciation 
plus mod£r£e, plus Equitable de Thumanite virgilienne. 
Grosse question, il faut bien le dire, et question grosse 
de disputes, d'opinions contradictoires egalement hono- 

1. Indications r£digees d'un commtin accord et lues aux Aleves le 
jour oil M. Prat a propose le texte d 'explication. 

2. Voir p. a 66. 

BixARO, Latin. 1 9 
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rabies! Ce n'est ni plus ni moins que la question de la 
guerre, celle dontles journaux nous entretiennent tous les 
jours, qui hante F Europe depuis un an et plus, et qui 
touche de si pres mfime les tout jeunes gens. Certains 
peres un peu se>eres trouvent que vous devriez attendre 
T4ge de vingt et un ans pour avoir des id£es k ce sujet ou 
au moins pour les exprimer. . . La plupart songent, au con- 
traire, que vous avez bien votre mot k dire, discret, mais 
sincere, dans ces discussions ou votre sort s'agite; et 
pourvu que vous le donniez avec mesure, en termes pru- 
dents et modestes, ils aiment k entendre parler la voix 
£mue de la jeunesse. Or cette voix, en France, comme 
partout ailleurs, est, non pas certes plus belliqueuse, mais 
plus d£cid£e peut-gtre, sinon plus hardie que celle de 
notre g&i&ration. La divergence qui semble s'accuser 
ici, k propos de Virgile, entre vous et nous correspond 
sans doute k deux 6tats d'ame dont Tun (le ndtre) £tait plus 
rapproche* du poete latin, dont Tautre (celui des coll£giens 
de quinze ans dans tous les pays d'Europe) s'en eloigne 
davantage. Et voilk pourquoi J. ose parler, dans ces vers 
admirables, d'une « douleur 6nervante », tandis que nous 
y saluons une tendre et noble humanite\ 

Vous pr6parerez les deux passages indiqu6s, non sans 
lire attentivement les cent vers contenus dans Tintervalle. 
Et mercredi prochain... 

Nous nous retrouverons, seuls k seuls, chez Barbin I 



L'EXPLICATION 

l re partie : L'oraison funebre de Pallas par Enee. 
(Livre XI, v. 36-58.) 

I. — Avant le discours. Le ton virgilien. 

Ut vero JEneas foribus sese intulit altis, 
Ingentem gemitum tunsis ad sidera tollunt 
Pectoribus maes toque immugit regia luctu. 
Ipse caput nivei fultum Pallantis et ora 



yGoogk 



L HUMANITE DANS LA POESIE DE VIRGILB 29 1 

Ut vidit levique patens in pectore vulnus 
Cuspidis Ausoniae, lacrimis ita fatur obortis : 

— Quelle que soit votre tendance a traiter tegerement 
Virgile, il est une chose que des les premiers mots vous 
devez reconnaftre, sous peine de commettre une lourde 
injustice : c'est la discretion du poete, ra^me dans cette 
douleur que vous trouvez « 6nervante », et la parfaite 
mesure de son expression. Essay ez de nous faire appr£- 
cier, dfes les six premiers vers, le ton virgilien. M. 

M. — Dfes qu'E!n£e a franchi la porte elev6e, — toutes, 
en se frappant la poitrine, poussent vers le ciel — un long 
g6missement, — et le palais royal 4 ... 

— Hum! 

G. — La tente royale. 

— L'expression de M. etait doublementfausse. D'abord, 
la tente d'lWe peut Stre une demeure royale ; elle n'est 
pas un palais. Ensuite, que rappelle en frangais, en « pari- 
sien » surtout, le mot de Palais-Royal? 

S. — Un theatre! 

— Et un theatre peu tragique. II y a pas mal d'expres- 
sions ainsi disqualifies. Nous ne pouvons pas empgcher 
qu'elles n'&veillent, toujours et partout, les images aux- 
quelles Tusage les a fortement assoctees. Inclinons-nous. 
Evitons-les. Elles d6tonnent. 

M. — La tente royale retentit de leurs cris lamentables. — 
Lui-m6me, dfes qu'il apergut — la t6te de neige de Pallas 2 — 

[Rires.] 

— Vous voyez I On rit presque autant que si vous aviez 
dit « la t6te de bois ». M6me faute de gout, m£me erreur 
commise sur Texpression franchise... Elle n'est pas dans le 
ton. 

E. — Blanc ou pale comme la neige. 

— Soit. 

1. Ut vero iEneas sese intulit foribus altis, — tunsis pectoribus 
tollunt ad sidera — ingentem gemitum, — regiaque.... 

2. regiaque immugit lactu maesto. — Ipse, ut vidit — caput et 
ora Pallantis nivei, — fultum, — vulnusque patens —in levi pectore. 
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M. — La t A te et le visage de Pallas, pales comme la 
neige, — sur le lit funebre, — et la blessure b6ante — 
sur sa douce poi trine, — 

— Douce... Ge n'est pas l'image vraie... 
T. — L6ger? 

— Contresens. M., du moins, avait remarque* que levis 
est un autre mot que l#vis, leger. II avait scande le vers. 

G. — Levis veut dire : uni. 

— Qui donnera un terme meilleur encore ? 
L. — Poli... 

— Non. « Poli » fait penser aim meuble passe au papier 
de verre... 

V. — Blanc? 
D. — FrSle... 

— Vous vous 6garez. Levis est oppose a villosus, velu... 
« Blanc » est encore le terme le moins inexact. 

M. — Et b^ante, — sur sa blanche poitrine, — la 
blessure que lui fit le javelot d'Ausonie, — il s'exprime 
ainsi, — les yeux pleins de larmes '. 

— II est difficile d^tre plus discret. L'analyse a beau 
6tre complete dans les deux tableaux, elle est breve, parce 
que les traits sont admirablement choisis ; nous voyons 
d'abord la foule gemissante, ses cris, ses gestes etl'6cho de 
ses cris r£percut£s, ensuite le corps du jeune guerrier, sa 
position, sa couleur, la blessure... autant de mots, autant 
<Tid£es, tant le poete sait distinguer les traits qui r6sument 
tous les autres et permettent de les £voquer*. Je suis sur 
qu'on ne peut pas en dire autant de Tabb£ Delille... Vous 
avez encore la traduction, B.? Lisez-nous ce passage... 
Delille supprime la moitte des images et y substitue des 
termes vagues, inutiles, un veritable remplissage. 

B. — Mais au lit funeraire a peine Enee arrive. 

Soudain de tous c6t£s sort une voix plaintive ; 

Et les pleurs, les sanglots, les plaintes, les regrets... 

1. Patensque — in pectore levi, — vulnus cuspidis Ausonifle, — 
ita fatur — lacrimis obortis. 

a. Voir, sur le choix et le pouvoir d 'evocation des images, La Clone 
de Frangais y p. 44 et 45. 
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— Quatre mots, dont trois inu tiles I 

B. — De leur deuil unanime ont rempli le palais. 

— Unanime!... A l'unanimit6! Voila encore un mot, 
qui d&onne comme une fausse note... 

B. — A peine il apercoit la blessure cruelle, 

Ce beau front que fletrit une paleur mortelle, 
II g£mit, il s'ecrie en le baignant de pleurs... 

J . — iEneas pleurait comme un veau ! 

— Scarron a tort, et c'est Delille qui trouve ici la note 
juste.... Scarron, d'ailleurs, « ce mis6rable Scarron » 
(comme disait Boileau), n'a pas traduit ce vers, car son 
Eniide travestie s'arrSte au VIII 6 chant. 

J. — Bien ou mal traduit, ce lacrimis obortis n'est pas en 
situation. Un soldat ne doit pas pleurer. 

= « Je n'avais jamais vu des matelots pleurer sous les 
armes, et ils pleuraient silencieusement, tous ceux du piquet 
d'honneur... Quand le corps de cet amiral reviendra en France, 
on deploiera, c'est certain, une pompe infiniment plus brillante 
qu'ici, dans cette baie d'exil. Mais qu'est-ce qu'on pourra lui 
faire, qu'est-ce qu'on pourra inventer pour lui qui soit plus 
beau et plus rare que ces larmes?... » (P. Loti, La Mort de 
V amiral Courbet.) 

Je pense que vous ne r£cuserez pas ce temoignage d'un 
soldat! D'ailleurs, Virgile, plus discret que Delille, parle 
seulement de larmes obortis; lacrimse oboriuntur, les larmes 
commencent a poindre... Elles ne coulent pas... « Pleurait 
comme un veau! »... Miserable! Barbare !... C'est Scarron 
que je veux dire. 

II. — L'oraison funebre : les adieux d'tnGe. 

Quant au discours lui-meme, il est plein de naturel et de 
simplicity. 

— N'avons-nous pas tous, d'ailleurs, a prononcer de 
semblables oraisons funebres ? ou au moins a les £crire ? 
N'avez-vous pas du adresser d6ja des lettres de condo- 
lences?... Personne? C'est extraordinaire!... Ah, vous, 
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H.? Combien de pages avez-vous consacr6es a votre 
throne ? 

H. — Pour A tre sincere, je l'ai fort 6court6. 

— Et vous avez par la fait preuve (Tun gout supreme. 
II faut gtre court ; il ne faut pas troubler, fatiguer dans la 
douleur; il faut pourtant exprimer un sentiment sincere, 
£viter la s6cheresse, non moins que la prolixity, en laissant 
parler tout bonnement son coeur. (Test ce que fait Knee. 

— Analysez d'abord bri&vement le discours, G. 

Analyse. 

G. — Debut : la surprise. 

« Tene, inquit, miserande puer, quum laeta veniret, 

Invidit Fortuna mihi, ne regna videres 

Nostra neque ad sedes victor veherere paternas? 

1. Le chagrin. 

a) Le passe' : regrets ; responsabilite. 

Non haec Evandro de te promissa parenti 
Discedens dederam, cum me complexus euntem 
Mitteret in magnum imperium metuensque moneret 
Acres esse viros, cum dura proelia gente. 

b) Le present : deux tableaux : 
Les illusions d'^lvandre : 

Et nunc ille quidem, spe multum captus inani, 
Fors et vota facit cumulatque altaria donis ; 

Les fun£railles de Pallas : 

No 8 juvenem exanknum, et nil jam caelestibus ullis 
Debentem, vano maesti comitamur honore. 

c) Le lendemain : la douleur d'Evandre : 

Infelix ! nati funus crudele videbis ! 

Hi nostri reditus exspectatique triumphil 

Haec mea magna fides ! 

2. La consolation : la bravoure de Pallas. 

At non, Evandre, pudendis 
Vulneribus pulsum adspicies nee sospite dirum 
Optabis nato funus pater. 
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Conclusion : perte subie par TAusonie et les Troyens. 

Hei mihi, quantum 
Presidium, Ausonia, et quantum tu perdis, Iule ! 

— Un texte ainsi divis6 est d&ja a moiti6 traduit ; il ne 
reste plus qu'a diviser, subdiviser encore chaque partie, 
pour que le travail porte sur les expressions elles-m£mes... 
Or toute expression bien definie, bien raise a sa place, rat- 
tach£e au sens primitif du mot de valeur qui la domine, 
fait surgir dans votre pens£e son equivalent fran$ais. 
Appliquez cette m&hode aux quatre premiers vers, G. 

Les mots de valeur et les sentiments qu'ils nous rSvelent. 

G. — Comment, dit-il, malheureux enfant, comment la 
Fortune jalouse — alors qu'elle venait si riante — a-t-elle 
pu te ravir a mon affection, — t'empScher de voir mon 
royaume — et de revenir vainqueur au foyer paternel 1 ? 

— Vous avez bien decompose* le mot invidit. II contenait 
deux id6es : le refus — et le motif du refus, la jalousie. 
Comment les Grecs appelaient-ils cette jalousie de la for- 
tune ou des dieux? 

Plusiburs. — La N£m6sis. 

H. — La destin^e de Thomme etait fix^e et ne devait 
pas d£passer un certain degr6 de bonheur. Quiconque 
s'61evait trop et jouissait d'un bonheur insolent, s'attirait 
la jalousie des dieux. 

= Ce mot, plus clair encore pour les anciens que pour 
H., 6veillait dans leur m^moire un long cortege de souve- 
nirs effrayants. Lesquels? 

Plusiburs (a la fois). — GEdipe!... Prom6th6e!... Aga- 
memnon 1... 

= Vous citez avec raison des exemples grecs. LHd6e 6tait 
grecque, et non latine. Mais le public lettr£, auquel 
s'adressait Virgile, avait ete nourri, comme lui, a T6cole de 
la Grfece. 

1. Tene, inquit, miserande paer, Fortuna — cum lata veniret, — 
invidit mihi ne nostra yideres regna, — neque veherere victor ad 
■edes paternas? 
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— Le mot mUerande puer a aussi une grande valeur. II 
donne le ton du discours. En6e se considere comme le tu- 
teur, le second pere de ce tout jeune ho name. Imaginez un 
professeur auquel sa famille a confix un jeune Pallas de 
Seconde et qui le voit se noyer dans un lac de Suisse (le 
fait, h61as I s'est pr£sent£). II ne parlera pas avec la mgme 
suite; il dira surementla m6me chose. Et d'abord il se rap- 
pellera la famille, les recommandations du pere... Dites 
cela en vers latins, G. 

G. — Ge ne sont pas la les promesses qu'en le quittant 
— j'avais faites a ton pfcre Evandrel — II m'embrassait — 
alors qu'il m'envoyait fonder un empire, — il m'avertis- 
sait, dans ses craintes, — que j'allais avoir affaire a des 
hommes pleins de vaillance, a une nation aguerrie. 

— Et lui, h£lasl aujourd'hui, — plein de vaines illu- 
sions, — peut-6tre adresse-t-il encore aux dieux des pri&res 

— et couvre leurs autels d'offrandes *... 

— Nous cependant, devant le corps inanim6 de son fils — 
qui ne doit plus rien a aucun dieu du ciel, — nous nous 
acquittons envers lui, — le coeur bris6, — de vains 
honneurs 2 . 

B. — Dura ne se rapporte-t-il pas a prcelial 

— Toujours Tignorance de la prosodie I II est bien tard 
pour vous apprendre qu'a, ici, est long, et pourquoi il 
Test. (Test d^courageant. Gontinuez, vous, B. 

B. — Malheureux, tu devras done voir ce spectacle 
cruel, les fun^railles de ton fils ! — Voila done notre retour 
et le triomphe attendus? — Voila ma grande confiance 8 ! 

Le mot « fides ». — Encore le cahier de vocabulairel 

— Vous comprenez ce que vous dites? 

1. Non hsec promissa discedens — dederam de te parenti Evandro, 

— cum complexus me — mitteret euntem in magnum imperium — 
moneretque metuens viros esse acres, proelia [esse] cum gente 
dura. — Et nunc quidem ille — captus multiim spe inani — fors 
facit et vota, — cumulatque altaria donis. — 

a. Nos juvenem exanimum — et debentem jam nil ullis ceelestibus 

— comitamur meesti vano honore. — 

3. Infelix! Videbis crudele funus nati! — Hi nostri reditus et 
triumphi exspectati! — Haec mea magna fides. — 
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B. — Pas tres bien! 

— Alors, pourquoi dites-vous une chose qui n'a pas de 
sens, mgme pour vous? On peut commettre une erreur, 
un contresens, mais non pas dire une chose absurde. 

= Quel est le sens primitif de fidesl 

Plusiburs. — Confiance. 

= Bien. Et les sens d£riv6s?... Vous n'osez pas? Vous 
les savez certainement ; mais vous ne les avez pas appris, 
jadis, dans un certain ordre, ni revus, depuis, toujours 
dans le m6me ordre. Voila ce que nous voulons obtenir de 
vos successeurs, en leur conseillant un cahier methodique 
de vocabulaire. Un Glhve qui aurait appris et rappris, vingt 
fois rappris, les sens de fides, d6duits du sens primitif, 
aurait acquis a la fois des souvenirs et des habitudes qui 
l'eussent fait reculer d'horreur devant Fabsurdite" de B. Les 
voici, ces sens d6riv6s. Voyez avec quelle logique proc&dent 
le plus souvent les langues : 

Fides , confiance. 

1. Confiance qu'on eprouve : foi. 

2. Confiance qu'on inspire : credit, autorit£. 

3. Ce qui inspire la confiance : loyautd, honnStete. 

Ici, vous n'avez qu'k remonter au sens primitif : 

fides, la confiance — 

mea : que j'eprouvais, ou que j'inspirais. 

Plusiburs. — Que j'inspirais ! 

— Oui, en raison du contexte.... II avait charge d'ame; 
il a tromp6 la confiance d'Evandre. 

« Voila Teffet de cette grande confiance que je t'avais 
inspire I » « Voilk Tefiet de ta belle confiance dans Enee ! » 
Ici, nous passons du chagrin a la consolation. Donnez bien 
k at toute sa force. 

B. — Ah, du moins, cher £vandre, — ce n'est pas de 
honteuses blessures que tu le verras frapp6 — tu ne souhai- 
teras pas pour lui sain et sauf 1 .... 

1. At non, Evandre — non pudendls yulneribas adspicies pulsum 
— op tab is pater nato sospite. 
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— Qu'il mourut? 

B. — Qu'ilfut mort.... 

— Ce rapprochement corn£lien n'a que le 16ger defaut 
cTStre un contresens! Du reste, il est excusable, car les 
anciens eux-m&mes s'y sont tromp6s. Le commentateur 
Servius, qui savait mieux que vous (et pour cause) la pro- 
sodie et la d£clinaison, ne les connaissait pas encore aussi 
bien que les savants modernes. II admettait que sospit$ 
6tB.it une forme de sospitl. Or, cette substitution est con- 
traire a tous les usages latins. Sospite nato ne peut £tre 
qu'un ablatif absolu. 

a Tu n'auras pas a souhaiter la mort cruelle, 6 p&re, — 
en apprenant que ton fils a lachement sauv£ sa vie — 

« H61as, quelle perte pour TAusonie, — quelle perte 
aussi pour toi, mon cher IuleM » 

— Ici se termine cette courte oraison funebre. 

De quelques lacunes. Reflexions d'61eves. 

J. — Elle est bien longue, pour un guerrier. 

— Nous avons lu souvent, trop souventl cette ann£e, 
des discours de colonels, prononc£s au Maroc, et qui 
avaient a peu pres cette longueur ; et ils avaient 6t6 sure- 
ment ecout6s, par les compagnons d'armes des officiers, 
sous-officiers ou soldats tu6s a l'ennemi, dans les m&mes 
sentiments que celui de Tamiral Lespes par les marins du 
« Bayard ». 

J. — Ceux-la insistaient sur le second point : la bravoure 
du mort, Futility du sacrifice consenti... Le reste n'est bon 
qu'a d^moraliser les soldats. 

— Nous voyons que Virgile aura de la peine a vous 
s&luire I 

De K. — D'ou vient aussi que ce h£ros si pieux ne fasse 
appel qu'a des consolations humaines? II n'estpas question 
de revoir un jour Pallas aux Enfers. 

— (Test vrai : et la chose est d'autant plus curieuse 
qu'Evandre, le religieux Evandre, n'y fera pas non plus la 

i. Hei mihi, quantum presidium perdis, Ausonia, — et quantum 
tu, Iule! — 
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moindre allusion.... Peut-Stre parce que les idees philoso- 
phiques du chant VI, qui vous ont tant inte>ess6s, les 
id6es deja chr^tiennes sur le bonheur de V « au-dela », 
n'etaient pas encore des idees religieuses; elles n'6taient 
surement pas des id6es populaires. L'ancienne religion, au 
contraire, celle d'jin^e, celie d'Evandre, aussi bien la 
grecque que l'&rusque, ne conside>ait la vie d'outre-tombe 
que com me une vie cre'pusculaire, triste et monotone a 
pleurer.... 

— Le peuple, a l'epoque d'Auguste, partageait encore 
plus ou moins Topinion d'Achille.... Vous vous rappelez sa 
r£ponsea Ulysse? 

Plusieurs. — « On s'ennuiel... On s'ennuie! » 

G. — « Je voudrais n'Stre qu'un esclave sur la terre, 

chez un laboureur miserable... plutdt que de r£gner ici sur 

les morts * 1 » 

— Et voila pourquoi le pieux En6e s'en tient aux condo- 
lences lalques! II faut reconnattre qu'elles sont moins 
faciles a r^diger, et aussi moins efficaces que les autres. Je 
vous souhaite, pourtant, le jour ou vous devrez vous en 
acquitter, de n'y £tre ni plus maladroits ni plus longs que 
le he>os troyen! II vous faudrait, pour appr^cier le tact 
d'Enee, comparer son oraison funebre a ces oeuvres 6ton- 
nantes qu'a tant loupes Tantiquit6 et qu'elle appelait des 
Consolations. La longue et Strange lettre de Sulpicius a 
CiceVon sur la mort de sa fille, conside>£e comme le chef- 
d'oeuvre du genre, ou la Consolation a Helvia de Seneque 
vous rendraient peul-etre indulgents pour Virgile. 

2 e partie : Analyse des 92 vers intermediaires. 

Opposition de plus en plus nette entre la passion de la 
guerre et Vamour de la paix (v. 59-1 5 1). 

Deux Aleves, successivement, demandent a faire Tana- 

1. BouXoi'iiyiv T^rc&poupo; £u>v §rpi\i{\i.vi aXXcj), 

dvfipl nap' axXr,pw 

9j waaiv vex'jea<xt vcata^OijAevotaiv avaajetv. (Odyss6e, XI.) 
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lyse de ce long passage, et de leur travail nous tirons Ie 
resume* suivant : 

I. — Les honneurs militaires : 

la litiere et le cortege (59-7 a) > 

le butin destine a etre brills avec le mort (73-84) ; 

le vieil ecuyer et le char de Pallas ; 

son cheval; ses armes (85-94); 

dernier adieu (95-99). 

II. — tnie recoil les dSputSs du Latium. 

Les Latins demandent a ensevelir leurs morts (ioo-io5). 

R£ponse bienveillante d'fin^e (io6-n9). 

Les Latins sont touches de son humanite (1 20-1 38). 

III. — L'arrivSe du cortege funebre chez j&vandre (i39-i5i). 

— Bienveillance, humanity... ces mots qui r6sument 
chacun une quinzaine de vers dans la seconde partie, nous 
ramenent toujours au m£me leitmotiv : Virgile est a peu 
pres dans Tetat d'esprit de TEuropeen moderne; c'est un 
civilise* que les circonstances obligent a se faire une ame de 
barbare. II chante la guerre, alors qu'il n'a dans le coeur 
que Tamour de la paix ; il decrit d'horribles tueries, alors 
qu'il ne rSverait que justice, bontS, respect de la vie 
humaine.... 

J. — Pourtant, il raconte sans douleur qu'£n£e destine 
au bucher de Pallas des prisonniers latins : 

... Caeso sparsuros sanguine flammas. 

— H61as ! il traite son sujet, sans douleur peut-6tre (c'est 
si lointain), mais surement sans enthousiasme. Nous ne 
retrouvons pas ici l'accent de terocite, au moins passagere, 
si remarquable chez la plupart des he>os home>iques. 

G. — On a m6me reproche* a Virgile et a son be*ros de 
manquer de conviction. 

— Toujours le m6me caractere! Inferiority dramatique, 
superiority morale.... Tandis que Virgile a mis toute son 
ame, au contraire, dans d'autres vers. Lesquels? 
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De K. — La comparaison entre Pallas et la fleur cueillie 
par une jeune fille, 

Qualem virgineo demessum pollice florem, 
Seu mollis viola?, seu languentis hyacinthi... 

semblable a la tendre violette, ou a Thyacinthe languissante, 
qui n'a pas encore perdu son eclat et sa beaut6; mais la 
terre maternelle ne la nourrit plus ; ses forces ne sont plus 
renouvelees... 

N. — La douleur d'Accetes... 

P. — Les larmes du cheval Ethon... 

It lacrimans, guttisque humectat grandibus ora. 
— Frere, a quelque degre qu'ait voulu la nature ! 

Gette humanity qui s etend jusqu'aux bStes, et que vous 
avez deja remarqu£e dans les G6orgiques y est encore un 
trait bien moderne. 

= Et c'est ce poete, ce savant, ce civilise qui doit 
cbanter les borreurs de la guerre I E tonne z-vous qu'il Fait 
quelque peu desservie, et que les citations qui restent dans 
notre m&noire soient justement celles qui nous en rappellent 
la tristesse I 

3 e partie : La douleur oVEvandre (v. i52-i8i). 

— Voyez, en effet, dans le discours d'Evandre, combien 
l'expression des sentiments nobles ou tendres est naturelle 
et juste, combien celle de la haine et de la vengeance 
parait froide, peu sincere, presque de convention. Dans 
Tune, le poete laisse parler son coeur, dans Fautre... 
Mais lisons d'abord la premiere : 

I. — L'expression de la douleur pater nelle. 

Non haec, o Palla, dederas promissa parenti, 
Cautius ut sa3vo velles te credere Marti. 
Haud ignarus eram quantum nova gloria in armis 
Et praedulce decus primo certamine posset. 
Primitiae juvenis miseree, bellique propinqui. 
Dura rudimenta I et nulli exaudita deorum 
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Vota precesque meae 1 Tuque, o sanctissima conjux, 
Felix morte tua, neque in hunc servata doloreml 
Contra ego vivendo vici mea fata, superstes 
Restarem ut genitor ! Troum socia arma secutum 
Obruerent Rutuli telis ! Animara ipse dedissem 
Atque haec pompa domum me, non Pallanta referres I 

F. — Ce n^taient pas Ik, mon Pallas, — les promesses 
que j'avais faites a ton pere! — Tu ne devais pas, disais-tu, 
t'exposer t6me>airement aux fureurs de Marsl — H&as, 
je n'ignorais pas — ce que pent la gloire des armes a son 
aurore — et les seductions de Thonneur dans un premier 
combat ! ! — 

— G'est parler en homme de coeur, qui, tout en souffrant 
de la guerre, en connaft aussi la beaute\ 

= Le dernier trait est digne de Vauvenargues, une ame 
virgilienne! « Les feux de Taurore ne sont pas si doux 
que les premiers regards de la gloire. » 

F. — Tristes premisses de ton jeune courage, — dur 
apprentissage d'une guerre trop voisinel — O dieux 
sourds a mes voeux et a mes prieres 1 — Ah ! combien ta 
mort fut heureuse, 6 ma vertueuse Spouse, — puisque tu 
n'a pas 6t6 conserved pour une pareille douleur! — 
Tandis que moi, je n'ai d£pass£ — la vie que les destins 
assignent aux mortels — que pour survivre a mon fils 2 1 

= Ce n'est pas mal traduit. Malheureusement, de pareils 
passages de'fient toute traduction. Trop heureux si Ton 
arrive a les comprendre ! Un des meilleurs precedes, si 
Ton veut appre"cier Tart de Virgile, est celui qu'on employait 
autrefois pour apprendre la prosodie aux Aleves de Qua- 
trieme. On leur dictait une matiere, tres seche; et ils 

i . Non httc, o Palla, — dederas promissa parenti ! — Ut velles — 
te credere cautius ssvo Marti. — Hand ignarus eram — quantum 
posset nova gloria in armis — et prsdulce decus in primo certa- 
mine. 

a. Primitiee misers juvenis, — duraque rudimenta belli pro- 
pinqui t — Et nulli deorum exaudita vota precesque mes ! — Tuque 
felix morte tua, o sanctissima conjux, — neque servata in hunc 
dolorem ! — Contra ego vivendo vici — mea fata — ut restarem 
superstes genitor! 
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devaient retrouver les vers du poete, ou s'en rapprocher, 
imaginer des 6pithetes, transformer une formule en une 
description, par des images po&iques. 

— J'ai connu encore cet exercice... Mais je ne crois pas 
que nos Steves Taient pratiqu^... 

= Rien ne fait mieux voir, pourtant, ce qu'est la poesie, 
Tart de T6crivain « qui pense par images ». Sur ce pas- 
sage, par exemple, je me rappelle encore, tant la difference 
m'avait frappe\ les lignes qu'un de mes mattres nous avait 
dict£es pour nous la faire sentir : 

Contra ego longiorem vitam egi, ut filio superessem. Uti- 
nam ipse periisseml Utinam ego, non tu, hodie domum 
referrer I 

Ce professeur plein de bon sens 6tait un adversaire 
r£solu du vers et du discours latins; tous les exercices, a 
ses yeux, devaient 6tre subordonn£s a la composition fran- 
chise, et ceux-la lui semblaient en 6tre de nuisibles dou- 
blure s. Mais il n'enveloppait pas dans la mgme proscrip- 
tion l'6tude des poetes ainsi pratique^; la recherche de 
l^pithete juste, de l'^pithete colored, lui apparaissait 
comme le meilleur moyen d'appr^cier un poete et de sur- 
p rend re, pour ainsi dire, les secrets de son talent. Voyez 
plutdt : 

Longiorem vitam egi! Ainsi s'exprime un 61eve, qui ne 
cherche pas a frapper l'imagination. 

Vivendo vici mea fata, 

dit le poete, qui substitue a l'id£e abstraite une peinture 
dramatique et montre Thomme luttant avec la destine 4 e. 

Ut filio superessem est une expression plate et sans cou- 
leur... 

superstes 

Restarem ut genitor... 

nous met sous les yeux la personne du pere (genitor) et la 
dresse devant nous par une double image {superstes, res- 
tarem). 
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— De plus, les mots importants sont detaches par le 
rejet, mis en vedette par la place qu'ils occupent... Ce 
proce^de* fait comprendre le rythme non moins que la valeur 
des m6taphores. 

= Utinam ipse periissem est encore du style colleen. 
L'id6e est seche, envelopp^e, inexpliqu^e... Vous con- 
naissez l'&ymologie d'expliquer, ex-plicare? 

Plusiburs. — Plicare, plier — Explicare, d£plier, 
developper. 

= Eh bien I vos id£es, soit par inexperience, soit par 
paresse, restent sou vent replies sur elles-mSmes. Vous ne 
prenez pas la peine de nous les d£plier... Ici, au contraire, 
le poete tire d'une proposition tout un developpement ; il 
nous donne, avec le fait, la cause du fait ; et cette cause est 
interessante, 6mouvante : Evandre regrette de n'avoir pas 
peri pour la cause troyenne... Quant au fait lui-m&me, 
periissem, il devient tout un tableau, la foule des Rutules 
r&rasant sous le nombre... 

Troum socia arma secutum 
Obruerent Rutuli telis 1 

« Que n'ai-je pu, suivant moi-m6me les armes de nos 
allies troyens, — tomber sous les coups des Rutules I » 

Et quel art, ensuite, dans Tordre des mots, pour repr6- 
senter toute une scene, pour developper la seche matiere ! 

Ego [non tu) domum referrer, disait-elle. 

Tandis que le poete demerit toute la scene funebre : 

Atque hsec pompa domum me, non Pallanta referret f . 

Je me rappelle encore la peine avec laquelle, malgr6 
l'aide du maftre, nous cherchions a « faire le vers ». II 
avait fini par nous souffler pompa, Yid6e du cortege, 

i. On trouvera mille exemples de ces images, tirees des poetes 
grecs, latins et francais dans les Principes de versification et de 
composition latines de Chardin (Delalain). Ge petit ouvrage, deja 
ancien, et qui n'a pas du 6tre r£imprim6, ne se trouve que d f occasion. 
Mais le lecteur qui s'interesse a ces choses ne regrettera pas de 
l'avoir recherche. 
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I'image principale. Mais nous n'arrivions pas a trouver le 
dactyle de la fin. Te etait bien court, filUm mgum, d'une 
lourdeur navrante, et ne pouvait meme pas entrer dans un 
hexametre... Notre bon maftre, souriant de notre embarras 
nous attendait... II suggera : « Si nous mettions encore, a 
la place du pronom, la personne elle-meme,... le nom de 
la personne! D'autant mieux que le mot Pallas a la com- 
plaisance de se decliner en grec et de nous fournir Pallanta 
devant r6 ferret... ' 

... me, non Pallanta, referretl 
Et tout le monde respira. C'&ait si simple ! 

Jeu d'esprit, diront peut-etre d'intransigeants adver- 
saires du vers latin trepasse. Simple analyse du travail 
intellectuel dun poete, pensait ce maltre consciencieux 
qui desirait nous faire comprendre en quoi precisement 
1 expression poetique differe de l'expression prosalque 
Apphquez ce precede a d'autres passages; faites vous- 
meme votre matiere, puis essayez, huit jours apres, quand 
vous les avez oublies, de retrouver les vers de Virile 
Alors seulement vous apprecierez ces qualites de mesure' 
de tact, de parfaite convenance, a egale distance de la froi- 
deur et de la declamation, grace auxquelles il sait rendre 
ici naturelle et touchante l'eternelle expression de la dou- 
leur humame. 

n - ~ Passions barbares et nobles sentiments «. 

Quoique l'art soit aussi parfait dans la seconde partie il 
nous emeut peut-etre moins. Le poete y est plus gene 
parce qu il est oblige d'exprimer la haine et le desir de la 
vengeance... 

i. Le desir de la vengeance (v. i69-i8i). 

J. — N'est-ce pas la, justement, ce qu'il y a de plus 

i. Le temp, nous a manque pour tout expliquer en detail- nou. 
aunon. cra.nt auss. de fatiguer le lecteur, qui doit suffisamment °e 
rendre compte du precede duplication. II nous a sembir°ule 
cependant, de resumer avec les eleres la seconde partie. 
bbzaro, Latin 
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vraisemblable? II maudit Turnus et voudrait voir ses 
armes suspendues aun tronc d'arbre, comme troph£e... 

II invite En£e a poursuivre le guerrier latin, a venger le 
malheureux Pallas... La Camille de Corneille n'est pas plus 
furieuse, lorsqu'elle souhaite, dit-elle, de 

Voir le dernier Romain a son dernier soupir, 
Moi seule en etre cause et mourir de plaisir. 

Son supreme bonheur est de porter aux Enfers la nouvelle 
de ce chatiment... 

Sed nato manes perferre sub imas. 
= Les sentiments Chretiens, mon frere, que voilal 

J. — II faut savoir donner les coups; il faut surtout 
savoir les rendre ! 

= Nous ne disons pas le contraire I L'energie ne va pas 
sans quelque durete\ Mais, puisque vous aimez Corneille, 
nous vous r£pondrons avec lui 

Que cette fermete tient un peu du barbare. 

— Les sports, qui d£veloppent votre £nergie, font 
saillir aussi, quelquefois, un peu trop, cette sauvagerie. 
Nous le disions, l'autre jour, mon collegue et moi, apres 
avoir surpris deux d'entre vous, dans le couloir, 6chan- 
geant de trop rudes coups de poing. Nous d£plorions un 
certain manque d'£quilibre... 

= Et nous faisions 6cho aux professeurs am&ricains, qui 
se plaignent parfois des exces auxquels entratne le football 
national. 

— Nous ne pouvons pourtant m6conna(tre les bona 
cdtes de cet entrafnement a la souffrance et a la bravoure... 
a condition qu'il ne nous fasse pas perdre des qualit£s non 
moins pr£cieuses... 

= La bonte\ la tendresse m A me, Tamour de rhumanit^... 

— Et le gout des « Humanit6s » I 

= Ily a un moyen d'etre a la fois £nergique et humain. 
Virgile l'indique. II ne fait malheureusement que l'indiquer, 
mais il y a consacr6 les plus beaux vers de cette seconde 

• 
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partie. La nous le retrouvons tout entier, car ily fait appel 
k deux sentiments plus nobles que la vengeance... 

a. Los sentiments Aleve's (v. 164-168). 

= L'esprit patriotique, Tesprit guerrier, ne doivent pas 
reposer sur la haine, pas m6me sur la vengeance. II faut 
aimer son pays sans d&ester les autres; il faut obelr a 
Fhonneur, aimer mgme la gloire, aimer par-dessus tout la 
patrie, mais ne jamais devenir un sauvage. 

— £coutez, par exemple, le noble Evandre. // est fidele 
h aes alliances, il fait honneur a sa parole ; voila un senti- 
ment qui cesse de nous ramener a 1'age de pierre, au 
« gorille feroce et lubrique » dont rougit un civilis^ r 

a Je ne vous accuse pas, Troy ens, — ni vous, ni les 
trails — ni nos mains unies par Thospitalit^ 1 . » 

// airne le courage et Vhonneur, il les estime plus que 
tout au monde, il serait digne (nous l'avons vu deja) de 
prononcer avant Horace le c&febre « qu'il mourut ! » 

Si une mort pr£matur£e attendait, h61as, mon fils, — de 
penser du moins qu'il a tu6 des milliers de Volsques avant 
de mourir — en ouvrant aux Troyens Tentr^e du Latium 
— sera ma consolation 3 . 

J . « — II se r^jouit du massacre I 

— II est heureux surtout que son fils ait succomb^ pour 
une belle cause, pour une grande id6e... Malheureusement, 
ridle particulifere a YEndide, si grande qu'elle ait 6t6 jadis, 
ne peut plus guere vous toucher. Ce qui nuit a Virgile 
aujourd'hui, c'est ce qui lui servait le plus aupr&s d' Auguste 
et de M^cene, c'est son sujet ! Le patriotisme d'un Romain 
de l'empire n'a presque rien de commun avec le ndtre, et 
voila pourquoi Yfin&ide dans son ensemble nous semble 
(a tort!) froide et surfaite. La tache nous serait plus facile 
si nous expliquions D^mosthene... 

1. Nee toi argnerim, Teucri, nee foedera, nee quas 

Junximus hospitio d extra a;... 

a. Quod si immatura manebat 

Mors natum, cssis Volscorum millibus ante, 
Ducentem in Latium Teucros, cecidisse juvabit. 
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= Justement, il y a une heure, je le constatais ayec vos 
camarades de Premifere A. Dans D^mosthene, tout est 
moderne, tout apparaft d'une actuality saisissante. La 
liberty d^mocratique d'un c6t£, la tyrannie militaire de 
Tautre, toujours l'6ternel conflit de la force et du droit. 
Malgre* la difficult^ qu'ils eprouvaient (vous devinez pour- 
quoi) dans la lecture du texte grec 1 , les eleves « sentaient » 
ces choses plus que vous ne « sentez » peut-£tre la beaut6 
virgilienne ; la pens£e leur apparaissait splendide, vivante, 
et comme exprim^e d'hier. 

On ne peut en dire autant de YEndide, dans son 
ensemble, et Virgile ne vous plaf t guere que par fragments. 
Aimez-le, du moins, ainsi; sachez le feuilleter et choisir. 
Et puis, ne lui demandez pas ce qu'il ne saurait vous 
donner. Nous sommes, vous gtes, cette annexe, dans une 
peYiode de tension militaire et diplomatique ou Forateur 
ath^nien se trouve 6videmmentplus actuel. Des deux prin- 
cipes entre lesquels oscillent les socie*t6s, c'est le principe 
le moins liberal, Timperialisme conquerant et dominateur, 
qui, du Japon aux jeunes pays balkaniques, de l'AUemagne 
pangermaniste aux Etats-Unis eux-m6mes, Temporte dans 
le monde. Jamais, pour vous preparer a maintenir la place 
de la France, a la protege r contre les catastrophes, a 
^carter d'elle le malheur m£me de la guerre, vous ne com- 
menterez assez le vieil adage : « Si vis pacem, para 
bellum ». — Mais ne devenez pas pour cela injustes envers 
le noble poete qui r6va de toute son ame, de son coeur 
pro fond, de sa haute conscience, un ideal plus humaln. 

i. D^MOSTHENE, Discours pour la Couronne, ch. 97 : 
« Cependant, Eschine, on ne peut dire que, dans ces deux circons- 
tances, les Athenians eussent des services a reconnaitre ou qu'ils 
n'apercussent pas le peril : ils ne repoussaient pas pour cela ceux 
qui se refugiaient sous leur protection, mais ils preferaient s'exposer 
pour rhonneur et la gloire. Sage et grande resolution ! Gar la mort 
est pour tous les homines le terme de la vie, et on ne saurait l'eviter 
en se cachant, en s'enfermant dans une retraite. L'homme de coeur 
doit sans cesse s'engager dans de nobles entreprises, portent au 
devant de lui l'esperance, et, quel que soit le sort que lui reservent 
les dieux, l'accepter ayec courage.... » 
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Hier, nous 6tions arr£t6s, en sortant du lycde, devant une 
vitrine ou se trouvait expos£ un num^ro de V Illustration i . 
Les photographies en repr^sentaient sous mille aspects, 
tous plus tristes les uns que les autres, les champs de 
bataille de la Thrace et de la Macgdoine... Et votre pro- 
fesseur me rappelait les vers qui succedent au discours 
d'Evandre : 

Aurora interea miseris mortalibus almam 
Extulerat lucem, referens opera atque labores. 
Jam pater iEneas, jam curvo in littore Tarchon 
Constituere pigras. Hue corpora quisque suorum 
More tulere patrum; subjectisque ignibus atris 
Conditur in tenebras altum caligine caelum. 

Nous n'avions pas change de sujetl Ces « mortels » dont 
la destin6e est d'etre « malheureux », ce jour qui ram&ne 
pour eux « les travaux et les peines », ces occupations 
fun eb res, cette fumee noire qui leur cache les profondeurs 
du ciel bleu, tout cela devenait pour nous, devant ces pho- 
tographies sinistres, d'une troublante actuality. Et nous 
nous felicitions qu'il y eut encore dans chaque pays des 
hommes, et dans le concert des peuples des nations 
humaines, capables dYprouver les sentiments qu'exprime 
le tendre auteur de YEntide. Relisez-le, le noble, le tou- 
chant po&te, dans ces mgmes sentiments d'humanite pro- 
fonde ; et il n'est pas possible que vous n'y retrouviez pas 
quelque chose de vous-m6me, de ce qui distingue juste- 
ment, dans le dur milieu moderne, la sensibility franchise. 

i. N° du 12 ayril igi3. 
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QUATRIEME PARTIE 

EN PREMIERE 



DEUX MOIS AVEC CIC&ION 



LES PROCEDES BE CONTROLE 
ET & INTERROGATION 

DE LA DISCIPLINE 

Nos visites en Troisi&me et en Seconde nous ont permis 
cTinsister sur Fint6r6t litt^raire et moral des Etudes latines. 
Nous avons tout naturellement n£glig£ le cdte* disciplinaire 
de la classe, puisque dans ces circonstances exception- 
nelles nous n'avions pas a y songer : les £lfeves de mes 
collogues attendaient avec curiosity notre experience ; ils 
avaient a coeur de nous la faciliter; et dans TintdrSt m6me 
de nos comptes rendu s, nous ne faisions appel qu'aux 
hommes de bonne volont£. Mais il ne faut pas oublier le 
mot par lequel s'est termin^e notre enqu^te sur Tenseigne- 
ment moyen : la Question du Latin, sans doute, est une 
question de m&hode, de m6thode grammaticale et de 
m&hode litt£raire, de raisonnement et de gout ; mais elle 
est, en m^me temps, une question de discipline, de disci- 
pline dans le caractere et de discipline dans le travail; 
Hnitiative des 61&ves a besoin d'etre soutenue par la force, 
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stimuli par la vigilance, et constamment contr616e. II me 
reste done a jouer ce rdle ingrat dans ma propre classe, 
une division de Premiere AB. Le lecteur voudra bien, 
apres avoir vu dans la personne de mes deux collegues le 
cdte* le plus aimable du professeur moderne, consid^rer 
avec indulgence Tautre c6te", le plus austere, dans la per- 
sonne soucieuse du professeur de Premiere * ! 

La Premiere, actuellement, est un terrain de choix pour 
Tobservateur qui cherche a juger par leurs consequences 
les principes sur lesquels repose Tenseignement tradi- 
tionnel ; elle Test, particulierement, dans les divisions A et 
B d'un lyc£e scientifique*, ou les neuf dixiemes des meil- 
leurs Aleves au sortir de la Troisieme optent pour la divi- 
sion C (latin-sciences) ; la section A (latin-grec) s'y trouve 
parfois rdduite a quelques unites, et si Ton rencontre dans 
la section B (latin-langues), avec des natures distingu6es, 
de consciencieux travailleurs, ce ne sont, en general, ni la 
passion de la science, ni un amour immode>6 de T^tude, 
qui d&ournent des math^matiques vers les langues 
vivantes la majority de ces Aleves. La classe qui m'etait 

i. J'ai a peine besoin de dire que mes six collegues attachent, 
comme moi, a la discipline une importance capitale : le lecteur a pu 
s'en apercevoir, d'apres le simple compte rendu de leurs classes, et 
deviner les bonnes, les solides habitudes qui seules rendent possibles 
de telles relations (a la fois cordiales et correctes) entre le maltre et 
ses eleves. Ce n'est pas que nous aimions a passer pour des « disci- 
plinaires » ! Les punitions restent to u jours, chez nous, infiniment 
rares, et il nous est meme arrive, avec certaines generations bien 
dressees, de demeurer une annee entiere sans punir. Mais nous vou- 
lons que les sanctions apparaissent to u jours possibles, qu'elles soient, 
en priheipe, severes, impitoyables, et s'abattent promptement sur 
les revoltes ; nous voulons que chaque eleve sache la classe effica- 
cement protegee contre le desordre et perde jusqu'a la pens£e de 
nuire a l'interet public. Nous prendrions volontiers pour maxime 
cette pens£e de La Rochefoucauld : « Nul ne merite d'etre loue de 
sa bonte s'il n'a pas la force d'etre mechant. » Et cela n'est pas 
to u jours une banalite! 

a. Les fils d'officiers de l'artillerie et du genie forment, a Versailles, 
une partie importante de l'eflectif. Ce sont, en general, d'excellents 
eleves de sciences. La classe de Mathematiques speciales a chaqne 
annee de grands succes a l'^cole Polytechnique. 
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echue en 1912-1913 setrouvait particulierement anemique, 
alors que la section C souffrait de son habituelle pl6thore : 
a3 Aleves seulement s'etaient fait inscrire, dont 4 pour la 
section A ; a peine retrouvait-on parmi eux deux ou trois 
noms ayant figur£ en Troisieme dans les derniers acces- 
sits; tous les laureats, au seuil de la Seconde, avaient pris 
la voie scientifique. En revanche, nous avions conserve^ 
par une charity peut-etre excessive, certains elements que 
le president Roosevelt eut qualifies du terme que Ton con- 
natt. Jamais je n'eus a deplorer davantage la bifurcation 
r&ablie en 1902, qui condamne les uns a faire un peu trop 
de sciences et prive les autres de cette partie capitale de 
T^ducation 1 . Plus que jamais il 6tait n^cessaire de rappeler 
aux eleves qu'on ne fait rien sans un minimum d'ordre et 
d'autorit£ et de les soumettre, au moins dans le travail 
intellectuel, a une exacte discipline. 

(Test ce que je m'empressai de leur dire en substance 
au moment d'aborder avec eux la lecture des Lettres de 
Ciceron. 

1. Les conferences supplementaires de mathematiques, Stabiles en 
Premiere AB depuis quelques annees, n'ont pas resolu la question : 
loin de la. Elles surchargent les bons eleves d'une maniere deso- 
lante et res tent, bien entendu, lettre morte pour les autres. — Quant 
a la physique, chose presque incroyable, il n'en est pas question 
ayant la Philosophic ! 
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IjA CONDITION PRfeAT.ABT.F, 
D'UNE BONNE ORGANISATION 

Toua les exercices doivent Stre rattaches 
& Vitude cfun seul auteur. 

LA CORRESPONDANCE BE CIC&RON 

Un des graves defauts de la methode traditionnelle 
(nous avons pu le signaler dfcs le d£but de notre etude 1 ) est 
de ne pas £tablir un lien assez solide entre les divers 
exercices de la classe. Lemons, explications, devoirs sur- 
tout changent avec les semaines de sujet et de style. 
Le vieux cahier de textes, le seul document £crit d'aprfcs 
lequel on puisse suivre la marche d'une classe, est le sym- 
bole de ce systfcme plusieurs fois s6culaire et toujours en 
honneur. Feuilletez-le... Vous trouvez le 20 octobre un 
texte de Ciceron, le 27 un texte d'Ovide, le 4 novembre 
un texte de Tacite, plus loin des versions de Tibulle ou de 
Juvenal, p£le-m£le avec des morceaux de Tite-Live ou de 
S&ifcque, bref, un veritable kaleidoscope. Chaque semaine, 
l^l^ve se trouve en presence d'une nouvelle pens^e, d'une 
expression, sou vent m6me d'une syntaxe diff^rente, sans 
avoir acquis auparavant Thabitude de Tauteur; chaque 
semaine, il doit traduire vingt lignes, prises au hasard 
dans un livre qu'il n'a jamais ouvert. Excellent dans un 
examen, ou Ton veut s'assurer que le candidat connatt a 
peu pres toutes les varies du latin, ce procede est detes- 
table dans une classe, ou trois mois de lecture patiente et 
prolong£e arrivent a peine a donner la connaissance d'un 
seul de ces ecrivains. Frapp£s de cette dispersion, la plu- 
part des mattres essaient d'y remedier de leur mieux ; on 
a publi6 plus d'un recueil de textes disposes dans Tordre 



1- Voir p. 3a, 81, 138, i*3, 161, 178, iq5. 
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chronologique ; M. Arnaud, professeur au lycee de Mar- 
seille, a groupe les siens de maniere a faire connattre les 
divers aspects de la vie antique (vie publique et vie privee) ; 
F auteur du « Recueil de versions reunies par un professeur 
de Faculty » a simplement rapproch6 les uns des autres les 
textes d'un meme auteur, et certaines parties du livre sont 
assez int£ressantes : on se fait deja une id£e des oeuvres 
morales de Ciceron et de Seneque, d'apres les douze ou 
quinze versions bien choisies qu'il nous propose. Combien 
de professeurs enfin imaginent tous les jours d'ingenieuses 
combinaisons pour classer tous ces fragments, soit dans 
un ordre historique, soit dans un ordre logique... Vains 
efforts! On ne fait pas un livre avec des pages; on ne 
forme pas un ensemble avec des centaines de morceaux 
depareilles. C'est le principe meme du cahier de textes, 
c'est la routine qu'il represente, que nous devons resolu- 
ment combattre, au nom du principe contraire. 

Ce principe, nos lecteurs le connaissent. II nous a guides 
des le premier jour; il nous a permis de bousculer deja 
plus d'un prejuge : « L' explication des textes doit etre le 
principal exercice de la classe*.. » A elle doivent £tre ratta- 
ch£s les exercices ecrits comme les exercices oraux, les 
exercices de contr61e comme les exercices d'acquisition. 
Nous ne devons, pendant deux ou trois mois, songer qu'a 
une idee, qu'a un icrivain, et tout subordonner a cette lec- 
ture unique. (Test dans cet esprit que, du i er novembre 191a 
au milieu de Janvier 1913, nous n'avons pas r£cit6 une 
lecon, explique un texte ou ecrit une version qui n'eut pour 
objet r auteur cboisi une fois pour toutes : les Lettres de 
CicSron *. 

1. Gontre la superstition des « devoirs » et l'utilite des grandes 
lectures faites avec suite, nous ne saurions citer rien de mieux que 
la derniere allocution de M. A. Croiset aux etudiants de WJniversite 
de Paris : 

« ... Les exercices ecrits apportent la preuvt d'un certain savoir, mais 
Us ne donnent pas ce savoir, et, pour m'en tenir au theme grec, il 
sera tou jours facile de faire la difference entre l'e*tudiant qui a puise 
le plus clair de ses connaissances dans son dictionnaire au moment 
de prendre la plume, et celui qui s'est servi de son dictionnaire 
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I. — INDICATIONS PRfiLIMINAIRES 

Pour aborder cette etude dans de bonnes conditions, la 
plupart des professeurs ont Thabitude de donner un resume* 
historique sur Tauteur et sur Toeuvre, et d'indiquer un 
livre moderne, plus ou moins r6cemment e"crit sur la 
question. Nous n'avons eu qu'a suivre sur ce point leur 
excellente tradition, mais en insistant un peu plus qu'on 
ne le fait d'ordinaire sur la maniere dont ces indications 
doivent £tre enregistr^es et conserves. Si nous suppri- 

surtout pour verifier et confirmer la connaissance gen6rale qu'il 
possede de la langue... Celui-ci sera guide par une sorte d'instinct 
qui le pr6servera de certaines erreurs. Or, cet instinct ne s'acquiert 
que par des lectures frequentes et atten tires. En d'autres termes, il 
est le fruit du travail personnel, complement indispensable des 
corrections de travaux faites en conference. Et mime dans les cours, 
il ne faut pas croire que la preparation la plus utile a l'examen soit 
celle qui semble s'y rapporter le plus directement : une explication 
de texte, qui fait pen6trer profondement dans le genie d'une langue 
et d'un ecrivain, vaut plus que des exercices ecrits auxquels manquent 
l'element et le soutien qui leur sont necessaires, je veux dire la cul- 
ture pr Salable qui seule permet de e'en bien tirer... 

... J'insiste d'autant plus, mes chers amis, sur cette necessity du 
travail personnel que beaucoup d'entre vous seront eloignes plus 
ou moins longtemps de la Faculte par les necessites patriotiques du 
service militaire. Si vous ne concevez la preparation aux examens 
superieurs que sous la forme la plus directe, vous souffrirez de 
cet eloignement. Si vous savez comprendre, au contraire, que la 
lecture, la rttflexion, la maturite de V esprit developpee par le contact 
de la vie sont les Elements essentiels du progres intellectuel, vous 
concilierez sans trop de peine les interets de votre future carrier* 
avec les besoins du pays, et vous serez d'excellents agreg6s apres 
avoir et6 de bons serviteurs de la France. » 

{Le Temps, 8 novembre 1913.) 

Je sais bien que nous nous adressons a des Aleves, non a des etu- 
diants ; mais il est tree facile d'organiser dans la classe ces « grandes 
lectures » de telle maniere qu'elles excitent la curiosite des jeunes 
gens sans les laisser livres a leur inexperience. C'est dans cet esprit, 
repondant d'avance aux vceux de M. Groiset, que nous avons subor- 
donne tous les exercices d'un trimestre a 1'eHude refl£chie des Le tires 
de Ciciron. Nous aussi, nous voulons qu'une « culture prealable » 
soit l'element primordial du « progres intellectuel » . 
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mons, en effet, le cahier de textes traditionnel, nou9 ne 
faisons pas fi, loin de la, des instruments de travail mate- 
riel ; le lecteur a vu, d'aprfcs les cahiers de vocabulaire et 
de syntaxe, Timportance extreme que nous y attachons. 
Aussi ne pouvons-nous trop recommander aux 61&ves de 
se procurer un solide carton, un peu plus grand que les 
feuilles de grandes copies ordinaires, et d'y conserver, 
dans des chemises, leurs notes prises sur feuilles volantes. 
Toute note prise sur un cahier est perdue pour Tavenir. 
La feuille volante seule, pourvu qu'elle soit d'un bon 
format, et que la note y figure sous forme de plan trfcs 
clair, a chance d'etre retrouv6e, revue et compl&ee 1 . 
Aussi est-ce sous cette forme que nous r&ligeames les 
deux notes suivantes : 

l re note : Ce qu'il faut se rappeler pour comprendre 
les Lettres de CicGron. 

I. — Aristocratie et democratic. 

I. Rome a ete une aristocratie depuis la revolution de 5ao. 
— Les patriciens. — Le senat. — La predominance des nobles 
dans l'assemblee centuriate. — L'acces aux magistratures. 

a. Mais la dSmocratie n'a pas cease de fa ire des progres. — 
Richesse croissante de Telite plebeienne : les chevaliers. — 
Le nombre et les appetits des proletaires. — La conquete des 
magistratures. 

II. — Forme nouvelle de la lutte a partir de 150 avant J.-C. 

Pourtant, entre la a e et la 3 e guerre Punique, l'aristocratie 
restait encore la maitresse. C'est a partir de Tan i5o que la 
democratic devient plus exigeante. — Forme nouvelle : Riches 
et pauvres. — Les lois agraires. — La these affligeante, mais 
juste, de l'historien Ferrero : la puissance de la piece de cent 
sous! 

— les Gracques (i33 et ia3). 

— Marius (100). 

— Catilina (63). 

1. Voir la question traitee dans la Mdthode littdraire, p. 10, n, 
643, 7 1 ?- 
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Triple tehee de la dtmocratie, surtout apres la deTaite de 
Marius. La dictature de Sylla (82-78) et le regime aristocra- 
tique. 

III. — Ciclron soutient, puis combat la democratic (80-63). 

Ciceron, ne* en 106, commence par combattre Varistocraiie 
triomphante. II a deTendu les victimes des nobles (Pro Roscio, 
80) comme avocat, et combattu leurs creatures (In Verrem, 70). 

Mais la democratic devient, a son tour, si menacante pour 
toil 8 ceux qui possedent quelque bien, qui dlsirent l'ordre et 
la paix, que les partis conservateur et moder6 s'unissent; ils 
portent Ciciron au consulat (63). — L'execution des complices 
de Catilina est le risultat de cette coalition. 

IV. — Nouvelle forme que prend la democratic : la dicta- 
tare militaire. 

La dictature militaire peut s'appuyer a la fois sur la plebe 
de Rome et sur les provinces. 

Plusieurs ambitieux se pr£sentent : 

Crassus, d'abord, puis Pomp^e, puis C£sar. 

i er triumvirat (Lucques, 56). 

Crassus meurt chez les Parthes et Pompee tend a se rap- 
procher des conservateurs. 

Les progres de C6sar, de 63 a 48. — Sa dictature : 48-44. 

Y. — Ciclron victime de la dictature dlmagogique (63-43). 

Son exil (57) et son retour. 

Une treve : les annees 56-5o. — Le proconsulat de Cilicie 

(60). 

Pendant la Guerre civile (de 49 & 48) : Pharsale (48) — sous 
la dictature de Cesar, de 48 a 44* 

Dernier effort du grand republicain modiri contre la 
tyrannie d^magogique d'un soudard. 

Antoine le fait £gorger (43). 

Ici encore, nous ne pouvons que d^plorer l'absence d'un 
cours d£taill£ d'histoire romaine en Cinquieme 1 ... Cette 
note ne devrait pas 6tre necessaire : elle devrait au moins 

i. L'ideal serait mime que l'eleye prtt alors son cours d'histoire 
<sous forme de plans detaillds) sur des feuiUes Tolantes qui forme- 
raient le fond de son recueil general de notes litteraires. 
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s'appuyer sur des notes deja prises jadis, classes et con- 
serves... Le leoteur sait pourquoi cet appui nous est 
refuse 1 . 

2 e note : Le livre moderne d consulter. 

Nous avons dej'a signal^ cette n£cessit£. Nos enfants ne 
s'int^ressent aux auteurs latins que s'ils y retrouvent des 
idees assez generates pour £tre encore vivantes aujour- 
d'hui. Le passe ne les attire que dans la mesure ou il fait 
comprendre le present. Aussi avons-nous mis les Com- 
mentaires de C6sar sous l'6gide du Vercingetorix de Jullian, 
et Phfcdre sous la protection de La Fontaine. II n'est 
guere d'auteur important qui n'ait 6t6 ainsi interpr&6, 
rapproche de nous par un ecrivain de valeur : Taine aide a 
lire Tite-Live, Martha Lucrfcce et S&ifeque; Thistoire de la 
literature latine de Pichon contient sur certaines parties, 
comme la com&lie de Plaute et de Terence, des Etudes 
aussi completes que vivantes. Mais le plus agreable de 
tous ceux qui ont parte de Fantiquit6 latine restera sans 
doute Gaston Boissier. Son Ciceron et ses amis est devenu 
classique, en France et a T^tranger; il en existe des tra- 
ductions allemandes, anglaises et espagnoles; un bon £l&ve 
de Rh6torique doit le feuilleter assidument. Si un Ecrivain, 
en effet, a eu le souci de montrer la modernite des auteurs 
classiques, c'est bien ce Nimois plein de verve, nourri des 
sa jeunesse sur une terre a demi latine, au milieu des 
monuments romains, et tellement habitue au commerce 
des anciens qu'ils &aient pour lui comme des contem- 
porains. « Pour caracteriser son enseignement, disait son 
61eve Doumic le lendemain de sa raort 3 , il n'est qu'un mot 
qui serve : la vie!... A Fentendre parler des anciens, on 
aurait jur6 qu'il avait v£cu dans leur familiarity. Une fois 
qu'on discutait sur la question du bonheur, Boissier sou- 
tenait que c'est affaire de temperament : on peut £tre 
m£lancolique. avec une existence tr&s douce, et gai avec 



i. Voir p. 126. 

a. Le Gaulois y 1a juin 1908. 
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une existence tr&s apre et pleine de misere. « Tenez, con- 
tinuait-il, sans aller plus loin, voyez Plaute et Terence. . . » 
Ce sans aller plus loin peint tout Thomme ; pour lui, 
Plaute et Terence 6taient des contemporains, des voisins, 
des intimes. » Pr^cieux guide, pour qui veut comprendre 
la merveilleuse « Gorrespondance » ! Nous nous en £tions 
inspires deja pour la redaction de la premiere note. Voici 
celle que nous avons prise en classe avec les Aleves, sui- 
vant le precede* tant de fois suivi dans nos classes de 
francais : 

NOTE-SPfiCIMEN 

Comment il faut analyser les pages de « Cic6ron et ses 
amis ». 

Les causes du succes de Cesar. (P. 56-73.) 

Prlambule : Les hesitations de CiceVon entre C^sar et 
Pomp£e — a Tusculum, ou a Formies, dans l'ete de Tan 49. — 
Jours d'anxiete\ (P. 56 et 57.) 

I. — Le veritable argument en favour de Cfoar : V inter St 
des peuples vaincus. 

II echappe aux contemporains, a Ciceron, a C£sar lui-meme. 
(P. 58 et 5 9 .) 

II. — Raisons invoqufos alors par les partisans de Clsar. 

1. Pompie n'itait qu'un ambitieux; il n'&ait pas r£publi- 
cain. — Part de v£rite. Part d'erreur. (P. 60-62.) 

2. La r&publique rtetait plus quune depouille; elle appar- 
tenait a une caste, (P. 63-67.) 

« Je viens d&ivrer le peuple romain d'une faction qui 
l'opprime. » (De bello civ., I, 22.) 

Ce n'est pas vrai. 

Du reste, C£sar ne le dit qu'une fois; et ses soldats 
n'invoquent que le droit de la force : « Nous sommes les sol- 
dats de C4sar. » (Id., II, 32.) 

3. Un mal incurable minait la republique. (P. 68-70.) 

II n'y avait plus de citoyens v^ritables. — Ceci est absolu- 
ment juste. 

Huine ou disparition du petit proprietaire. 
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Les I at if undia gardes par des esclaves. 
La composition de la plebe urbaine. 

Conclusion : Le culte de Cice>on pour 1* « ombre de la 
liberte » n'en est pas mo ins touchant. (P. 71-73.) 

II. — LE PLAN DE TRAVAIL 

II ne nous restait plus qu'a exposer aux Aleves notre 
programme, a grouper autour d'un certain nombre d'id£es 
les futures explications et versions. Ce fut l'objet de notre 
troisieme note. 

3 e note : En lisant les lettres de Cic6ron. 



i- 



I. — La douleur et la joie. (58-57.) 
i. Le depart pour Vexil : a Terentia (Ad fam., 

XIV, 4). [ (5 textes.) 

a. Le retour triomphal : a Atticus (IV, i). 

II. — Deceptions! Prudence et diplomatie. (57-5 1.) 

i. L'anarchie romaine : a Atticus (IV, 3). (3 textes.) 

a. La frwolite populaire : a M. Marius (Ad fam., VII, i). (3) 

3. Les faveurs de Cisar : a Caesar imperator (id., VII, 5). (3) 

4. Quintus Cictron, lieutenant de Cisar l (Ad Quintum 
fratrem, II, i5). (i) 

HI. — M. Tullius Cicero proconsul, imperator. En Cilicie. 

(5i-49.) 

i. Une lettre officielle : a App. Claudius (Ad fam., Ill, a), (i) 
a. Des nouvelles de Rome : Caelius a Ciceron (id., VIII, i). (a) 

3. Comment elles sont accueillies ; R£ponse de Cice>on 
(id., II, 8). (.) 

4. Six ans plus tdt : un souvenir du grand consulat : 

fin de la lettre a Lucceius (id. V, la). (i) 

5. Nouveaux renseignements, et response; une histoire de 
pantheres (id., VIII, 9 et II, 11). (a) 

6. CicSron gSndral : a M. Caton (id., XV, 4). (1) 

1. Les textes reserves aux compositions de quinzaine en version 
(t. p. 355) n'avaient pas 6t6 indiqu£s, naturellemcnt, dans le plan 
primitif. 

sbxabo; Latin 1 aI 
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IV. — En pleine guerre civile. Grave alternative. (49.) 

1. Entre Cisar et Pompte (Ad Att., VIII, 3). (2) 

2. Le style de Cisar (id., IX, 6j. (ij 

3. Les manieres de Pompie (Ad Att., VIII, 11). (1) 

4. Une lettre diplomatique : a C£sar (id., IX, 11). (1) 

5. Les conseils de la prudence : Caelius a Ciceron (Ad fam., 
VIII, 16). (1) 

6. Un avertissement du maitre : Ce"sar a Ciceron (Ad Att., 
X, 8). (.) 

7. Supreme tentative : Dolabella a Ciceron (Ad fam., IX, 9). 

8. Aprks Verreur! Cruel embarras (Ad Att., XI, 6). (a) 

V. — - La cllmence de CSsar (4M4). Un chagrin domestique. 

1. Comment on icrivait a Cisar (Ad fam., XIII, 16). (1) 

a. Comment on icrivait a Ciciron : une lettre de condo- 
lence celebre. Servius a Ciceron (Ad fam., IV, 5). (2) 
3. Une grande douleur : reponse de Ciceron (id., VI, 6). (1) 

VI. — Intermdde. 

Le petit hSritier d'un grand homme '. M. Cicero Tironi suo 
dulcissimo (Ad fam., XVI, 11). (2) 

VII. — Ce'sar est mort! (44-43). 

1 . Le crime patriotique ; les felicitations adressees par Ciceron 

a Cassius. (1) 

a. Beau jugement, noble conduite : Matius a Ciceron. (3) 

Tel est le plan que nous suivfmes pendant deux mois et 
demi. 

Quand notre etude fut termine'e, je tentai, sans grand 
espoir, d'obtenir un devoir ou les Aleves raconteraient 
leurs impressions personnelles sur la lecture de Ciceron. 
Le sujet etait un peu vaste ; les meilleurs Aleves, pour les 
raisons que Ton connaft, ne d6passaient pas sensiblement 
la moyenne... Moins heureux que nous ne devions l'6tre 
quelques semaines plus tard, M. Prat et moi, en Seconde C, 
je ne recus pas Equivalent des copies de D. ou de de S. 
Plusieurs £taient, certes, fort honorables et eussent 6te 
bien not£es dans un examen; raais elles ne m£ritaient pas 
d'etre imprimdes. Nous ne donnons ici, a titre de document, 
que le plan sommaire de la correction : 
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DEVOIR 
Souvenirs et impressions sur tes teffres de Ciceron*. 

I. — Le caractere de Cic6ron. Ses qualite's; ses tai- 
blesses; ses sentiments pareils aux ndtres. 

i) L'homme de famille : 

Sabonte\ V, 3 2. 
Quelque faiblesse, VI, 2. 

a) Le lettrl, l'homme da monde : 
Sa curiosite, III, 2, 3, 5, 6. 
Son esprit, II, 4* 

3) L'homme politique : 
Sa vanity, III, 4, 7. 
Son honnetete* un peu naive, I, 1,2. 
Son esprit, III, 1. 

II. — La soci6t6 qu'il nous de"crit. 

1) L'anarchie romaine : 

Le peuple, II, 1, 2. 

Les ambitieux qui en jouent, IV, 1. 

2) Gens habiles et honnetes gens; Ciceron et ses amis. 

A. — Prudence et diplomatic. 

L'amitie de Cesar, II, 3; IV, 2 (opposee a celle de 

Pompee, IV, 3). 
Les conseils de Caelius et de Dolabella, IV, 5 et 7. 
Les conseils du maitre, IV, 6. 
Apres l'erreur, IV, 8. 

B. — Les grandes tragedies. 

Deux moments : 
en 49: IV, 7; IV, 1; IV, 8. 
apres les ides de Mars* 44 • VII, i et 2. 

1. Libelle du sujet : Vous direz ce qui voua a particulUrement 
inUreue dans cette corretpondance. 

a. Las chiffres sont ceux du plan de travail. 
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LES DIFFERENCES FORMES DU CONTROIiE 

CONTROLE ORAL — CONTROLE tiCRIT 

Une fois d£livr£ pour une longue p£riode du souci de 
chercher les textes, le professeur peut seconsacrer entiere- 
ment a ce c6te de sa t&che, si ingrat en apparence, en 
realite si int£ressant, et si amusant parfois, que nous 
avons appele* le contrdle du travail. II y a la, pour un 
maftre un peu diligent, comme une maniere de sport! 
Secouer la paresse des uns, pr&venir T&ourderie des 
autres, d£pister des ruses innombrables, et tendre a son 
tour des pifcges d'une innocente malice, ne constituent 
peut-6tre pas la partie la plus &evee, la plus noble de 
notre metier ! Mais nul ne contestera qu'elle n'en soit une 
partie essentielle. Elle n'exclut pas, d'ailleurs, la vie ni 
la gait6; elle doit m£me donner a la classe un peu de 
Tint6r£t qui s'attache a toute espece de poursuite; et, 
pour peu que cette chasse a la negligence soit menee avec 
entrain, il en resulte infiniment plus de rires que de 
punitions. Certes, nous ne pouvons nous flatter, en Pre- 
miere, d'en faire un jeu comparable a celui qui chez 
M. Weil rendait le « Concours » preferable a la recrea- 
tion! II nous a sembie, pourtant, que les classes ou 
Tennui s'etait le moins glisse* parmi nous furent celles ou 
les Aleves purent 6tre soigneusement interrogSs. Essay ons 
de nous en rappeler quelques-unes, soit qu'eltes aient 6t6 
consacr£es a des exercices oraux, soit que le contrdle y ait 
porte sur des exercices Merits, 
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i. LE CONTROLE ORAL 

Nous avons vu que, d&s Tenseignement moyen, une 
bonne partie des pfcres de famille se mefiaient des prepa- 
rations orales. A plus forte raison, dans les classes de 
lettres, doutent-ils qu'un contr61e efficace puisse £tre 
exerce sur ce genre de lectures. Un s&iateur 1 , M. Gouzy, 
s'est fait l'interprete de leur opinion au cours de la discus- 
sion du budget de 191 a, et il semble bien que la haute 
assemble ne l'ait pas d£sapprouv£. 

Puisqu'on parle du latin, dit l'honorable secateur, laissez- 
moi (c'est un detail, mais c'est avec les details que Ton traite 
les questions) pen£trer un instant dans une classe de latin. 
Nous y verrons un exercice nouveau : la preparation. La pre- 
paration consiste essentiellement a ne rien preparer du tout 
(sourires a droite), ainsi que vous allez vous en rendre compte. 
Le professeur donne a ses eleves, pour qu'ils apprennent a 
Fexpliquer mot a mot pour une classe suivante, une page ou 
une page et demie d'un auteur latin. Quoique les enfants 
n'aient pas encore appris le calcul des probabilites, chacun 
d'eux est apte neanmoins a se rendre compte que, dans une 
classe de trente-cinq a quarante eleves, il a peu de chances 
d'etre interroge\ Et, s'il Test, celui a qui s'adresse le profes- 
seur sera necessairement aide par ce dernier. C'est instinctif, 
c'est reflexe. II lui soufflera le mot voulu, et relive obtiendra 
ainsi une note qui le pre*servera d'une retenue, ce qui est le 
principal ideal des enfants (sourires)... Et vous avez la preten- 
tion de remplacer par cet exercice, par cette preparation qu'on 
ne prepare pas, l'exercice de la version I 

Nous trouvons la, resumes avec humour, les trois prin- 
cipaux arguments qu'on peut nous opposer : 

1) le nombre excessif des eleves, et la prime assume a 
la paresse en vertu du calcul des probabilites ; 

2) la difficulte d'assurer une discipline assez exacte 
pour emp£cher le soufflage par les eleves ; 

1. Discours prononc£ a la stance du 19 fevrier 191a. 
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3) le soufflage par le professeur, la tentation instinctive 
que nous 6prouvons <f aider Felfeve et de nous substituer a 
lui. 

Or, si nous examinons de pres ces critiques, d'ailleurs 
serieuses, nous voyons qu'elles portent non sur les vices de 
Fexercice lui-mSme, mais sur des deTauts secondaires qui 
viennent d'une mauvaise organisation g6nerale. Appliquez 
a n'importe quel exercice les observations de M. Gouzy 
(fut-ce a la version 6crite, pour laquelle nous partageons, 
quoi qu'il en dise, sa sympathie); elles sont tout aussi 
valables. Jamais vous n'obtiendrez un travail convenable : 

i) avec des classes superieures a trente £l£ves; 

a) avec une discipline rel&ch6e ; 

3) avec un professeur bavard. 

II s'agit done d'abord d'obtenir que nos ministres 
adoptent les usages de certains pays Strangers et d6dou- 
blent toute division qui d6passe trente £lfcves; il s'agit 
au moins, pour les peres de famille, d'exiger Fappli cation 
de la loi franchise, en vertu de laquelle le d6doublement 
s'impose au-dessus de quarante unites. Malheureusement, 
il ne depend pas des professeurs de d6clancher Tun ou 
Fautre de ces gestes salutaires ; s'ils en avaient le pouvoir, 
on peut &tre sur que la loi serait strictement appliquee. 
Puisque les Chambres veulent bien s'interesser a ces 
questions, nous ne pouvons que nous joindre a M. Gouzy 
pour les supplier de mettre fin a un abus dont nous ne 
cessons de denoncer les funestes consequences. 

Quant a la discipline que le professeur doit imposer, soit 
aux £lfeves, soit a lui-mgme, dans les interrogations, e'est 
une partie si importante de notre metier que je ne crains 
pas d'y consacrer le dernier quart de cet ouvrage. Autant 
nous nous sommes attaches, avec mes collfcgues de Troi- 
si&me et de Seconde, a examiner le texte en lui-m&me, avec 
Faide des Aleves les plus capables de nous donner la 
replique, autant cette fois nous songeons a notre rdle 
ordinaire de juges d' instruction. Ce n'est pas une raison 
pour croire que Fexercice perdra de son inte>6t : les inter- 
rogatoires judiciaires n'ont jamais passe" pour manquer 
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d'une certaine animation, et la classe nest pas sans 
rappeler par quelques cdt6s, le pre*toire... Nous avons, 
comme au Palais, deux genres assez tranche's. Les circons- 
tances veulent souvent qu'ils soient, comme au Palais 
encore, plus ou moins melang6s : on rit parfois aux 
assises, et les d£bats de la correctionnelle se haussent de 
temps a autre au ton de la trag£die. Mais, d'une maniere 
g£ne>ale, le texte est plaisant ou severe, le professeur et 
l'eleve sont entratn^s, soit a rire, soit a r^ftechir s^rieuse- 
ment. Empruntons un exemple a Tun et Tautre genre, 
d'apres deux de nos dernieres classes sur les Lettres de 
Cic6ron. 

UN AUTEUR GAI 

line teffre du jeune Marcus Ciceron 1 . 

COMPTE RENDU DE LA CLASSE FAITE 

I. — Questions sur r ensemble du texte. 

On peut causer avec les Aleves sans tomber dans le 
bavardage ; on peut mSme les faire causer, avec le mSme 
succes que M. le President quand il a bien prepare" son 
interrogatoire ! Quatre ou cinq questions, au moins, 
doivent, des les premieres minutes, atteindre autant de 
t&tes nominativement designees, et renseigner le profes- 
seur sur le degre* detention apporte* a la lecture du texte. 
Soyez sur que l'eleve qui r£pond sans hesiter a ces ques- 
tions insidieuses poshes d'un air bon enfant, qui sourit 
aux allusions, qui precise les renseignements, qui ajoute 
des details, a vu et compris Fensemble du texte... Et c'est 
deja quelque chose. — Aussi flmes-nous pr6c6der Texpli- 
cation proprement dite d'une conversation rapide sur 
Tauteur de la lettre pre*par6e pour ce jour-la, le jeune 
Marcus Cice>on. 

— S'il y a, dis-je en ouvrant le feu, depuis Plaute et 



i. Ad familiar es t XVI, ai. 
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Terence jusqu'a Courteline, en passant par Moliere, Le 
Sage et Marivaux, un personnage de comedie, c'est bien le 
fils de famille paresseux et d^pensier, qui ne songe qu'a se 
procurer de l'argent pour ses plaisirs, et deploie dans ses 
demandes des tr£sors d'ing6niosit6, d'intelligence, d'ama- 
bilit6 caline ou polissonne. Tel nous apparait le fils de 
Cice>on, 6crivant a Tiron, le vieil affranchi, l'homme de 
confiance de son illustre pfere, pour des motifs de lui 
connus, et qui se laissent deviner. 

Cicero Tironi suo dulcissimo salulem ! 

DulcUsimo! Son bien-aim6 Tiron! 

G. — Quel com6dien ! 

— Le mot est dur, sans 6tre absolument juste. Evidem- 
ment, ce que nous savons du jeune Marcus autorise toutes 
les s6verit&s... 

K. — C'&ait un ivrogne. 

M. — II avait 6t6 envoy6 a Athfcnes pour travailler, et il 
ne pensait qu'a s'amuser. 

— C'est vrai ! On le rencontrait plus souvent au 
d'Harcourt qu'a l'Ecole de Droit. 

L. — II vidait « deux conges » d'un coup ! 

— C'est encore vrai! Cela ne veut pas dire pourtant 
qu'il n'eut aucun bon sentiment. II semble que ce fils de 
famille ait 6t6 surtout un enfant g&t6, sans grande £nergie, 
sans caractere, bref un « enfant » tout court; mais c'^tait 
un bon enfant, g6n6reux, sans m6chancet6... Rappelez-vous, 
d'autre part, ce qu'6tait Tiron dans la maison de son pfere... 

N. — II 6tait le serviteur le plus d£vou£ de Cic6ron. 
A. — Cic^ron se pr&>ccupait sans cesse de sa sant6. 
K. — Les amis de Cic£ron le m&iageaient, le flattaient... 

— Et l'estimaient v6ritablement; car il paraft, en reality, 
avoir 6t€ un excellent homme, aussi serviable qu'instruit. 
Pourquoi voulez-vous, G., que Marcus se conduise vis-a- 
vis de lui en pur com6dien? II lui est certainement tr&s 
attach^ depuis l'enfance, comme a un p&re nourricier plein 
d'indulgence. 

G. — Mais il compte bien tirer de lui quelque chose. 
Tiron tenait les cordons de la bourse. II va lui parler de 
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sa petite pension, de ses faibles moyens... suis angustiis 1 \ 
— - Quel est Fenfant qui, tout en etant sincere, ne joue 
un peu la comedie? L'enfant gate surtout. J'avoue qu'il y 
a dans le d^but comme dans la suscription trop de super- 
latifs. Tiron est dulcissimus, Ciceron le pere est humanis- 
simus et carissimus pater, la lettre de Tiron arrive jucundis- 
sima ; on sent que le jeune horn me ne prodigue pas pour 
rien tous ces issimes, qu'il a une idee de derriere le tete... 
II semble bien, pourtant, qu'il soit, comme il le dit, dans 
une bonne periode... 

Plusiburs. — Courte pSriode! 

— Courte, mais bonne tout de m6me! une periode de 
sagesse et de resolution. II le dit, non sans grace ; le fils 
du grand orateur avait et6 a bonne ecole; il n'ecrit pas 
mal, ce jeune homme! Tachons d'apprecier son style. 

II. — ^'explication. 

1. Le regret du passe'; les bonnes resolutions. 

Gratos tibi optatosque esse, qui de me rumores afferuntur, 
non dubito, mi dulcissime Tiro, praestaboque et enitar ut in 
dies magis magisque haec nascens de me duplicetur opinio. 
Quare, quod polliceris te buccinatorem fore existimationis 
meae, fir mo id constantique animo facias licet. Tan turn enim 
mihi dolorem cruciatumque attulerunt errata setatis mese, ut 
non solum animus a factis, sed aures quoque a commemora- 
tione abhorreant. Cujus te sollicitudinis et doloris participem 
fuisse notum exploratumque est mihi. Nee id mirum... 

Le controle, ici, est fait de deux proc^des bien distincts : 

A. — Questions prlliminaires sur certains points. 

Douze questions avaient 6t6 pr6vues sur les dix pre- 
mieres lignes ; les questions relatives a la grammaire se 
trouvaient indiquees sur mon texte par un trait bleu, les 
questions relatives au vocabulaire par un trait rouge. Elles 

1. Les r6ponses pr6cedentes prouvaient qu'on avait lu G. Boissier. 
Celle-ei, portant sur la fin de la lettre, montrait, dans sa precision, 
que le teste lm-meme avait 6te bien etudit. 
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&aient choisies de telle sorte qu'un 61eve moyen fftt inex- 
cusable de n'y pas r^pondre imm&Liatement... II m'est 
arrive* de punir un eleve pour une seule erreur commise; 
en ge*n6ral, pourtant, on se contente d'une mauvaise note, 
a deux conditions : 

i) que la mauvaise note soit suivie tdt ou tard d'une 
sanction ; 

a) qu'elle soit irr&vocablement marquee. Quand il est 
bien clair que Thieve n'a pas cherche* le mot, ou reilechi 
sur l'expression, il faut le frapper tout de suite sans lui 
poser une seconde question. 

J'avais vu, l'ann£e pr6c6dente, dans ma division de Pre- 
miere C, ce systeme fonctionner avec une grand e efti cache. 
C'etait une classe homogene, sans « tenors » remarqua- 
bles en tete, mais composed d'honn^tes travailleurs, et 
presque entierement pure de non-valeurs. Je puis dire 
qu'on aurait « entendu une mouche voler », quand le pro- 
fesseur et Thieve interrog£ se regardaient les yeux dans les 
yeux, et que Tun pouvait soupconner l'autre de n'avoir pas 
bien prepare 1 ... Nous avons ri plus d'une fois, a la fin de 
l'annee, de ces petites terreurs ; mais il est certain que, sur 
le moment, personne n'avait envie de rire, encore moins 
de souffler, deux ou trois retenues bien appliqu£es n'ayant 
laisse" aucun doute, des le mois d'octobre, sur le caractere 
inqui&ant de ces interrogations! M. le s6nateur Gouzy 
aurait 6t6 r6concilie* avec les preparations s'U avait vu 
fonctionner notre petite guillotine 1 — La discipline, pour 
diverses raisons, n'a pu etre aussi stricte en 1912-1913 
dans les sections A et B ; elle 6tait pourtant suffisante pour 
maintenir dans la bonne voie les Aleves capables de suivre 
la classe... Naturellement, les questions et les rlponses 
etaient concises et rapides; sans avoir institu6 comme 
M. Weil, un « chronom6treur », nous ne manquions pas 
d'exp^dier en quelques minutes cette petite « chasse a 
Thomme ». Dans ces conditions, elle amuse la malice des 
Aleves et stimule leur curiosite\ 

— Quel est le sens de gratia, H.? 

H. — Gratia, faveur, reconnaissance. 
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— Et gratus, ici ? 
H. — Agitable. 

— Soit. Prsestabo, T.? 

T. — Prsesto, as, stiti, stitum, are, fournir... Ici : je 
ferai tout mon possible. 

— Enitar, B. ? 

B # — Enitor, eris, enisus sum, eniti, faire effort. Je ferai 
tous mes efforts. 

— Le sens de in dies, X. [un des derniers]? 
X. —Indies...*! 

— Vous ne savez pas? Ze>o... In dies, L.? 
L. — De jour en jour. 

— Magis ac magis, M.? 
M. — De plus en plus. 

— Quod, A. ? 

— II se rattache au sens de « quod, ce fait que ». 

— D., vous nous traduirez la phrase. Demandez a expli- 
quer a cet endroit. 

— Buccinatorem, Y. [autre 61eve « ind^sirable »]? 
Y. — Trompette ! 

— Ah I Vous avez done prepare? 
Y. — Oui, monsieur. 

— Tout arrive!... Existimatio, C? 
C. — Appreciation, opinion... 

— Quel est le sens de constantial [Sans designation 
d'eleve : nous avions souvent vu ce terme.] 

Tous. — FermeteM 

— Quel est Texemple de la grammaire que nous rappelle 
tantum... ut..., N.? 

N. — Eo nuntio ita movetur ut xger sit, il est tellement 
frappe* de cette nouvelle qu'il en est malade... 

(Propositions circonstancielles : chap, n, la Consequence.) 

— Le sens d'exploratum, P.? 
P. — a Parfaitement connu ». 

— Le sujet de notum exploratumque est, G. ? 

G. — La proposition infinitive te fuisse participem... 

Encore n'est-ce qu'une maniere d'interroger. II y en a 
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d'autres, non moins efficaces ; et Pon se demande vraiment 
sur quels t^moignages se d^cident les adversaires de la 
preparation orale, quand on sait combiende professeurs 
excellent dans cette partie essentielle de leur metier. La 
v£rit6 est que, le jour ou on nous d&ivrera des classes trop 
nombreuses, le jour ou les 61&ves trop r^fractaires seront 
61imin£s des la Sixifcme ou la Cinquifcme, Interrogation 
orale deviendra pour les Lettres ce qu'elle est d6ja pour les 
Sciences, le meilleur des moyens de contrdle. II ne tient 
pas aux professeurs qu'il n'en soit ainsi partout dfcs 
aujourd'hui. 

B. — Explioation du texte. 

Si le « soufflage » est le danger a craindre dans Tinter- 
rogatoire, le « bavardage » est Tinconv^nient capital a 
redouter dans Implication. Le professeur a besoin de tout 
son calme pour garder un silence de glace, ne pas mgme 
laisser voir sur sa physionomie la moindre impression, 
entendre sans sourciller les choses les plus £normes, et 
register a ces « reflexes » qu'a tr&s finement signates 
M. Gouzy. II faut que l'61&ve charg6 de Texplication soit 
livr£ a lui-m£me, ne se sente ni aide" ni critiqu6, qu'il dis- 
pose de toute la liberte, de tout le temps n6cessaires pour 
exprimer sa pens£e ; tant qu'il n'a pas termini sa pbrase, 
la parole lui appartient, et ne doit lui Stre couple sous 
aucun pr^texte. Certains pedagogues ont soutenu cette 
opinion paradoxale qu'une classe estd'autantmeilleureque 
le professeur y parle moins ! « II faut faire parler les £lfc- 
ves », r6pfctent aux professeurs debutants tous les inspec- 
teurs; « il faut aussi les 6couter... I » Et ils appliqueraient 
volontiers a la classe ce que La Bruyere dit de la conver- 
sation : « L'esprit de la conversation consiste bien moins 
a montrer de Tesprit qu'a en faire trouver aux autres. »... 
Sans doute, dans la pratique, cette substitution des &&ves 
au professeur n'est pas toujours possible ni me'me souhai- 
table; la « legon magistrale » ne frappe qu'a la condition 
d'etre « magistrale »; jamais les interrogations et les audi- 
tions ne remplaceront la parole du mattre ! Mais il y a des 

Digitized by GoOgle 



LE CONTRdLB ORAL 333 

moments ou le silence est d'or ; et le contrdle de Pexplica- 
tion exige que nous sachions nous taire, £couter, attendee 
a propos. 

II en requite que la designation des eleves est etroitement 
determine par la nature du texte. Les phrases un peu dif- 
ficiles doivent £tre, dans Tint6r6t de tous, r^servees aux 
bons Aleves. II est m&me n6cessaire que la classe soit cons- 
titute d'une maniere aristocratique, et habitude a s'effacer, 
dans les cas s^rieux, devant les premiers. Les a-t-on assez 
calomni6s, diminu6s, d^cou rages, pendant vingt ans, ces 
pauvres premiers, ces « laur^ats » ! On aurait cru qu'ils 
g&naient les autres en les humiliant, a voir toutes les pre- 
cautions prises contre eux. Combien de fois avons-nous 
entendu attirer la sollicitude des mattres sur les « eleves 
faibles », ces chers « eleves faibles », desquels, jusque-la, les 
« b&tes a concours » detournaient notre attention ! Heureu- 
sement, les eleves ont quelquefois plus de bon sens que 
les pedagogues; ils savent que leur inter&t bien entendu 
exige que la classe soit faite sinon pour les premiers, au 
moins par les premiers, et qu'une elite bien entrance fasse 
avancer Texplication... II reste assez d'occasions pour les 
« moyens » de r6pondre, soit sur les phrases les plus 
faciles, soit dans les interrogations, soit surtout dans la 
reprise des phrases les plus difficiles expliqu6es par les 
premiers... (Test la seule chance que nous ayons de voir 
cette petite elite s'agr^ger peu a peu les eifcves suscep- 
tibles de la grossir, et dont les compositions Rentes nous 
auront rev£l£ les progres. En attendant, notre devoir est 
de nous adresser aux meilleurs, et voila pourquoi le 
debut de la lettre, ce jour-la, fut confie a N. et a A. 
Encore n'ont-ils pas toujours obtenu, du premier coup, 
la traduction que nous devons donner ici (pour ne pas 
fatiguer le lecteur) sous sa forme definitive. Souvent la 
premiere expression qu'ils avaient trouvee etait un peu 
vague, un peu lourde; mais ils sentaient d'eux-m&mes 
Timperfection de cet equivalent mal degrossi, ils en decou- 
vraient un second, plus exact, plus francais, qui parfois 
mgme les conduisait a un troisieme... Ce n'est qu'a la der- 
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niere extr6mit6, lorsque la tAche d£passait trop visiblement 
leurs forces, que le professeur s'est decide* a sortir de sa 
reserve pour fixer la traduction. 

N. — Je ne doute pas, mon bien cher Tiron *, — que tu 
n'accueilles avec joie, avec soulagement, — les bruits qui 
te parviennent sur ma conduite. — Je n'^pargnerai aucun 
effort — pour que de jour en jour et de plus en plus — se 
confirme cette opinion — que je commence a donner de 
moi. — Aussi, puisque tu me promets 2 — de te faire le 
trompette de ma bonne reputation — tu peux y aller sans 
hesitation, hardiment, je te Tassure. 

— C'est bien. Continuez, A... toujours de la m&me ma- 
niere, expression par expression. 

A. — Si tu savais quels remords, quels tourments me 
causent — les erreurs de mon Age ! 

— Mes erreurs de jeune homme ! 

A. — Non seulement mon Ame a horreur de mes fautes, 

— mais mes oreilles mGme ne peuvent les entendre rappe- 
ler. — A ces tourments, a ces remords — tu as compati, 

— je le sais, — je le sais a n'en pas douter. — Et je ne 
m'en etonne pas. 

— Soit. Vous voyez que dans cette premiere partie de 
la lettre, le ton est simple, naturel, enjoue\ On ne peut pas 
dire encore absolument qu'il joue la comeMie... Je n'en 
dirais pas autant de la suite. 

a. Premtere gatejade. 

Quoniam igitur turn ex me doluisti, nunc, ut duplicetur tuum 
ex me gaudium, prsestabo. Cratippo me scito, non ut disci- 
pulum, sed ut filium esse conjunctissimum. Nam cum audio 

1. Non dubito, mi dulcissime Tiro, — tibi esse gratos optatosque 

— rumores qui afferuntur de me. — Prsestabo enitarque — in dies 
ma gig magi 8 que — ut duplicetur h«c opinio — nascens de me. — 

2. Quare, quod polliceris — te fore buccinatorem existimationis 
mete, — licet id facias firmo constantique animo. — Tantum enim 
dolorem cruciatumque attulerunt — errata aetatis meae, — ut non 
solum animus (abhorreat) a factis, — sed aures quoque abhorreant 
a commemoratione. — Gujus sollicitudinis et doloris — te fuisse 
participem — est notum mihi — exploratumque. — Nee id mirum. 
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ilium libenter, turn etiam propriam ejus suavitatem vehe- 
menter ampleclor. Sum totos dies cum eo noctisque saepenu- 
mero partem : exoro enim ut mecum quam saepissime cenet. 
Hac introducta consuetudine, ssepe inscientibus nobis et 
cenantibus, obrepit sublataque severitate philosophise huraa- 
nissime nobiscum jocatur. Qua re da operam ut hunc talem, 
tarn jucundum, tarn excellentem virum videas quam primum. 
Nam quid ego de Bruttio dicam? quern nullo tempore a me 
patior discedere, cujus cum frugi severaque est vita, turn 
etiam jucundissima convictio. Non est enim sejunctus jocus a 
9tXoXoyta et cotidiana (rufriTTqaei. Huic ego locum in proximo 
conduxi, et, ut possum, ex meis angustiis illius sustento 
tenuitatem. 

— Qu'en pensez-vous, W. ? 

W. — II va faire un eloge dithyrambique de ses mattres. 

— Kloge bien extraordinaire en effet, de la part d'un 
£tudiant aussi 16ger jusque-la. Quels sont-ils? 

W. — Un professeur de philosophie, Cratippe. 
T. — Un professeur de grammaire latine... 

— Dites plut6t un professeur latin de grammaire... 

T. — ... Bruttius; et un professeur latin de rh&orique 
grecque, Cassius... 

— Quelle soci&e* £difiantel Vraiment, a priori, c'est trop 
beau. Et si nous examinons de pres le detail, cela devient 
tout a fait invraisemblable. Traduisez. 

W. — Ainsi, puisque je t'ai cause* alors tant de chagrin 
— je vais faire en sorte aujourd'hui — de te procurer 
double joie 1 . — Sache que je suis avec Cratippe — dans 
des termes tels qu'il me traite — non comme un eleve, 
mais comme an fils *. — 

i. Igitur, quoniam doluisti turn ex me — prasstabo nunc — ut 
duplicetur tuum ex me gaudium. — 

3. Scito me Gratippo esse — conjunctissimum — non ut disci- 
pnlnm, sed nt filium. — Nam cam audio ilium libenter, — turn 
etiam vehementer amplector — propriam ejus suavitatem. Sum 
totos dies cum eo — ssepenumeroque partem noctis — exoro enim 
ut mecum saepissime cenet. — Hac introducta consuetudine, — saepe 
nobis inscientibus, — et cenantibus, — obrepit, — sublataque 
severitate philosophise, — jocatur nobiscum humanissime. — Quare 
da operam — ut videas quam primum — hunc talem virum — tarn 
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— Quelle conversion ! 

W. — Nous avons vu que turn, en correlation avec turn, 
se rend en francais par si,.. 

Si j'£coute, en effet, ses lemons avec plaisir... 

Si je prends plaisir, en effet, a entendre ses lecons, — je 
suis aussi vivement attire* — par le charm e qui se degage 
de sa personne. — Je passe avec lui les journ6es entieres 
— et souvent une partie de la nuit : car je Tinvite a souper 
le plus souvent possible avec moi. — Depuis que l'habi- 
tude est prise — souvent, sans qu'on Tattende, au milieu 
du diner, — il arrive — , et laissant de cdte* rausterite 
philosopbique, — il plaisante avec moi d'une maniere 
charm ante. — Tache done — de venir voir le plus tdt 
possible un hoinme d'un tel me>ite, — si s£duisant, si 
distingueM — Que te dirai-je de Bruttius? — Pas un 
instant je ne souffre qu'il s'eloigne de moi; — sobre et 
austere dans sa conduite, — il est de plus fort agrgable a 
vivre. — 

G. — Marcus vent trop prouverl II a deja dit qu'ilne 
quittait Cratippe ni le jour ni la nuit. Comment Bruttius...? 

— On ne saurait penser a tout I 

W. — Avec lui, T6tude des lettres et les exercices pra- 
tiques — n'excluent pas la plaisanterie. — Je lui ai lou£ un 
logement dans le voisinage — et, dans la mesure ou je le 
puis, — ma pauvrete" vient en aide a son indigence. 

— Dans mon d6sir de ne pas vous interrompre, j'ai 
n6glige* de poser les questions habituelles, et un certain 
nombre d'entre elles, apres votre explication, deviennent 
sans objet. Mais il m ? en reste encore assez pour voir si 
on a cherche" certains mots : ... Parlez-nous de frugi.,. 
[Plusieurs mains se levent.].., Non, pas vous... Quelqu'un 
qui ne demande pas... un modeste! D., par exemple. 

jucundum, tarn eicellentem. — Nam quid ego de Bruttio dicam? — 
quern nullo tempore patior a me discedere, — cujus cum vita est 
frugi severaque, — turn etiam convictio (est) jucundissima. — 
A qptXoXoyta enim et quotidiana au^t^vei — non est sejuncius jocus. 
— Huic ego conduxi locum in proximo, — et, ut possum, — ex meis 
angustiis sustento illius tenuitatem. 
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D. — Frux, frugi8 y rapport, produit. 
frugi, de rapport; 
£conome, sobre, honn&te. 
Ici, Marcus doit le louer de sa sobrtete*, parce que c'est 
la quality qui lui paraissait la plus utile a vanter... 

— Bien. Convictio, B. 

B. — Vivere, cum... Vivre avec. — Soci6t£, commerce... 

— Conducere, P. 

P. — Conducere, louer a bail ; 
d'ou conductor, fermier, entrepreneur. 

— Je vous sais gre* de ne pas le traduire par « conduc- 
teur » ! II semble bien que les preparations aient 6t6 faites. 
— Insistons pourtant sur la suite 1 

3. Deuxi&me gal6jade> 

Praeterea declamitare Graece apud Cassium institui, Latine 
autem apud Bruttium exerceri volo. Utor familiaribus et coli- 
dianis convictoribus, quos secum Mytilenis Cratippus adduxit, 
hominibus et doctis et illi probatissimis. Multum etiam mecum 
est Epicrates, princeps Atheniensium, et Leonides et ho rum 
ceteri similes. Ta jikv ouv xa0' ^jxac t<x8e. De Gorgia autem quod 
mihi scribis, erat quidem ille in cotidiana declamatione utilis, 
sed omnia postposui, dummodo prseceptis patris parerem. 
At«ppT|8tjv enimscripseratuteumdimitterem statim. Tergiversari 
nolui, ne mea nimia cttcouSt) suspicionem ei aliquam importaret. 
Deinde illud etiam mihi succurrebat, grave esse me de judicio 
patris judicare. 

— Quel est le sens de institui, ici, A.? 
A. — J'ai d6cid^ de. 

— Connaissez-vous un emploi de utor analogue a celui- 
ci, cit6 par la grammaire, T.? 

T. — Familiariter uti aliquo, avoir quelqu'un pour ami. 

— Le sens de probatissimis 1 , ligne 5, de ce passage, E.? 
E. — Tout a fait approuv^s par lui, c'est-a-dire tres 

estim£s. 

x. En general, pour accelerer les reponses, nous numerotons a 
ravance les lignes du passage prepare, et j'indique le numero de 
la ligne sur laquelle porte chaque question. 

bbzaed, Latin. 22 
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— Nous trouverons mieux... Pourtant, le mot a et6 
cherche. Princeps, X. ? 

[On rit, parce que l'eleve designe* n'£tait pas incapable de 
r£ pond re « le prince ».] 

X. — Personnage important... 

— Ah ! Et succurrebat, X. ? 

[Silence.] 

— Enfin, c'est deja quelque chose de ne pas dire : 
« secourait ». Quel est le sens de quod?... Un homme 
s^rieux, cette fois... N. 

N. — Quod, pour ce qui est de, quant a. Quod ad me 
attinet, en ce qui me concerne. 

— Bien. Expliquez, K. 
K. — Ce n'est pas tout! 

— Que va-t-ii encore raconter? 

K. — J'ai comment — a d6clamer en grec chez Cassius, 
etj'ai rintention d'en faire autant pourle latin chez Bruttius. 

— Quel eleve I 

K. — Je vis familierement, tous les jours, — avec les 
amis que Cratippe a amenes de Mytilene, — hommes fort 
instruits — et dont il fait le plus grand cas. — Je vois 
encore constamment Epicrate, — le premier personnage 
d'Athenes, — Leonides, et tous ceux qui leur ressemblent *. 

— Une note nous avertit que « Leonides 6tait le corres- 
pondant de Cice>on a Athenes, charge de lui fournir regu- 
lierement des renseignements sur les faits et gestes de 
Marcus »... Marcus est done, debridement, le modele des 
etudiants ranges. Le voila meme qui cite du grec : 

tot plv o3v xaO' Yjp,a; xd8e. 

Les eleves de la division B sont peut-etre embarrasses 
pour le suivre! Mais nous avons les A; et puis... 

i. Praetcrea — institui declamitare graeceapud Cassium, — volo autem 
exerceri latine apud Bruttium. — Utor familiaribus et quotidianis — 
convictoribus quos Cratippus adduxit sec am Mytilenis — hominibus 
et doctis — et probatissimis illi. — Multum etiam est mecum 
Epicrates — princeps Atheniensium, — et Leonides, et ceteri similes 
borum. — T3c jxkv o$v xaS' ^a? xaSs. 
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Plusiburs. — (Test traduit en note! 

— II faudrait au moins que tout le monde put lire les 
mots et deviner les formes, qu'on eut appris du grec, ver,s 
la Quatrieme ou la Troisieme, pendant deux ou trois mois... 
En attendant, nous ne pouvons pas dire, comrae Marcus 
Terudit, Thell^nisant, 

Voila done ce que Ton voit chez nous ! 
Tot jifev o3v xa6* ^(xa; Ta8e. 

On n'y dedame pas chez Cassius ! On n'y frequente pas 
Cratippe! 11 est vrai qu'on n'y connatt pas Gorgiasl Ah, 
Gorgias! C'etait la terreur des families; e'etait le mattre 
« fin de siecle », TEpicurien qui joignait a d'inquietantes 
theories des exercices pratiques infiniment moins austeres 
que ceux du vieux Bruttius. 

Plusiburs. — La note dit qu'il avait entrain^ son eieve 
a boire... 

— Le veritable philosophe, e'est le philosophe ou Ton 
dine! 

N. — ... et que cette maniere de philosopher n'etait pas 
du gout de Cic6ron le pere ! 

— Aussi faut-il voir de quel ton Marcus traite son 
entratneur! II Ta mis a la porte, tout simplement, et sans 
c&r&nonie... Ecoutez-le plutdt ! 

K. — Quant a Gorgias, dont tu me paries — 
— Ah! 

K. — ... il m'etait certes utile pour Texercice quotidien 
de declamation — , mais j'ai tout sacrifie — au d£sir d'obeir 
a mon pere '. 

— Le bon fils ! 

K. — Mon pere m'avait ecrit, en effet, en termes for- 
mels, — d'avoir a le cong6dier sur-le~champ. — Je n'ai 
pas voulu user de devours, — - de peur que mon penchant 
pour Gorgias ne lui inspirat des inquietudes. — Et puis, 

i. De Gorgia autein quod mihi scribis — ille quidem erat utilia 
in cotidiana declamatione, — sed omnia postposui, dummodo 
praeceptis patris pare rem. 
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je pensais encore — qu'il serait inconvenant qu'un fils — 
osatjuger le jugement d'un pere 1 . 

M. — Cela rappelle Fexag6ration de N6ron... dans Bri- 
tannicus : 

Gardes, qu'on ob£isse aux ordres de ma mere I 

— Marcus n'est pas un N6ron; c'est m^me ce qu'on 
appelle d'ordinaire un « bon gargon ». Mais le « bon 
gargonnisme » n'exclut ni la 16geret6, ni le bluff, ni le 
mensonge joyeux. Bien plus, le « bon gargon » genre 
Tartarin, genre Numa Roumestan arrive a se croire sincere. 

Plusieurs. — La galejade ! 

— Marcus est un bon gargon du Midi, de rextrSme- 
Midi... 11 est probable qu'il est tout aussi sincere que 
Tartarin quand il pr£sente son chameau... « II m'a vu tuer 
tous mes lions I »... Gratippe, Bruttius, Leonides, tout le 
monde l'a vu congedier son Gorgias... Gomment soupgon- 
ner, pdcaire, que d&s le lendemain peut-^tre.... 

N. — Qui a bu boira. 

— Et il boira tant, le malbeureux, qu'il en mourra avant 
1'age. Mais il devait, malgr6 tout, avoir de grandes qua- 
lity. Sa lettre est, ma foi, fort bien tourn6e, spiritnelle, 
affectueuse ; ces gargons-la ne sont pas ennuyeux a voir, 
et Ton a pour eux des faiblesses qu'explique leur naturel 
aimable. La fin de son petit plaidoyer pro pecunia> pour la 
pension, vaut le d£but et le milieu. Et vous verrez, la pro- 
chaine fois, avec quelle malice d'enfant gate" il plaisante le 
vieux Tiron devenu jardinier, campagnard et capitaliste ! 
lividemment, Texcellent homme ne sera pas dupe des reso- 
lutions de l'6tudiant, mais il sera touche" de I'amitte sincere 
de Tenfant gat6... Et il est bien capable, ayant affaire a 
un pere encore plus faible que lui, d'augmenter le taux de 
la pension pour payer, soi-disant, le logement du v6n£rable 
Gratippus, angustiis sustentare tenuitateml — Ah, com me 

i. Scripserat enim fitap^Sirjv — ut earn statim dimitterem. — 
Noloi tergiversari — ne mea nimia <t7tou8tq importaret ei aliqnam 
snspicionem. — Deinde etiam. illud succurrebat — esse grare mt 
judicare de judicio patris. 
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ces choses sont modernes! Et comme ces classiques res- 
semblent aux vaudevilles du Palais-Royal... Savez-vous le 
mot final? II lui demande un secretaire, dare-dare, celer- 
rime, tant il a a prendre de notes aux cours des profes- 
seurs, hypomnemata... Et il ne r£ve que de bientdt s'oc- 
cuper de grammaire avec Tiron lui-mgme, cufjupiXoXoyeTv. II 
en pleure a Tavance d'attendrissement... D6cid£ment, de 
Flers et de Caillavet n'auraient rien a lui apprendre ! 

UN AUTEUR GRAVE 
La lettre de Vbonnite Matius. 

PLAN D'UNE CLASSE A REFAIRE 

C'est un fait bien connu de tous les professeurs, quand 
ils ont acquis un peu d , exp6rience, qu'une classe gagne a 
4tre plusieurs fois refaite, a quelques ann^es de distance. 
Sans doute, il serait mauvais d'expliquer dix ans de suite, 
chaque ann6e, les m^mes pages; rien n'encouragerait 
davantage la paresse d'esprit ; rien ne serait plus d6pri- 
mant, plus contraire a une bonne hygiene intellectuelle 
qu'une pareille monotonie. Mais il est excellent, il est 
presque n6cessaire de revenir deux ou trois fois sur les 
mGmestextes, en profitant pour les explications post&deures 
des observations faites avec les generations pr<£c6dentes. 11 
faut voir les elkves a Toeuvre pour se faire une id6e des 
fautes qu'ils commettent! Tel passage, qui nous semble 
simple, leur parait heriss6 d'obstacles. Tel autre, qui nous 
donne des craintes, passe -sans trop d'accidents. A plus 
forte raison quand il s'agit de savoir leurs gouts et leurs 
preferences. Que de fois ne nous arrive-t-il pas de venir en 
classe pleins de confiance, convaincus que la preparation a 
semble int^ressante, et de sortir m£contents de nous- 
mfones, desenchant6s par rexperience! Que de fois, en 
revanche, des textes sur lesquels nous ne comptions pas, 
ont « rendu » bien au dela de nos esperances... Si j'avais 
a recommencer ma carriere, je prendrais des notes chaque 
jour sur Taccueil fait par les Aleves au texte d'explication, 
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et j'en tirerais chaque fois un plan de travail pour Fannee 
suivante... « Si jeunesse savait, si vieillesse pouvait! • 
C'est quand on a depass^ le milieu de sa course qu'on voit 
ce qu'il aurait fallu faire! Essayons, du moins, puisque 
Toccasion se pr^sente, d'appliquer ce proc&L6 a la lettre de 
Matius. Notre classe de 191 3 n'avait pas £te* trop decevante, 
et le compte rendu pourrait, a la rigueur, en £tre pubii6 tel 
que je l'ai sous les yeux; mais celle que j'espfcre faire 
en 1 91 4 ben6ficiera de Pexp^rience acquise dans ce premier 
essai; tachons d'en tirer le plan de Implication future. 

I. — Questions et indications sup Tensemble du 
teste. 

1. Extrait du compte rendu. 

Matius avait £te Tami de C£sar. Beaucoup d'autres 
avaient &6 les amis de Cesar, du temps ou il 6tait beureux, 
puissant.... et richel Ciceron lui-m6me Favait 6t6. Mais 
apres les ides de mars 44, et pendant un mois ou deux, il 
se trouva comme par hasard que personne ne se rappelait 
avoir et£ Fami de Cesar. Nous avons de Ciceron, du grand, 
mais faible, mais impressionnable Ciceron, des lettres que 
vous connaissez, adress6es a Brutus, a Cassius, le lende- 
main de Fassassinat, et qui ne lui font pas grand honneur. 
Ciceron ! lui que C6sar avait toujours menag6, qu'il avait 
non seulement couvert de sa cl£mence, mais accueilli de 
nouveau, comme si Pharsale et Dyrrachium ne les eussent 
jamais s£par£s..., Cic6ron, qui lui recommandait encore 
Fannie pr6c6dente un prot£g6, dans les termes que vous 
avez vus (Ad fam., XIII, 16), Ciceron a jet£ un long cri 
de joie devant le cadavre du « tyran » et la passion poli- 
tique Pa emporte chez lui sur tous les souvenirs. — Matius 
n'£tait pas un grand orateur, et tout en se piquant d'aimer 
la republique, il savait excuser les hommes, les juger avec 
mesure, et rester mattre de ses nerfs ; Matius 6tait dans 
toute la force du terme, un « modern » honn^te et bon, un 
de ceux que les violents traitent volontiers de traftres, 
jusqu'au jour ou ils ont eux-m6mes besoin de leur 6quit6. 
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a. Note pour lea anndes suivantes. 

Transformer ce monologue en interrogatoire : 

a) sur la terreur qui se repandit le premier jour; 

b) sur les relations entre Cesar et Cice'ron (voir Ciciron et 
ses amis) ; 

c) sur les lettres de Ciceron, au lendemain des ides de mars. 
Donner a preparer les re'ponses a trois bons eleves, en 

indiquant les textes a consulter. 

II. — ^explication. 

1. Le dtibut de la lettre- 

Magnam voluptatem ex tuis litteris cepi — quod, — quam 
speraram atque optaram — habere te de me opinionem cognovi. 
— De ea etsi non dubitabam, — tamen, quia maximi aesti- 
mabam, — est incorrupta maneret laborabam. — Conscius 
autem mihi eram — nihil a me commissum esse, — quod boni 
cujusquam offenderet animum. Eo minus credebam plurimis 
atque optimis artibus ornato tibi temere quicquam persuaderi 
potuisse, prsesertim in quern mea propensa et perpetua fuisset 
atque esset benevolentia. Quod quoniam ut volui scio esse, 
respondebo criminibus quibus tu pro me, ut par erat tua sin- 
gulari bonitate et amicitia nostra, ssepe restitisti. 

Questions a poser : 

a) sur la syntaze : 

1. Ou se trouve dans le cahier de syntaxe Texemple 
accepi magnam voluptatem ex tuis litteris ? 
a. Pourquoi cognovi est-il a Tindicatif? 

3. Pourquoi dubitabam est-il a Tindicatif ? 

(Les exemples du cahier de syntaxe.) 

4. Pourquoi offenderet est-il au subjonctif? 

5. Quel est Tant6c6dent de quern? 

b) snr le vocabolaire : 

1. Quel est le sens de temere? 
a. Quel est le sens de crimen? 
3. Que signifie ut par erat? 
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Traduction arritle en 1913 (a comparer avec les prochains 
essaia). 

Le sentiment a rendre : Calme sagesse ; souci de la justice 
et de l'honneur. 
Les expressions : 

La lecture de ta lettre m'a fait un vif plaisir, — en me 
montrant — que tu avais de moi une opinion conforme a mes 
espe>ances et a mes desirs. — Certes, je n'en doutais pas I — 
Pourtant, comme j'y attachais le plus grand prix, — je tremblais 
de la voir quelque peu ebranl£e. — J'avais d'ailleurs cons- 
cience — de n'avoir rien fait — qui put blesser les sentiments 
d'un homme de bien. — A plus forte raison, je ne pensais pas 

— qu'on put rien persuader sans preuve — a un homme dont 
les qualit£s sont aussi rares que nombreuses, — surtout quand 
il a toujours eHe" et qu T il reste encore l'objet de ma profonde 
et constante sympathie. — Puisque tes sentiments, je le sais, 

— sont bien ceux que je desirais, — je vais r£pondre aux 
accusations, — repouss£es souvent par toi en ma faveur — 
comme il convenait a ta bonte* sans £gale — et a l'amitie qui 
nous unit. 

a. Le premier reproche qu'on lui adresse : il pre'fere 
a la patrie une amiti6 particuliere. 

Nota enim mihi sunt quae in me post Caesaris mortem contu- 
lerint. Vitio mihi dant quod mortem hominis necessarii gra- 
viter fero, atque eum, quern dilexi, perisse indignor. Aiunt 
enim patriam amicitiae praeponendam esse : proinde ac si jam 
vicerint obitum ejus rei publicae fuisse utilem. 

Questions : 

a) sur l'ensemble : Resumez en une ligne ou denx ces 
trois phrases. 

b) sur la syntaze : 

Quel est Texemple de la grammaire analogue a vitio mihi 
dant? 

Quel est le sens de quod? 

Citez les exemples de la syntaxe sur quod, « ce fait 
que ». 

Quel est le sens de proinde ac si? 
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c) 8nr le vocabulaire : 

Quel est ici le sens de contulerint? 

Quel est ici le sens de necessarii ? 

Quel est le sens primitif de cedo ? le sens de ne-cedo ? de 
ne-cessitas, appliqu6 aux lois de la nature? appliqu£ a 
Tamitte? 

Quel est le sens de jam ? 

Quel est ici le sens de vicerint? 

Une dizaine d'61£ves peuvent, dans Tespace de deux ou 
trois minutes, 6tre convaincus de negligence, si les ques- 
tions sont poshes avec £nergie, sans echappatoire possible, 
et qu'on attende les r6ponses dans un absolu silence, les 
yeux fix^s surle d&inquantl Necessarius, vicerint, ignores 
suffisent a justifier une heure de retenue. 

Traduction provisoirement adopted: 

Je n'ignore pas, en effet, — les reproches qu'on m'a adress^s 
apres la mort de C£sar. — On me fait un crime — de pleurer 
la mort d'un homme — avec qui j'etais lie d'une etroite 
auntie* — et de fle'trir le meurtre d'un ami tres cher. — lis 
pretendent que la patrie — doit passer avant Tamiti^, — 
comme s'ils avaient reussi a prouver — que la disparition de 
Cesar a £t£ un bien pour la republique ! 

3. Sa r6ponse. 

a) L'amitie', pour lui, est autre chose que la politique. Son 
de'sintiressement.... peu contagieux. 

Sed non agam astute. Fateor me ad istum gradum sapientiae 
non pervenisse. Neque enim Caesarem in dissensione civili 
sum secutus, sed amicum, quamquam re offend ebar, tamen non 
deserui; neque bellum umquam civile aut etiam causam dis- 
sensionis probavi, quam etiam nascentem exstingui summe 
studui. Itaque in victoria hominis necessarii neque honoris 
neque pecuniae dulcedine sum captus ; quibus praeraiis reliqui, 
minus apud eum quam ego cum possent, immoderate sunt 
abusi. Atque etiam res familiaris mea lege Caesaris deminuta 
est, cujus beneficio plerique, qui Caesaris morte laetantur, 
remanserunt in civitate. Civibus victis ut parceretur, aeque ac 
pro mea salute, laboravi. 
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Questions. 

Ici les questions de syntaxe ne permettent pas de 
prendre un eleve negligent en flagrant d61it. 11 faut com- 
mencer par une question cThistoire sur lege Caesar is, en 
faisant fermer le livre; de mgme pour le mot astute, et 
d'une maniere g6n£rale pour les difficult^ r^solues dans 
les notes de 1'eMition. — Diverses questions brusquement 
pos6es, ensuite, sur probavi, honoris, reliqui, res fami- 
liaris, pro mea salute, laisseront voir, d'apres le plus ou 
moins de rapidite de la reponse, le degre de soin apporte* 
au travail de lecture preliminaire. 11 faut tres bien poss£der 
un texte, et suivre la classe avec beaucoup de zele, pour 
retrouver en quelques secondes le mot juste... Souvent les 
bons Aleves m'ont dit quel effort exigeait d'eux ce proc6d6 
et combien, l'habitude aidant, il leur avait donne de con- 
fiance en eux-mgmes. ' 

Traduction : 

Mais je ne ruserai pas pour me disculper. — J'avoue ne pas 
etre parvenu — a un tel degre de philosophic — Ce n'est pas 
Cesar, en effet, — que j'ai sum dans nos discordes civiles — c'est 
mon ami que, malgre tout, je n'ai pas abandonn6, — si blesse 
que je fusse par ce qui se passait. — Car je n'ai jamais 
approuve la guerre civile, — je n'en ai me me pas approuve la 
cause. — Que dis-je? — J'ai fait tous mes efforts pour l'^touffer 
des le debut. — Aussi, apres la victoire de cet ami devout, — 
je ne me suis pas laisse tenter par la seduction soit des 
honneurs, soit de Far gent; — avantages desquels les autres, 

— alors qu'ils avaient aupres de lui moins de credit que moi, 

— ont abuse sans mesure. — Ma fortune mime a e*te* diminuee 
par une loi de Ce*sar — grace a laquelle la plupart de ceux que 
rejouit sa mort — ont conserve* le droit de cite\ — En 
revanche, j'ai fait l'impossible — pour qu'il 6pargnat les 
vaincus — comme s'il s'etait agi de moi-meme. 

Les expressions qui ont donne* lieu a quelques observa- 
tions sont : 

i. Aut, supprime devant causam probavi, suiyant le prin- 
cipe connu (rarete relative des conjonctions en fran$ais). 

a. Etiam, dans quam etiam nascentem studui... traduit 
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par Texpression « que dis-je? » (Principe : L'£quivalent 
veritable est souvent, en apparence, trfcs eloigne du latin.) 

3. Le sens d'honos, que T&feve E. avait traduit par 
« Fhonneur ». (Principe : Le mot francais venu du mot 
latin est rarement celui qui convient.) 

4. Le sens d 1 immoderate sunt abusi, que le m&me elfeve 
traduisait : « ont abus£ d'une manifere abusive » l La classe, 
interrogee, est remont6e au sens de modes tia> qualite de 
rhomme qui a de la mesure (modus) ; et nous en avons tir6 
la traduction ci-dessus. (Principe : Le vrai sens francais 
se trouve beaucoup plus souvent conforme au sens priraitif 
du terme latin.) 

5. Cujus beneficio, traduit maladroitement : « par le 
bienfait de laquelle ». Nous avons cherche ce que dirait 
aujourd'hui un Latin dans le mgme cas, s'il s'exprimait en 
francais... Par exemple : « Mon voisin a bavard£ en classe; 
je lui ai r6pondu; il m'a fait punir. Ejus beneficio, je serai 
jeudi en retenue... » Toute la classe a traduit : ejus beneficio 
par « grace a lui I » C'&ait l'expression convenable : a grace 
a laquelle ». (Principe : II faut chercher ce que dirait l'au- 
teur latin s'il s'exprimait aujourd'hui en frangais dans des 
circonstances analogues.) 

6. Salus traduit, com me de juste, par « salut »... Un bon 
Hh\e a propose : « comme s'il s'6tait agi de ma propre 
vie » ; ce qui 6tait beaucoup mieux. Nous avons cru pou- 
voir aller plus loin encore, salus 6tant un mot plus g6n6ral 
que vie... 11 s'agit, pour Matius, de ses biens, de sa reputa- 
tion, de tout ce qui concerne sa personne, bref, de ce que 
nous exprimons par le pronom personnel : « comme s'il 
s'etait agi de moi-m6mel » (Extremes consequences de ce 
principe, un peu dangereuses si Ton 6tait habituellement 
aussi hardi, mais utiles a montrer de temps en temps, pour 
bien faire comprendre Pesprit d'une bonne traduction.) 

Extrait du compte rendu. 

— Ici il est d'autant plus necessaire de parler la langue 
moderne que toutes ces choses sont d'une modernity, d'une 
actuality criante; etant eternellement classiques, elles res- 
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tent vraies au xx e siecle, comme an xix% comme au xviir 3 , 
comme au i* r , et toujours. Gar de la politique et du monde 
politique, on peut dire particulierement que « plus ga 
change ici-bas, et plus c'est toujours la mgme chose ». — 
Un ambitieux tratne apres lui tout un cortege d'intrigants, 
hommes avides et sans scrupules qui forment sa « cohorte » 
et le servent en le compromettant. Naturellement, ils ne 
sont jamais une £lite professionnelle, n'ayant ni le courage, 
ni la r£gularit6 n6cessaire pour s'attacher a un metier et le 
connattre ; ils sont encore moins une 61ite morale, 6tant bien 
d£cid6s a arriver coute que coute, grdceau « patron », aux 
d£pens, pr£cis6ment, des travailleurs consciencieux qui se 
sont attetes a une besogne r^gulifere. La justice leur appa- 
ratt comme une vieille guitare ; et la faveur est la grande 
divinity de ces gens-la. C£sar en Iratnait des douzaines a sa 
suite ; Cic6ron en parle dans une lettre bien spirituelle que 
nous avons du laisser de c6t6; il en a peur comme de ban- 
dits, a Quel entourage que le sien, bons Dieux 1 ! Comme 
vous les avez bien nomm£s « la bande infernale » ! Quel 
nid de brigands 1 » Tel 6tait le cortege de C6sar! — Et 
voila le i er acte de la com&lie. — C£sar devient le maftre : 
le clan s'installe au pouvoir; il se gorge de places et d'ar- 
gent... Vous le croyez satisfait? Vous le connaissez mal. 
Lisez plutdt dans le livre de G. Boissier... 
N. — L'histoire de Caelius ! 

— A peine recompensed Caelius s'indigne; il trouve la 
recompense d^risoire ; et alors, que fait-il? 

N. — II se revoke, pendant que C£sar est occupe* ail- 
leurs. 

— Touchante reconnaissance I Les autres ne sont pas 
allds jusqu'a la revoke ouverte, mais ils ne cessaient de 
fatiguer le mattre deleurs reclamations... En me* me temps, 
le spectacle de leur insolente fortune attirait a Cesar la 
haine jalouse de ceux qui n'avaient pas pu prendre part a 
la cure'e... Le grand homme £tait doublement puni de s'Stre 

i. O Dii, qui comitates! Qua, ut tu soles dicere, vexuta ! In qua erat 
area scelerum!... (A J Atticum, IX, 18.) 
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si mal entoure. — Et voila le a e acte. Le 3° est celui auquel 
Matius assiste a ce moment m^me : le « lachage ». Les uns se 
cachent, les autres se joignent aux maitres de Theure, tous 
renient celui qu'ils ont encense. Seul, l'honngte homme qui 
ne lui devait rien, qui n'a jamais rien demande ni obtenu 
pour lui-m&me, reste fiddle a sa m£moire... Continuez, V. 

b) Les autres, au contraire, sont (Tune injustice 6gale a 
leur cynique cupiditd. 

Possum igitur, qui omnes voluerim incolumes, eum a quo id 
impetratum est perisse non indignari? cum praesertim idem 
homines illi et invidiae et exitio fuerint. « Plecteris ergo », 
inquiunt, <c quoniam factum nostrum improbare audes ». O 
superbiam inauditam! alios in facinore gloriari, aliis ne 
dolere quidem impunite licerel At haec etiam servis semper 
libera fuerunt, ut timerent, gauderent, dolerent suo potius 
quam alterius arbitrio : quae nunc, ut quidem isti dictitant 
libertatis auctores, metu nobis extorquere conantur. 

La preparation 6tant facultative a partir de Possum 
igitur, nous avons eu a sugg£rer les remarques plut6t qu'a 
les attendre. Les bons Olives ont pourtant bien d^fini, 
d'eux-m&nes, le sens du subjonctif voluerim (qui = cum 
ego : proposition causale); ils ont traduit inauditam par 
« inouK », at par « mais au contraire », et ont trouv£ sans 
trop de peine l'&juivalent francais de quidem... Mais les 
questions doivent se faire plus rares a la fin d'une expli- 
cation. 11 faut profiter de l'61an donne, de l'inter^t pris par 
la classe aux id£es et aux sentiments, pour se laisser, 
com me disaient nos pferes, « prendre par les entrailles. » 
Les elkves, a ce moment, sont plus disposes que jamais, 
suivant le mot de Rollin, « a se prater au maitre »... Ils 
ont trouv6 assez facilement les expressions suivantes : 

Puis-je done, — moi qui ai voulu sauver tout le monde, — 
ne pas m'indigner de voir perir celui — de qui j'avais obtenu 
ces graces — alors surtout que ces memes hommes ont attire 
sur lui la haine et provoque sa mort. — « Eh bienl tu la 
paieras, disent-ils, — puisque tu oses blamer notre action I » 
— Insolence inouie ! — Et pourtant, les esclaves eux-memes — 

• 
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n'oot-ils pas to uj ours ete libres — d'eprouver crainte, joie et 
douleur — suivant leurs impressions, — non sur Fordre 
d'autrui? — C'est ce droit que veulent nous enlever par 
l'intimidation — ces hommes qui osent se dire les vengeurs de 
la liberty. 

c) //* ne lui feront pas oublier son devoir, 

Sed nihil agunt. Nullius umquam periculi terroribus ab 
officio aut ab humanitate desciscam. Numquam enim hones tarn 
mortem fugiendam, saepe etiam oppetendam putavi. 

« Mais ils perdent leur temps. — Jamais la crainte d'aucun 
danger — ne me fera oublier mes devoirs dhomme et d'ami. 
— J'ai toujours pense qu'il ne fallait pas fuir une mort hono- 
rable, — et que souvent meme on doit la chercher. » 

Extrait du compte rendu. 

— Le reste de la lettre est interessant encore. Pourtant, 
Matius entre dans des details sur ses recentes d-marches, 
qui ne nous apprennent rien de plus que ce qu'il a si bien 
dit jusqu'ici. Je ne vols guere qn' une idAe qu'il n'ait pas 
exprim^e avec autant de force, de at debeo, a Non faciam. 
Expliquez ce dernier passage, B. 

B. — At, mais, disent-ils encore — debeo pro civili 
parte, je dois, com me citoyen — velle rem publicam esse 
salvam, vouloir le salut de la r^publique. 

— C'est le grand reproche toujours adresse par les 
violents aux moderns ! Le salut de la r£publique, la raison 
d'Etat mis au-dessus de la justice et de l'humanite' ! Comme 
s'il pouvait y avoir un interSt public oppose* a la justice, 
une raison d'Etat exigeant une cruaute* impitoyable! 

B. — Me quidem id cupere... 

— Quidem est tres important, comme toutes les transi- 
tions qui marquent en latin les articulations du discours. 
Quel est le sentiment rendu par quidem, « a la vSrite" »? 
Quelle est la suite des id6es? 

B. — Certainement... certes... si vous placez la discus- 
sion sur ce terrain, je ne suis pas suspect, je suis un 
patriote, un bon r£publicain... 

— Ce que j'oserais rendre surtout par une exclamation, 
en insistant sur id : 
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« Que je veuille le salut de la republique? — Si toute ma 
vie passee, si ce qu'on peut attendre de mon caractere — 
ne le montrent pas suffisamment, sans que j'aie besoin de 
le dire, — je renonce a le prouver, certes, par des 
paroles 1 ... » 

Et c'est bien ainsi que r£pondent les idealistes, les 
mode>6s, ceux qui, forts de convictions profondes, 
dedaignent les grands mots, les proclamations tapageuses, 
et se contentent de rappeler leurs actes pour prouver 
leur patriotisme. Ceux-la ont toujours contre eux les fana- 
tiques de tout bord, courtisans de Cesar ou flatteurs de 
Brutus; ils dependent la republique lorsqu'ils la voient 
menaced ; ils essaient de l'assagir quand ils craignent de la 
voir abuser de son triomphe ; ils sont toujours a la peine 
et rarement a Fbonneur ; ils deviennent de bonne heure un 
peu desabus6s, et se retirent comme Matius loin des partis 
qui les rejettent : mihi quidem si optata contingent, quod 
reliquum est vitse in otio Rhodi degam. — Noble et fiere 
conduite, moins h£ro!que, je le sais, que celle de Ciceron 
lui-mgme, qui mourut pour ses principes, mais digne 
encore d'etre lou6e et proposed en exemple. Jamais vous 
n'admirerez trop Tindependance du caractere, la fermet6 
des principes, le culte de la justice joint a celui de Thuma- 
nit6. Et de ces legons-la, donn^es dans une langue &ier- 
gique de juriste et de moraliste, vous en trouvez une a 
cbaque pas dans la belle correspondance du dernier des 
republicans, 

i. At debeo pro virili parte rem publicam velle salvam. Id quidem 
me copere, nisi et ante acta vita, et reliqua mea spes, tacente me, 
probat, dicendo vincere non postulo. 
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a. LE CONTROLE feCRIT 

LES COMPOSITIONS DE QUINZAINE 

Si efficace que doive &tre, avec un mattre energique, le 
contrflle des preparations, il n'en faut pas moins s'appuyer, 
a des intervalles r^guliers, sur des exercices Merits. Stylus 
optimus dicendi magister! Loin de vouloir supprimer 
cette recherche silencieuse du sens et de Texpression, 
nous y voyons le meilleur moyen de renseigner a la fois les 
eleves et le professeur sur la force vraie d'une classe ; nous 
demandons seulement que ce pr£cieux exercice soit fait 
dans des conditions propres a en assurer le rendement 
maximum. Or, actuelleraent, nous perissons sous Tabus 
des devoirs Merits, mal faits et, par cela m&me, insuffisam- 
ment corrig6s. Essayons de voir comment il faut les 
utiliser. 

En ce qui concerne le theme, la cause est entendue 
apres le rapport de M. Darlu. Un autre haut fonctionnaire 
a eu Tan dernier le m&me courage et le meme bon sens, en 
declarant que le theme, pratique* comme il Test, constitue 
le plus nuisible, le plus « immoral » de nos exercices. 
Incapable de le faire convenablement, Televe prend Fhabi- 
tude de la negligence, et (Rollin nous a dit pourquoi!) 
il ne peut pas ne pas la prendre. Quant au professeur, 
quel gout veut-on qu'il apporte a des corrections ou il 
doit marquer a peu pres autant de fautes que de mots, 
sans pouvoir toujours comprendre un epouvantable 
galimatias? Aussi notre conclusion, que nos premisses 
laissaient suffisamment pr£voir *, est-elle qu'il faut, a bref 
d&ai, d£barrasser nos classes du theme avec dictionnaire. 
Certes (le lecteur s'en est rendu compte), nous d6sirons 
vivement conserver le theme proprement dit, dont le sort 
n'est pas lie* le moins du monde a celui du dictionnaire 



i. Voir p. 116. 
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francais-latin, Nous avons essaye* de voir quelles formes 
on pourrait des aujourd'hui lui donner, et nous ne doutons 
pas qu'il devienne, dans un prochain avenir, l'egal de la 
version. Mais il suppose des cahiers de yocabulaire et de 
syntaxe lentement composes, assidument revus, des 
auteurs soigneusement pr6par£s et depouilles, bref, tout le 
systeme que nous venons d'exposer, et faute duquel on ne 
saurait adopter la seule forme intelligente du theme, le 
theme sans dictionnaire. Ce theme, le jour ou il deviendra 
possible, devra &tre fait en classe, sous forme de composi- 
tion. On y consacrera une heure tous les quinze jours, en 
stipulant que cette gpreuve compte a la fois pour les prix 
etpour l'examende passage. Ce jour-la, nous aurons un pre- 
mier moyen de contrdler par ecrit le zele ou la negligence 
des Aleves; et il ne sera pas d'un mediocre secours pour 
l'&ablissement d£sir6 d'une exacte discipline. 

En attendant, il faut bien nous contenter de Tautre 
moyen, la version, puisqu'elle peut, plus rapidement, 
s'adapter a notre methode. Ce n'est pas que la version 
actuelle, la version faite a domicile, a coups de dictionnaire, 
soit dans un £tat sensiblement meilleur que le miserable 
theme. Kile est travailtee des m&mes vices. Les eUeves, a 
force de traduire mollement, sans gout, sans exactitude, 
deviennent incapables de fourair un travail consciencieux... 
sans compter la tentation (a laquelle les meilleurs 
n'6chappent pas toujours) de copier la traduction qui 
circule obligeamment de mains en mains... La aussi, il 
faut en venir au seul regime qui assure un contr6le un peu 
s6rieux : la composition de quinzaine, faite sans diction- 
naire, sous une surveillance efficace, toute fraude £tant 
punie d'une exclusion definitive. 

II n'est pas impossible, m&ne actuellement, de proc&ler 
a cette experience. Nous Favons faite six fois, pendant les 
deux mois et demi qu'a dure" Implication des Lettres de 
Ciciron. La premiere fois, deux Aleves apporterent une 
traduction, et la copierent si maladroitement que je n'eus 
aucune peine a les d£masquer. lis furent mis en retenue 
un dimanche entier (cette punition n'a ete supprim£e que 

bixard, Latin. 2o 
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dans certains lyc£es). Sous un regime encore un pea plus 
severe, ils auraient && renvoy£s pour un temps,... on 
plutdt, ils n'auraient m^rae pas eu Tid^e de risquer pareille 
aventure. — La plupart de leurs camarades montrerent au 
contraire une reelle bonne volont£, et nous pumes constater 
que cette tentative, faite des la Cinquieme ou la Quatrieme, 
serait assured du succes. 

Le r£sultat le plus clair fut la diminution, presque la 
disparition des fautes causSes par V insuffisance de V analyse 
pre'liminaire. Rien n'est plus frequent, non seulement dans 
les devoirs faits a domicile, mais meme dans les composi- 
tions ou nous sommes obliges de laisser le dictionnaire 
entre les mains des Aleves. Combiende professeurs jugent 
leurs eleves, au debut de la premiere composition, d'apres 
la hate plus ou moins grande avec laquelle ils se pr£cipitent 
sur le funeste in-quarto ! Combien rares leur apparaissent 
les meilleurs, ceux qui commencent par lire Tensemble da 
texte et faire Tanalyse pr£liminaire de la premiere phrase... 
Ceux-la n^prouvent pas avant un grand quart d'heure le 
besoin de chercher un mot peu connu. Mais les autres ! Et 
quel spectacle, pour les yeux a la fois navr£s et amuses du 
maitre, que de suivre, sur presque toutes les tables, le 
mouvement des feuilles hativement boUsculees, Tagilite 
des doigts febriles par laquelle on croit remplacer la sou- 
plesse de Intelligence I — A ce d£faut de m6thode il 
n'est qu'un remede : la suppression radicale de Pin-quarto 
tentateur... Sur ce point, le t£moignage des Aleves seVieux 
est unanime; ils ne voient pas d'autre moyen de vaincre 
une habitude aussi inveter£e 1 Ils r£clament une cure ana- 
logue a celle de l'alcoolique ou du morphinomane 1 Le seul 
acte de volonte* qui leur reste possible est de prier le 
professeur de « vouloir » a leur place et de leur imposer 
['abstinence. Mais ils font cet acte avec cceur, avec con- 
viction, et se felicitent ensuite d'avoir et6 obliges d'&udier 
le texte en lui-m6me, d'&udier les fonctions des mots avant 
d'en chercher le sens. De fait, leurs copies prouvaient 
qu'ils avaient 6vite\ pour la premiere fois, les contresena 
dus a ce genre de negligence. 
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Un autre r6sultat, beaucoup moins complet, appreciable 
cependant, fut un pr ogres dans la recherche de V expression 
francaise. Voici comment nous nous y prenions. Si bien 
choisi que soit le texte, dans l'auteur habituel duplication, 
il y aura toujours des termes que les Aleves connattront 
mal et dont l'ignorance aurait sur rintelligence du texte 
entier les plus f&cheuses consequences. A plus forte raison, 
dans l'etat actuel de nos etudes, ou Tabus du dictionnaire 
reMuit a rien les connaissances sur le vocabulaire... Nous 
avions done decide* que chaque £leve, en silence, inscrirait 
sur un billet les mots restes pour lui trop mysterieux. De 
temps en temps, je voyais cinq ou six mains se tendre, et 
j'allais recueillir autant de billets, a peu pres identiques, 
qui m'^vitaient la peine d'en attendre d'autres. J'indiquais 
alors, au tableau, non pas toujours le sens du terme, mais 
le moyen de le dicouvrir. Ces billets, tres re*v61ateurs, 
prouvaient, en effet, trois fois sur quatre, que les eleves 
s'6taient d£courag£s trop vite et qu'ils £taient fort 
capables de trouver presque seuls ce qu'ils croyaient 
ignorer. Je conformais ma conduite a ces pr6cieuses indi- 
cations, suivant les regies suivantes : 

i. Ignorance de mots tres connus. 

Dans la premiere version (AdAtt., IV, 3, De avere te 
certo scio a Etenim antea) : plane (6 billets), quoique le 
mot eut £te" traduit k la classe pr^ceMente — aperte (3) — 
agatur (3) — fractus (a) — querela (i) — geruntur (i). — 

Dans la seconds version (CicSron a Quintus — en 
Gaule) : non equidem (i) — prasertim (5) — cogitatio (a) — 
sollicitus (a) — ferenda (i) — dare operam (i) — debuere (i) 
— dolui (i). 

Refus pur et simple duplication. 
Dans certains cas assez rares, re'ponse individuelle sur 
un billet. 

a. Manque de reflexion sur des mots composes ou de'rive's. 

Premiere version : reficiebatur (6), disturbata (a), per- 
spicere (a), inspectante (i). 
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Seconds version : colligere (a), destrictus (3), propensus 
(6). 

Inscription au tableau du terme simple et du suffixe. 
facio — re, de nouveau — 
turbare — dis, id£e de separation — 
etc. 
et pour terminer, Texemple de Lhomond honteusement 
ignore* : propensus ad lenitatem. 

3. Ignorance de mots qui ont donne* leur forme et leur 
sens a ceux du XVII e siecle ou (chose beaucoup plus rare) 
auz termes francais actuels. 

Contemnere (5), confungere (2), offendere (7), prsescribere 
(a), diligamur (3), committere ut (4) m'ont amen6 a ecrire 
au tableau : 

Contempteur (Racine), conjoints, offense, prescrire, dilection 
(Bossuet), se commettre = se risquer. 

Naturellement, les Aleves savent que ce procede* est un 
peu dangereux, presque exceptionnel * ; il n'en est pas 
moins legitime et utile dans beaucoup de cas... Une fois 
qu'ils sont bien avertis, on peut ainsi s'appuyer sur la 
teconde analogic M. Zidler en a tire* le plus heureux 
parti dans son 6tude sur le vocabulaire latin 2 ; il montre 
que le sens primitif du mot a survecu plus souvent qu'on 
ne le croit dans nos termes actuels. Ce n'est pas une ana- 
logic seulement, mais une filiation veritable que nous 
constatons, par exemple, dans les synonymes tforgueil, 
avec le superbe (super), qui se croit ou se met au-dessus 
des autres, le prdsornptueux, qui presume trop (prae- 
sumit), le vain ou le vaniteux, qui est vide (vanum), sotte- 
ment enfle* comme la grenouille de la fable, le fier (ferum) 
qui, sauvage, ind£pendant, ne se commet pas avec ses 
semblables, Yimperieux, qui veut commander (imperium), 
Youtrecuidant (ultra-cogitantem), qui pense plus de bien 

i. Voir p. 57, i38, 168, 199, 338. 

2. Zidler, Le francais par le latin, p. 17. 
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qu'il ne sied de lui-m&me, Yarrogant, qui s'arroge, reclame 
(rogat) pour lui des privileges imme>it&3... et ainsi de 
suite, jusqu'a des exemples de Corneille, ou nous trou- 
vons si bien le sens latin des mots : « h'insolent en eut 
perdu la vie! — Jeune presomptueuxl — Qui t'a rendu si 
caw? — Don Diegue est trop aider... » — M. Zidler cite 
ainsi de nombreuses families de mots, dans lesquelles il 
n'y a qu'a puiser pour guider les eleves comme par la 
main. Quelle agr6able maniere de les faire travailler que 
de leur citer ainsi Corneille, Racine, Bossuet, La Fontaine, 
et comme le dictionnaire de Littre Femporte, pour cette 
partie de leur travail, sur le dictionnaire francais-latin 1 

4. Manque de m&hode dans le groupement des mots latins 
qui s'expliquent les uns par les autres. 

On isole le mot, qui devient intraduisible, puisque le 
sens du terme depend de ceux auxquels il est associe : 

— sensus (2), dans Fexpression ut perspicias qui sit 
mentis mese sensus, « pour que tu connaisses a fond mon 6tat 
d'&rae »; 

— status (4), dans Fexpression aut omnino vitae status, 
« et ma situation d'une maniere g6ne"rale » ; 

— animo (2), dans Fexpression quo animo ea feram 
quo geruntur, « dans quelles dispositions je supporte tout 
ce qui se passe, comment j'endure les e\6nements » ; 

— conjectu (4), dans Fexpression domus conjectu 
lapidum fracta, « la maison demolie a coups de pierres ». 

D'autres billets r^velaient Encore cette absence de 
m&hode qui fait que les eleves traduisent mot par mot, et 
non expression par expression. Determiner le nombre de 
mots que contient Fexpression, et les mettre dans Fordre 
le plus logique, c'est deja preparer la traduction francaise; 
et trouver, ensuite, F Equivalent frangais moderne, ce n'est 
qu'achever, completer le travail ^bauche* sur Fexpression 
latine. Les deux operations, quoique successives, sont 
intimement H6es ; on traduit deja lorsqu'on analyse, et Fon 
analyse encore lorsqu'on traduit; analyser, c'est deja 
comprendre, et traduire, c'est achever de comprendre. 
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Deux r^ponses me prpuverent bien le malentendu pro- 
fond qui existe, dans la methode, entre la majority des 
eleves et nous. Gomme je faisais observer a D. et a C. que 
leur question £tait mal pose"e (sur animo), Tun r£pondit : 
« je ne pensais pas encore au bon francais », et Tautre : 
« je n'en e"tais pas au francais ». Helasl mes pauvres amis, 
c'Etait justement votre tort ! II faut penser au francais, c'est- 
a-dire choisir F&juivalent latin de votre future expression 
francaise, des le premier moment; de ce choix precis&nent, 
du nombre de mots que vous mettez ensemble, des 
rapports grammaticaux que vous apercevez entre eox, 
depend deja ce que vous appelez le « bon francais ». Des 
cette minute, vous 6tes en voie de Tatteindre, ou bien vous 
vous en eloignez pour toujours. Cela est si vrai que dans 
cette expression, le mot animo ne peut pas etre directement 
traduit; nous rendons en francais, non pas chaque terme, 
mais l'ensemble des termes, et nous arrivons a dire 
« comment » pour quo animo, et « les e've'nements *> poor 
quae geruntur.... Nous substituons a Tidiotisme latin Tidio- 
tisme francais, parce que des le debut nous avons pris 
assez de champ, embrasse du regard un groupe de mots 
assez etendu pour qu'il nous suggere lYquivalent francais. 
Dans cet Equivalent, animo est rendu sans etre traduit, 
parce que le mot n'est rien et que l'expression est tout... 
Et il en est presque toujours ainsi. ConsidErons les trois 
autres mots que vous n'avez pu traduire... Je le crois sans 
peine ! lis sont intraduisibles I Mais rapprochez seulement 
status de vitae, sensus de mentis, conjectu de lapidum ; places- 
vous, aujourd'hui, dans la situation ou se trouvait Ciceron 
ecrivant a Atticus : et vous parlerez tout naturellement de 
sa situation, son Stat d'dme, au milieu des combats que se 
livraient Milon et Clodius sur le Forum, ou devant la 
maison de son frere Quintus saccag^e par ces bandits ! Le 
mot isole*, au contraire, si vous ne consideVez que lui, 
fait ecran sur Texpression; Tarbre vous empeche de voir 
laforet!... 

Et voila pourquoi, bien souvent, lorsqu'on me demandait 
le sens d'un mot, il me suffisait d'ecrire au tableau sans It 
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traduire Y expression latine enti&re dont il faisait partie, 
pour qu'on en dEcouvrtt a la fois le sens et le veritable 
Equivalent francais. 

II y aurait Evidemment, si ronpouvaitprolongerTexpE- 
rience, plus de quatre categories a Etablir. Nous n'eumes 
pas l'occasion d'en dEcouvrir d'autres a propos des six 
fragments empruntEs aux lettres de CicEron... Nous 
n'osames pas, d'autre part, nous maintenir dans des con- 
ditions si differentes de Texamen actuel, au dela du mois 
de Janvier; le dictionnaire reparut aux compositions de 
quinzaine, le jour ou, quittant FEtude approfondie d'un 
auteur, nous dumes passer en revue des textes hetEroclites, 
empruntes aux prosateurs et aux pontes le plus frEquem- 
ment proposes aux candidats... Avec lui reparurent 
d'ailleurs les fautes d' analyse pre'liminaire, sans que la 
propriety des termes ou FElEgance des expressions fussent 
plus satisfaisantes... Plus d'une fois, les meilleurs eleves 
me dirent : « Nous aurions du payer d'audace et pour- 
suivre jusqu'au bout... Nous avions fait des progrfcs... (Test 
Fusage mal entendu du dictionnaire qui nous perd... » 
Leurs reflexions me faisaient plaisir, parce qu'elles mon- 
traient qu'ils avaient bien vu la v6rite\ Mais elles ne m'ont 
pas amenE a regretter cette interruption. « On ne change 
pas les boeufs au milieu du gu£l » On ne renonce pas, 
quelques mois avant le baccalaur£at, a des habitudes qui 
datent deja de six ann£es. — Leurs confidences ont achevE, 
en revanche, de me convaincre que le jour ou nous pour- 
rons retablir depuis le d£but des Etudes, ce systeme sera 
certainement accueilli par Timmense majorite des Aleves et 
des families avec reconnaissance. GombinE avec la recita- 
tion assidue des cahiers, sanctionne* par des recompenses 
sErieuses et d'impitoyables exclusions, un pareil contr61e 
donnerait aux classes une telle discipline intellectuelle 
qu'elle suffirait presque a constituer la discipline tout 
court... II ne faudrait pas grand effort pour que ce phEno- 
mene fut prochainement visible pour la version latine ; le 
reste s'ensuivrait tout naturellement. 
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COMMENT IL FAUT FAIRE UNE VERSION LATINE 
DEUX TEXTES DU DE OFFIC1IS 

1. — UN PRINCIPE DE MORALE THfcORIQUE 

La justice est fondee sur Vintirit. 

(Ciceron, De Officiis, II, 13). 

VERSION FAITE EN CLASSE 

La pr^cedente version prouve qu'il est n^cessaire de 
revenir une fois de plus a la definition de notre m&hode, 
et de Tappliquer en classe. 

Ecrivez 1 une page du De Officiis, emprunt£e a la 
seconde partie du traits, et consacrons a la traduire deux 
classes cons£cutives. Je Pavais propos£e, il y a trois ans, 
en composition blanche, aux 616 ves de Premiere C, ces 
aimables 61&ves avec lesquels j'ai pu r&liger la Mithode 
Litte'raire... Eh bien! la v£rit£ m'oblige a avouer qu'ils ne 
s'&aient pas couverts de gloire ce jour-la : le premier 6tait 
nol^ 12 (sur 20), avec 9 fautes 1/4; le cinquifeme avait 
juste la moyenne 10, avec i3 fautes 3/4; nous tombions a 7 
avec le neuvieme, a 6 avec le treizieme ; et a partir du dix- 
septifeme jusqu'au vingt-neuvi&me, les notes s'£chelon- 
naientde 5 a 1/2. II y avait quatre absents. 

A. — Alors, ce n'&ait pas meilleur que dans notre 
classe? 

— Cette fois-la? Non, certainement ! 

1 . DictSe tout exceptionnelle. Cette version a laquelle je tenait, ne 
figurait dans aucun recueil. D'une maniere generale, autant nous 
croyons necessaire d'avoir des cahiers manuscriis pour le vocabu- 
laire et la syntaxe, autant nous tachons d'utiliser pour les versions 
des textes imprimes. Le vieux cahier de textes dictis nous parait 
digne de rejoindre ses ancetres du moyen Age. 
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G. — Nous pouvons done avoir quelques esp6rances, 
puisque cette classe... 

— II est certain que la mis6ricorde de la Sorbonne est 
infinie. Mais cen'dst pas la question... Ecrivez... 

K. — Peut-6tre pourriez-vous ne dieter ce matin que la 
moitie" du texte, et nous la traduirions aussitdt... 

— Non. Si ennuyeuse que soit cette operation, Ecrivez 
tout de suite le texte tout entier. 

[Dictee du texte, qu'on trouvera pages 36a et 363.] 

l er travail : Lecture du texte entier et analyse 
g6nerale. 

— Vous avez entendu la demande de K. Pour quel motif 
Tai-je rejet6e? 

Plusieurs. — Parce qu'il faut commencer par 3tudier 
F ensemble de la version. 

— Comment vous ai-je dit de proc&ier, N.? 

N. — Comme un homme qui pen&tre dans une pifcee a 
demi obscure... Au premier moment, nous ne voyons a 
peu pres rien ; puis a la seconde, a la troisieme lecture, 
nous apercevons les principales idles... 

— Oui, elles surgissent de l'ombre, comme les formes 
confuses des meubles principaux dans la chambre obscure. 

N. — Nous apercevons m6me la suite des idles, les 
rapports qui les unissent... 

— A l'aide de quels mots? 

N. — Les conjunctions, les adverbes et les pronoms 
relatifs. 

— Les termes qui « joignent ensemble », qui « com- 
plement » ou qui etablissent « une relation », dont il faut 
parfaitement connattre le sens et les differents emplois. Ce, 
sont la (sans compter la foule des mots ordinaires qui se 
trouvent sus par vous) les « lllments connus » du pro- 
blfeme a rlsoudre; ceux-la surtout vous permettront de 
definir les fonctions (avant d'en comprendre le sens) des 
« elements inconnus ». Or de ces termes conjonctifs le 
latin use enormlment, presque autant que le grec, deux 
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fois plus que le francais. La simple succession des idees, 
pourvu qu'elles soient en 6quilibre, qu'il y ait dans la 
phrase un certain mouvement, nous suffit souvent, aujour- 
d'hui, pour en indiquer les rapports. 'Dans les langues 
anciennes, l'6crivain 6prouvait le besoin de marquer forte- 
ment ces rapports et de placer une conjonction, visible 
comme un 6criteau, a Tentr6e de chaque proposition. Dans 
ce genre de texte en particulier, dans un raisonnement sur 
une id£e morale, les articulations du discours apparaissent 
trfcs saillantes, et Ton peut, a les signaler, tracer le plan de 
la version. Essayez, M. 

[Le premier de la classe a vite fait de d^couvrir, rien qu'en 
relisant le texte, les principales divisions, que chacun note par 
£crit, en marge de son cahier.] 

L — La force de la justice est immense, m6me chez 
les brigands. 

i . Le fait (une phrase) : 

Justitiae tanta vis est, ut ne illi quidem qui maleficio et 
scelere pascuntur, possint sine ulla particula justitiae vivere. 

2. Le raisonnement prouvant le fait (« nam, en effet »). 

a) Une phrase, sur un brigand : 

Nam, qui eorum cuipiam, qui una latrocinantur, furatar 
aliquid aut eripit, is sibi ne in latrocinio quidem relinquit 
locum. 

b) Une phrase, sur le chef des brigands (« autem, de 
plus ») : 

Ille autem, qui archipirata dicitur, nisi sequabiliter praedam 
dispertiat, aut interficiatur a sociis, aut relinquatur. 

c) Une phrase, sur les lois que respectent les brigands 
(« quin etiam, bien plus ») : 

Quin etiam, leges latronum esse dicuntur, quibus pareant, 
quas observent. 

Conclusion (« itaque 9 c'est pourquoi ») : 
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Itaque propter aequabilem praedae partitionem et Bardylis, 
Illyrius latro, magnas opes habuit et multo majores Viriathus 
Lusitanius. 

II. — Par consequent (igitnr)... elle est encore plus 
grande dans un ttat bien organise". 

i. I/idee: 

Cum igitur tanta vis justitiae sit ut ea etiam latronum opes 
firmet et augeat, quantum ejus vim inter leges et judicia, et in 
constituta re publica fore putamus ? 

2. Les preuves : 

a) par un fait : l'&ablissement des rois : 

Mihi quidem non apud Medos solum, ut ait Herodotus, sed 
etiam apud majores nostros justitiae fruendae causa videntur 
olim bene morati reges constituti. 

— explique par tout un raisonnement (nam % en effet) : 

Nam cum premeretur initio multitudo ab iis qui majores 
opes habebant, ad unum aliquem confugiebant, virtute prae- 
stantem, qui cum prohiberet injuria tenuiores, aequitate consti- 
tuenda summos cum infimis pari jure retinebat. 

b) par un autre fait : T^tablissement des lois 
(eademque...) — explique* lui-mgme par un autre raison- 
nement (enim, en effet) — que termine une phrase de 
conclusion (itaque) : 

Eademque constituendarum legum fuit causa quae regum. 
Jus enim semper est quassitum aequabile : neque enim aliter 
esset jus... Itaque leges sunt inventae quae cum omnibus semper 
una eademque voce loquerentur. 

2 e travail : Analyse et traduction. 

Rappelez-nous maintenant, B., comment vous allez pro- 
c&ler pour chaque phrase. 

B. — Le procede* est double. 11 faut : 

i° analyser la phrase latine, sans se pr^occuper du sens; 
definir les rapports grammaticaux qui unissent les diffe- 
rences expressions, a Taide des formes et de la syntaxe ; 
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a traduire expression par expression, autant que possible 
dans Tordre du latin, en cherchant de proche en proche 
les Equivalents francais. 

I. — La force de la justice chez les brigands. 
i . Le fait. 

Analyse de la phrase. 

B. — Justitise, g£nitif,.. Justitiss cis, sujet — 
est> verbe de la proposition principale — 
tanta, attribut — 

ut — tanta ut — amorce une proposition circonstan- 
cielle. 

— De quelle nature? L'exemple? 

Plusieurs. — Ea vis est probitatis ut earn vel in hoste 
diligamus. — Consequence. 

B. — ut ne illi quidem, sujet. 

qui... hum... hum '... pascuntur : relative, accessoire... Je 
passe, et cherche la suite de la proposition commencee 
avec ut illi. 

— Bien. Vous notez la place et le rdle de la proposition 
relative, mais vous poursuivez sans retard la recherche du 
verbe annoncE par ut illi. 

B. — Ut ne illiquidem, sujet — 
possint, verbe — 

sine... (lit tres vite : ulla particula justitise) vivere... pro- 
position infinitive. 

Traduction : 

Telle est la puissance de la justice — que ceux-la memes 
— qui vivent de m6faits et de crimes — ne peuvent sub- 
sister sans quelque parcelle de justice 9 . 

i. Ge signe phonetique ne rend qu'imparfaitement le leger mar- 
mottement de l'eleve qui lit des ycux les mots dont il ne veut pas 
s'embarrasser. Ce n'est pas ici un symptdme d hesitation : loin de 
la! G'est la marche rapide d'une pensee siire d'elle qui court a son 
but. 

a. Tanta est vis justitise — ut ne illi quidem — qui pascuntur 
maleficio et scelere — possint vivere sine ulla particula justitiae. 
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— Quelle est Torigine du mot justitial 

M. — II est derive* dejus. II signifie : respect du droit. 

— Et/ws? Remontez, de definition en definition, jus- 
qu'aux faits eux-m&nes. Darmesteter et Hatzfeld d^finissent 
le droit : « le pouvoir d'exiger qu'on nous rende ce qui 
nous est du »... Qu'est-ce qui nous est du? Qu'est ce qu'on 
ne peut pas refuser a un homme sans se montrer in-Justus, 
ennemi du droit? 

Plusieurs. — La vie! la security ! 
D'autres. — Le produitdu travail! 
D'autres. — La libert61 

— Droits naturels, « imprescriptibles », disait la Cons- 
tituante, qui ajoutait encore... 

R. — La r6sistance a Toppression ! 

— Droits si imprescriptibles et si naturels qu'ils sont 
respected m&me dans unebande de brigands... 

K. — Les loups ne se mangent pas entre eux ! 

— A plus forte raison Fhomme, qui ne peut subsister 
sans l'aide de quelques-uns de ses semblables, l'homme 
qu'Aristote definissait... 

M. — Un animal politique... *0 av8pa)7ro<; Cw6v iro rcoXi- 
?ix<fo. 

— (Test-a-dire un animal destine a vivre en sooi£t£. 
C'est ce que Cic^ron va rappeler. 

a. Le raisonnement prouvant le fait, 

B. (analyse d'abord les deux phrases, comme son cama- 
rade Ta fait pour la premiere, puis traduit ainsi) : 

En effet *, celui d'entre eux — qui de>obe ou arrache 
quelque chose — a Tun de ses compagnons de brigandages 
— celui-la... celui-la... 

La recherche d'un equivalent. 

— Qui va trouver Texpression? 

F. — N'est m&me pas bon dans le metier de brigand. 

i. Nam, qui eorum — qui furatur aut eripit aliquid — cuipiam 
eorum qui una latrocinantur — is ne in latrocinio quidem relinquit 
sibi locum. 
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— Vague, presque faux. Locum est le mot de valeur. 
V. — Quitte de lui-mEme le brigandage. 

— Complfetement faux. Partez de locus... 

N. — Ne se laisse pas une place, mEme dans le brigan- 
dage. 

— Exact... mais un peu plat. Songez done que CicEron 
rit lui-m&me de cette extraordinaire constatation ! Des 
voleurs qui font respecter leur propriety a eux ! Des anar- 
chistes qui rEtablissent la police a leur profit 1 Vous pouvez 
bien prendre une expression drdle, familifcre... Comment 
dit-on de quelqu'un qu'il devient intolerable, d'un prEfet 
qu'il a dEplu a son ministre, d'un depute qu'il s'est mis a 
dos tous ses Electeurs... 

K. — 11 se rend impossible ! 

— Voila notre Equivalent. 

B. — Celui-la se rend impossible, m&me dans le metier 
de brigand. — Et celui qu'on appelle le chef de la bande, 

— qu'il s'avise de ne pas distribuer le butin en parts 
Egales : — il sera infailliblement tuE ou abandonnE par ses 
compagnons l . 

— II n'y a pas de justicier plus chatouilleux qu'un anar- 
chiste ; et son code ne connatt qu'une peine : la mort. II sait 
rEtablir les lois pour faire respecter au moins une per- 
sonne, la sienne! fecoutez plut6t : 

B. — Mieux encore ! — On dit que les brigands ont des 
lois — auxquelles ils obEissent, qu'ils respectent '. — Aussi 
est-ce par le partage Egal du butin 8 — 

Le sens des mots s'explique par rhistoire des idles. 

N. — JEquabilis ne veut-il pas dire : Equitable? 

— Oui. 

B. — ... le partage Equitable du butin. 

— Vous capitulez bien vite, B. DEfendez-vous I 

i. Me autem, qui archipirata dicitur, — nisi dispertiat praedam 
tequabiliter — aut interfioiatur a sociis, aut relinquatur. 
a. Quin etiam — leges dicuntur esse latronum; — quibuspareant, 

— quas observent. — 

3. Itaque propter aquabilem partitionem pr«d«. 

Digitized by CjOOQ IC 



COMMENT IL FAUT FAIRE UNE VERSION ^67 

B. — Mquus veut dire « 6gal » avant de signifier 
« juste ». Alors, j'avais pens6... 

— Et ce n'6tait pas si mal pensE 1 Vous avez tous les 
deux raison. Les philosophes anciens ont d'abord consi- 
ders Y6galit6 comme l'expression m6me de la justice. Tous 
les hommes leur paraissaient egaux en droits, et les droits 
£gaux entre eux... 

G. — Et les esclaves? 

— Les philosophes les plus humains, comme Senfcque, 
et un peu CicSron, ont pu entre voir la suppression de 
Tesclavage comme la consequence naturelle de cette 
doctrine... Pourtant, Cic^ron je le crains, ne songe ici 
qu'aux hommes libres... Le monde moral ne s'est pas fait 
en un jourl — Les anciens croyaient done d'autant mieux 
respecter le droit qu'ils se rapprochaient de V6ga\it6 9 soit 
dans les ch&timents... 

M. — La loi du talion! 

G. — OEil pour ceil, dent pour dent! 

— Soit dans les echanges... les marchandises, quelle 
que fut leur valeur intrins&que, ayant &t6 longtemps 
echang^es a poids ou a volume Sgal. 

Plusieurs. — Alors, la justice, e'est rSgalitS I 

— Evidemment, mais a condition de ne pas d^finir F6ga- 
lit£ d'une mani&re approximative et grossiere. Tout ne 
peut pas se mesurer, se « balancer » par des quantity 
Sgales, et la « balance » a beau demeurer le symbole de la 
justice, elle n'en est pas Tid£al. A HdSe d'egalite nous avons 
substitue celle d 1 Equivalence, celle de proportionnalite'y 
d'autres encore... Ici, pourtant, 1'idSe d'6galit6 suffit. 
Entre brigands, on n'a pas besoin d'etre si raffing; une 
grosse balance suffit, a quelques assassinats pr&s... 

B. — Faut-il dire, d&s lors, Sgal ou dquitablel 

— C'est la m A me chose dans le cas present. Pourtant, 
comme CicSron insiste sur la justice obtenue par Vdgalitd 9 
parlez du r£sultat plut6t que du proc6de. Dites : « Equi- 
table ». 

B. — Aussi est-ce T£quit6 dans le partage du butin — 
qui donna une si grande puissance — a Bardylis, le brigand 
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Illyrien — et une plus grande encore a Viriathe le Lusi- 
tanien 1 . 

11. — La force de la justice dans une soctet6 rGgulidre. 

— Expliquez, K. L'analyse est tellement simple dans 
cette phrase que vous pouvezla faire des yeux, en silence... 
Le d6but de la seconde partie est en sym&rie parfaite avec 
le d6but dela premiere... 

K. — La m£me rfcgle, tanta ut... 

— Oui, c'est entendu. Traduisez. 

K. — En consequence, et puisque telle est la puissance 
de la justice — qu'elle soutient et d£veloppe les forces 
m&mes des brigands — quelle ne sera pas, croyez-vous, sa 
puissance, — second^e par les lois et les tribunaux, — 
dans un £tat r£guli&rement constitue 2 ? 

— Bien. Dans la phrase suivante, faites au contraire 
Tanalyse. 

De la prudence dans Paralyse. 
K. — Mihi quidem videntur... 

— Vous allez trop vite ! N'allez pas pGcher immediate- 
ment le verbe a la fin de la phrase, avant d'avoir « reconnu » 
les elements qui le pr^cfcdent... II faut 6clairer sa route, et 
ne rien laisser derri&re soi sans s'Gtre rendu compte grosso 
modo des choses... 

M. — La version latine est done comme une reconnais- 
sance de cavalerie? 

— Absolument. Les hussards ne fouillent pas toujours 
minutieusement les plis de terrain sans importance et les 
moindres bouquets d'arbres; ils les notent cependant, ils 
en tiennent compte : ils ne laissent rien derri&re eux sans 
Tavoir au moins « reconnu », sans avoir « £vent6 » tous les 

i. Itaque propter sequabilem partitionem pr»d® — haboit 
magnas opes — et Bardylis, Illyrius latro, — et malto majores 
Viriathus Lusitanius. 

a. Gam igitur tanta vis justitie sit, — at ea firmet atque augeat 
etiam opes latro num — quantam vim ejus putamus fore inter leges 
ac jadicia, — - e t in re publica constituta? 
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pi&ges possibles. Pour eux comme pour nous, la m&iance 
est le commencement de la sagesse... Un chef de reconnais- 
sance doit avoir autant de prudence que de hardiesse... 
Et ces deux qualites nous sont 6galement necessaires. 
Soyez prudent, K., et revenez en arriere. 
K. — Mihi quidem, complement indirect — 
non solum apud Medos> complement circonstanciel — 
ut ait Herodotus : incise accessoire... Je passe... 

— Bien! 

K. — Sed etiam apud majores nostros... expression qui 
correspond a non solum apud Medos... — 
justitise fruendse, #6nitif. 

— Nonl 

K. — Datif. 

— Vous allez au hasard. Prenez done toujours l'expres- 
sion entiere; d£coupez tout de suite votre groupe de mots. 

K. — Justitise fruendse causa, 

— Je sens, a votre ton, que vous avez oubli£ cet emploi 
^e causa. Quel est-il? 

Nous regrettons one fois de plus l'absence du cahier de 
syntaxe assidttment repasse. 

A. — Causa et le g&aitif : a en vue de, pour... » 

— Le savez-vous, K.? 

K. — Non, monsieur. Vous ne vous trompiez pas : je 
Fai su, je ne le savais plus 1 

— Consolez-vous, du reste. Je vois (si invraisemblable 
que soit l'ignorance d'une expression si connue) que le 
meilleur el&ve de Premiere C, il y a trois ans, s'etait 
tromp£ a cet endroit. J'avais pris note du phdnomene... 
Continuez. Vous £tes tres int^ressant. 

K. — Videntur olim, verbe — 

[esse] constituti, proposition infinitive — 

reges bene morati, sujet. 

— Traduisez : 

K. — Je crois, de fait, — que non seulement chez ies 
Medes — comme le dit Herodote, — mais encore chez 
nos anc£tres, — e'est pour jouir de la justice — qu'on 

bbzard, Latin. 24 
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choisit pour en faire des rois des hommes de mceurs exem- 
plaires 1 . 

— Morati y de mores... Le mot est bien etudie... Conti- 
nuez, N. Et ne negligez pas Thamble analyse. 

Encore l'analyse preliminaire. 

N. — Nam, cum multitudo premeretur initio ab iis, pro- 
position circonstancielle — 

qui majores opes habebant, incise, developpement de iis... 
accessoire :je passe — 

ad unum aliquem confugiebant, principale — 

qui, commencement d'une relative, developpement de 
aliquem — 

cum prohiberet injuria tenuiores, incise, accessoire : je 
passe — 

sequitate constituenda summos cum infimis re tine bat, pro- 
position relative que nous cherchions, et dont qui est le 
sujet. 

— C'est bien. 

K. — Ge n'est pas difficile. 

— Ge n'est pas difficile?... D'ou vient, alors, que je 
voie sur mon texte de 191 o : 

J. (le 10 e ), non-sens; pas d'eHude preliminaire. 
L. (le 13°), pas d'analyse preliminaire. 
Trois autres encore... 

Oseriez-vous m'assurer que, cette annee, si ce texte vous 
avait et£ donn£ en composition blanche, les m6mes acci- 
dents ne se seraient pas reproduits?... 

Oui?... Jeune pr^somptueuxl... Le sens, N.? 

Sens primitif et sens derive. 

N. — En effet, comme la multitude, au debut, — £tait 
pressee... 

— C'est bien le sens primitif de premo. Mais il faut 

x. Mihi quidem videntur — non apud Medos solum, — ut ait Hero- 
dotus, — sed apud majores nostros — justitiae fruendse causa — 
constituti esse olim reges bene morati. 
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l'adapter au texte... Adaptez-ie intelligemment ; pas comme 
T., il y a trois ans ! II avait mis « oppressee ». 

G. — Ecraserl 

M. — Opprimer I 

— Oui. Plutdt « opprimer ». 

N. — ... 6tait opprim^e — par les plus riches. 
K. — N'est-ce pas : « les plus puissants »? 

— Peut-6tre ; attendez. 

N. — ... ils se mettaient sous la protection d'un seul — 
remarquable par sa vaillance — qui, en ecartant des plus 
faibles l'injustice, — 6tablissait... Faut-il dire egaliti ou 
equity 

B. — C'est la m£me chose. 

— Oui et non. L'&juite* est reflet de i'egalite, de rega- 
lity... bien comprise! 

Toujours l'histoire des mots liee a l'histoire des idees. 

B. — Ici, elie est bien comprise. 

— Aussi Burnouf a-t-il mis « equit6 »... 11 a traduit, du 
reste, toute la fin de cette phrase admirablement : 

«... faisait re*gner requite* — et contenait dans les limites 
d'un m&me droit les grands avecles petits 1 ... » 

Voyez comme l'histoire des mots s'explique par l'histoire 
des idees; ils conservent en eux, comme le parfum se*che* 
contre la paroi du vase, les traces du lointain passe* ; c'est 
en remontant au sens primitif des termes et en recherchant 
le sens des antiques formules que Fustel de Coulanges a 
reconstitue* la CM Antique... Etudiez encore, par exempie, 
le mot opes, sur lequel N. h^site. Les oppresseurs 6taient- 
ils riches parce qu'ils etaient puissants, ou puissants parce 
qu'ils Etaient riches? Encore une question d'histoire, et 
que Thistoire seule nous permet de re*soudre. 

P. — L'aristocratie des cit£s antiques possedait le sol 
exclusivement. Elle £tait done riche avant d'etre puissante, 
puissante parce qu'elle £tait riche. 

— Oui, mais c'est par sa puissance, fondee sur la pos- 

i. Nam, cum multiludo initio premeretur — ab iis qui habebant 
rnajores opes, — ad unum aliquemconfugiebant — virtute preestantem, 
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session ante*rieure du sol, que les pauvres, les nouveaux 
venus, apprenaient a maudire sa rich esse. La richesse etait 
la cause, la puissance reflet redoutabie et redoute. Ne 
pouvant exprimer les deux id£es, je choisis la plus com- 
plete, et je dis avec Burnouf : « opprime* par lea plus 
puissants ». 

R. — L'expression ad unum confugiebant nous rappeile 
aussi les r6 volutions des cit6s antiques, la tyrannie s'ap- 
puyant surie peuple contre l'aristocratie... 

— Oui, le roi gendarme substituant son auto rite" a celle 
des roitelets... 

R. — Les Cap&iens... 

— Et bien d'autres ! Ces philosophes, par le seul fait 
qu'ils ont observe* Thumanit6, connaissent Tavenir comme 
le passe; ils voient l'homme et la politique dans un £ternel 
present; ils remontent aux principes essentiels de toute 
soci&e\.. Finissez, A. Tachez, cette fois, de faire Tanalyse 
rapidement, in petto , et traduisez. 

Encore et toujours l'analyse preliminaire. 

A. — Ce fut la m6me cause qui fit 6tablir les lois — et 
ce fut la m6me qui fit 6tablir les rois. — 

— Hum I On ne sent pas, sous cette traduction, une ana- 
lyse exacte du texte latin. Que voulez-vous dire? 

A. — La m£me cause fit 6tablir a la fois les lois et les 
rois. 

— C a y est 1 Enorme contresens ! Le mgme que celui de 
S., notre i ar prix de version latine il y a trois ans; je vois 
sur mon texte son nom marque* avec la mention contre- 
sens; analyse preliminaire. II avait du proc^der comme 
vous, apercevoir vaguement le sens, puis Tabandonner, 
parce qu'il n'avait pas bien analyse, en latin, les deux 
termes de la comparaison. Alors vous croyez qu'il s'agit 
d'une monarchic constitutionnelle? 

A. — Non, non!... 

— qui, cum prohi beret injuria tenuiores — equitate contUtatnda 
summos cum infimis pari jure retinebat. 
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— Les lois et les rois n'ont done pas 6t6 6tablis a la fois I 
A. — Non; je vois le sens maintenant : — les lois 

furent £tablies comme Tavaient 6t6 les rois, pour la meme 
raison 1 ... 

— Vous I'auriez dit tout de suite si vous aviez, dans une 
analyse preliminaire, r6tabli les termes sous-entendus, et 
dessine* en latin l'esquisse complete de la future phrase 
franchise; de cette maniere : Causa legum constituent 
darum — fuit eadem quam ea quae fuerat causa regum 
constituendorum. — Les lois furent etablies pour la m6me 
raison que I'avaient 6t& les rois... Groyez-vous que, si vous 
aviez 6ti seul, en composition, comme S. en 1910, vous 
auriez fini par corriger votre erreur? 

A. — Je ne le crois pas... Je suis mgme absolument sur 
qu'elle eut 6t6 definitive. J'aurais mis : a la fois. 

— Puissiez-vous inspirer de salutaires r6flexions aux 
eleves a venir ! Puissent-ils, imitant votre sinc£rit6, com- 
prendre Timportance de Tanalyse pr&iminaire, et apporter 
a cette £tude une rigoureuse attention I... Finissez. 

A. — Gar on a toujours cherche* — une justice 6gale 
pour tous. — Autrement, elle ne serait pas la justice. — 

— lei, en effet, je prefere egal a Equitable : Cice>on 
insiste sur le sens primitif d'sequabilis. « Justice Equi- 
table » serait une tautologie; « justice egale » indique 
Torigine de la justice. 

A. — C'est pourquoi on inventa les lois — qui par- 
lerent... 

Une faute de syntaxe. 

— Faute sur le model Je nTy attendais. P., L. sont mar- 
que's, sur mon texte de 1910, a cette place, avec la men- 
tion : faute de mode... lis revivent aujourd'hui en vous, 
mon pauvre ami ! 11 n'y a jamais rien de nouveau sous le 
soleil, pour les professeurs ! 

A. — P. et L. ont-ils 6t6 recus? 

— La verity nToblige a avouer que oui ! 

1 . Eademque constituendarum legum fuit causa quae regum. 
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A. — En juillet? 

— En juillet 1 P. a mSme eu un accessit de version latine. 
II e'tait, cette fois-la, 9 e avec la note 7... Mais aujourd'hui 
il s'agit de vous... Tachez de decouvrir vous-m£me votre 
faute sur quae loquerentur. 

A. — Quae est pour ut ilia... « Misit hominem qui me 
moneret, il a envoye un homme pour m'avertir. *> 

— Croyez-vous qu'en composition vous vous seriez 
corrige' tout seul? 

A. — Peut-6tre bien... J'aurais fini, je pense, par 
remarquer ie subjonctif. 

— II aurait mieux valu commencer par la. 
A. — (Test pourquoi on inventa les lois — 

— J'apercois dans Burnouf un si joli equivalent que je 
dEsespere de vous voir trouver aussi bien. II faut savoir 
user des traductions, quand elles ont 6t6 faites par un 
mattre... mais pas pour s'Eviter du travail 1 11 faut leur 
demander des lecons d'exactitude et de gout... Burnouf 
montre quelquefois plus de gout que de rigoureux scru- 
pule. Ici, il a trouve* le bon Equivalent, a la fois conforme 
a 1'idEe de Tauteur et aux habitudes franchises : 

— destinies a parler a tous et dans tous les temps un 
seul et m&me langage *. 

M. — Ciceron revient done toujours a Y6galiti pure et 
simple? 11 croit que T6galit6 est le seul Element de la jus- 
tice? 

— Lisez le reste du livre II, et vous verrez dans quel 
sens il l'affirme. Ce n'est pas le moindre me>ite d'un texte 
de cette nature que de nous laisser a penser, a discuter 
par la suite, et d'inspirer, m£me aux eleves, le d£sir d'alier 
plus loin ! Mais ce plaisir nous est refuse^ a ce moment de 
1'annEe, en Premiere. Nous avons voulu, au contraire, &u- 
dier une simple page, la comprendre en elle-mEme et par 
elle-mgme, grace a un examen du texte dans son ensemble, 
a une soigneuse analyse des phrases, a une recherche 

1. Semper enim qusesitum est — jus aequabile : — neque enim alita 
esset jus... — Itaque leges sunt invents — quae loquerentur semper 
cum omnibus — una eademque voce. 
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consciencieuse des expressions 6quivalentes... TAchez de 
retenir cet exemple, au jour prochain de T6ch6ancel 



II. — UNE DISCUSSION DE MORALE PRATIQUE 

Oil commence la fraude dans une grande operation 
commercials 

VERSION FAITE EN CLASSE, PAR fiCRIT, 
MAIS DIRIGfiE PAR LE PROFESSEUR 

Cet exercice se rapproche des compositions sans diction- 
naire que nous avions exp^rimentees au d£but de Tann6e. 
II en difffcre de deux maniferes : 

i. Seuls, les meilleurs Steves ont €\& interrog^s et cor- 
rig6s. 

2. Le professeur est intervenu plusieurs fois, pour exa- 
miner et corriger chaque partie, ce qui a forc^ment rendu 
plus facile Tintelligence des suivantes. 

Malgr6 ces reserves, il nous a sembl£ ressortir de cette 
6preuve que la preraifcre moitte de la ciasse s'6tait am£- 
lior^e, et que nous aurions pu a ce moment revenir avec 
succ&s aux compositions sans dictionnaire, si la seconde 
moiti£, restee trop semblabie a elle-m6me, n'avait rendu 
impossible toute tentative de ce genre. 

Le texte propose roulait sur une question de casuis- 
tique. On a beaucoup m£dit de la casuistique. Le mot est 
en possession, depuis Pascal, d'une mauvaise r6putation, 
et il faut reconnattre que Sanchez, Escobar, quelques 
autres encore, l'avaient discr&lite ! La casuistique, pour- 
tant, est legitime, n^cessaire, puisqu'elle est, par d6fini- 
tibn, l'&ude des cas de conscience. Le 3 e livre du De 
Officiis, consacr6 aux rapports de l'Utile et de THonn^te, 
est un bon traits de casuistique, et le passage suivant ne 
nous a pas scandalises ! 
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I 1 . Quod turpe est, id nunquamest utile... Sed incidunt saepe 
causae, cum repugnare utilitas honestati videatur, ut animad- 
vertendum sit, repugnetne plane an possit cum honestate 
conjungi. 

II. Ejus generis haec est quaestio : si, exempli gratia, vir bonus 
Alexandria Rhodum magnum frumenti numerum advexerit in 
Rhodiorum inopia summaque annonae caritate, si idem sciat 
complures mercatores Alexandria solvisse navesque in cursu 
frumento onustas petentes Rhodum viderit, dicturusne sit 
id Rhodiis an silentio suum quam plurimo venditurus. Sapien- 
tem et bonum virum fingimus : de ejus deliberatione et con- 
sultatione quaerimus, qui celaturus Rhodios non sit, si id turpe 
judicet, sed dubiter an turpe non sit. 

III. In ejusmodi causis aliud Diogeni, aliud Antipatro videri 
solet. 

1. Antipatro omnia patefacienda, ut ne quid omnino, quod 
venditor norit, emptor ignoret, Diogeni venditorem, quatenus 
jure civili constitutum sit, dicere vitia sportere; cetera sine 
insidiis agere, et, quoniam vendat, velle quam optime vendere. 
(( Advexi, exposui, vendo meum non pluris quam ceteri fortasse 
etiam minoris, cum major est copia. Cui fit injuria? » 

2. Exoritur Antipater ex altera parte : « Quid ais? Tu cum 
hominibus consulere debeas et servire humanae societati 
eaque lege natus sis ut utilitas tua communis sit utilitas, 
vicissimque communis utilitas tua sit, celabis homines, quid 
iis adsit commoditatis et copiae? » 

Respondebit Diogenes fortasse sic : « Aliud est celare, aliud 
tacere... » 

lie plan et l'Stude de la version entifere. 

[Un quart d'heure est donne aux eleves pour faire ce travail, 
et noter par £crit les grandes divisions.] 

Correction. 

— Qui demande a lire son travail ? Vous, B.? Allez. 

B. — 1. Ciceron pose la question : Futile et l'honnete 
peuvent-ils aller ensemble ? 

1. Les chiffres ont 6te ajout6s apreg coup, pour le lecteor. IU 
n'avaient pas 6te donnes aux Aleves. 
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a. II donne un exemple, a propos de la misere de Rhodes et 
d'un marchand d'Alexandrie. 

3. Maniere de voir de Diogene et d'Antipater. 

M. — Ce n'est pas exact! 
N. — C'est mauvais. 

D'autres. — Si, si, c'est bon! Nous avons mis la m6me 
chose. 

— Ecoutons d'abord les delenseurs de B. Vous, E., 
lisez-nous votre projet. 

E. — 1. Exposition du sujet. 
a. Exemples. 
3. Avis de Diogene. 

— Ce n'est pas fameux. Et vous, W. ? 

W. — 1. Pr6ambule; exposition du sujet. 

2. La famine a Rhodes et l'£pisode du marchand de 

ble. 

3. L'histoire de Diogene. 

M. — Ce n'est pas du tout exact ! 

— En effet, c'est de moins en moins exact. Le plan de B. 
e'tait encore preferable a ses maigres succexlane's. 

M. — Pourtant, il pose mal la premiere question. 

— Lisez votre projet. 

M. — I. II pent y avoir conflit entre Futile et lhonnete. 

II. Exemple : a Rhodes, dans une famine. Cas de conscience 
d'un negociant. 

III. Deux opinions differences sur la conduite qu'il doit 
tenir : 

i. Cavis d'Antipater. 
a. Vavis de Dioghne. 

— Je preTere, en effet, ce plan; les formules sontplus 
premises, et Ton saisit bien la liaison des idees, la marche 
du raisonnement. Les grosses erreurs de logique sont des 
maintenant 6vit6es. 
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I/gtude de chaque partie. 

I. — II peut y avoir contlit entre Futile et VhonnGte. 

[Vingt minutes sont donn^es pour cette premiere phrase; 
je n'ajoute pas d'indications, et personne ne reclame rien.] 

Correction. 

Lisez votre traduction, F 1 . 

F. — Ge qui est d£shonorant ne sert jamais. Mais il 
arrive souvent des cas ou il semble que Futility doit exclure 
rhonn£tet£, de sorte qu'il est bon d'examiner si elle Fex- 
clut compl&tement, ou si elle peut exister de pair avec 
rhonn6tete\ 

— L 'expression « ne sert jamais » est trop vague, le 
reste passable. Etvous, B*. 

B. — II n'est jamais utile de faire des choses honteuses. 
Mais il se pr^sente souvent des motifs pour lesquels Futi- 
lity paratt ripugner a l'honn6tet£ ; de sorte qu'il faudrait 
remarquer s'il y a opposition complete, ou si Futility peut 
sejoindre a l'honn6tet6 8 . 

Faute de syntaxe. 

— Plusieurs erreurs graves... Une faute de syntaxe sur 
animadvertendum sit... Quel est l'exemple de notre cahier? 

Plusieurs. — ita ut..., consequence... « Eo nuntio ita 
movetur utseger sit... II est tellement £mu de cette nouvelle 
qu'il en est malade... » 

— C'est plutdt de telle sorte que... Les nuances sont en 
nombre infini... Cet exemple serait done a inscrire sur la 
feuille droite du cahier de syntaxe... si nous nations pas a 
la veille du baccalaur^at. II est trop tard 1 Dans les deux 
cas, du reste, il faut mettre en francais l'indicatif. Du temps 
ou je ne dictais pas en Premiere de tableaux de grammaire, 

1. a 6 prix. 

a. a* accessit. 

3. Quod turpe est, idnunquam est utile... Sed incidunt seepe cause, 
cum repugnare utilitas honestati videatur, ut animadvertendum sit, 
repugnetne plane an possit cum honestate conjungi. 



yGoogk 



COMMENT IL FAUT FAIRE UNE VERSION 379 

ce genre de contresens, devenu rare dans vos copies, 
6tait d'une extreme frequence. Les interrogations indirectes 
surtout donnaient lieu a d'innombrables conditionnels 1 
nous avons du moins supprime, en apprenant in extremis 
un minimum de paradigmes, cette cause d'erreurs gros- 
si&res... sauf pour B. aujourd'hui! 

Sens primitif, sens derives. 

De plus, mon pauvre B., vous n'avez pas decompose le 
mot repugnare, pour en decouvrir le sens primitif... 
Causae est mal etudie, mal adapts au texte... Se joindre 
constitue en fran$ais un veritable non-sens... A un autre. 
A vous, W. 

W ' . — Ge qui est honteux n'est jamais utile, mais il y a 
souvent des cas ou Yutilite semble exclure Yhonnitet6. Exa- 
minons done si Yutilite peut se joindre a Fhonn&tete, ou si 
ces deux choses sont en disaccord complet. 

— II faut dire : V utile, VhonnSte... Sauf cette tache, votre 
traduction est assez bonne. Elle nous rapproche du but. A 
vous, M. a . 

M. — Ce qui est honteux n'est jamais utile. Mais il se 
pr^sente souvent des cas ou I'int6r6t semble incompatible 
avec Fhonnetet^, de sorte qu'il faut examiner si elle ne lui 
est pas absolument contraire, ou s'il est possible de les 
accorder. 

— Soit. Mais je preffcre encore Burnouf : 

« ... de sorte qu'on doit examiner si cette opposition est 
irreductible, ou s'il n'est pas possible de les concilier. » 

H* — Exemple : A Rhodes, dans une famine : cas de 
conscience d'un negotiant. 

[Une demi-heure de travail silencieux. — Un certain nombre 
des Aleves demandent le sens de quatre mots. — J'indique au 
tableau, pour trois d'entre eux, la maniere de le decouvrir : 

advexerit (vehere) : — Mots francais analogues : vehicule; 
veliiculer; vecteur* vehement. 

i. Mention, 
a. i* r prix. 
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annona (annus) : — R£colte de Fannie, provisions pour 
l'ann£e; prix des denizes. 

solvisse (solvere) : — Detacher; lever Tancre.] 

Je refuse, avec l'approbation « v^hemente » de la classe, 
d'indiquer a un 6tourdi le sens de onustus. 

Correction. 

— Lisez-nous votre travail, K. 

K. — La question a poser est a peu pres celle-ci... 

— Tellement a peu prks que ce n'est pas du tout le sens. 
Vous commencez bien ! 

K. — Un honn&e homme, par exemple, a transport^ une 
grande quantite* de froment d'Alexandrie a Rhodes, au 
milieu de la detresse des Rhodiens et de la cherte des 
vivres ; il sait qu'un grand nombre de marchands ont leve* 
Tancre d'Alexandrie ; il a vu, en route, les navires charges 
de bl6 gagner Rhodes... Doit-il reveler le fait aux Rho- 
diens, ou vendre son ble* sans rien dire, le plus cher pos- 
sible 1 ? 

— Ca continue mieux ; cela devient m&me tout a fait bon, 
vers la fin. Un autre, V. 

V. — A ce genre se rattache la question suivante... 

— Mai dit, mais mieux compris. 

V. — Par exemple, si un homme charitable d'Alexan- 
drie... 

— Contresens. Pas d'analyse preliminaire : ignore U 
syntaxe de complement. 

V. — ... transportait une grande charge de ble* a Rhodes, 
ou la grande cherte des vivres fait r^gner l'indigence, si 
cet homme savait que plusieurs commercants d'Alexan- 
drie avaient leve* Tancre, et s'il avait vu, chemin faisant... 

i. Ejus generis heec est quaestio : si, exempli gratia, vir bonus 
Alexandria Rhodum magnum frumenti numerum advexerit, in Rho- 
diorum inopia summaque annona caritate, si idem sciat complnret 
mercatores Alexandria solvisse navesque in cufsu frumento onustas 
petentes Rhodum viderit, dicturusne sit id Rhodiis an silentio soum 
quam plurimum venditurug. 
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— Quel pave* ! Quelle succession de pav£s ! Cette phrase 
est d'un poidsl... 

V. — ... les vaisseaux charges de ble* se diriger vers 
Rhodes, doit-il en faire part aux Rhodiens. 

— De quoi? Faute de francais... 

— Ou bien, sans rien dire, doit-il vendre son hie* le plus 
cher possible. 

— Deux autres eleves lisent une traduction non moins 
lourde, et la classe avoue qu'elle n'a pas songe a la vraie 
tournure franchise. Seul, K. Tavait apergue, et il nous en 
donne la justification : 

K. — Le latin aime a subordonner les idecs les unes aux 
autres; il use et abuse des conjunctions. Le francais se 
contente plus sou vent de les juxtaposer, et compte sur 
l'ordre adopte pour laisser voir les rapports... 

— Oui, nous l'avons dit deja. En francais, la phrase 
a tient toute seule », sans crampons, sans ciment : c'est le 
mur en pierres seches ; il tient par la vertu de l'^quilibre. 
Voici, par exemple, ce que vous pouvez 6crire : 

' A ce genre appartient la question suivante : imaginons, par 
exemple, un honnete homme arrive d'Alexandrie a Rhodes 
avec une cargaison de hie* considerable; — [point et virgulel 
je m'arrSte... et je reprends] — il sait qu'un grand nombre de 
marchands ont mis a la voile d'Alexandrie; il a vu, dans son 
voyage, des navires charge's de ble en route pour l'fle de 
Rhodes : va-t-il r£v£ler le fait aux Rhodiens, ou vendre son 
ble* sans rien dire, le plus cher possible ? 

Achevez, K. 

K. — Nous supposons un homme sage, un honnete 
homme ; celui dont nous cherchons a suivre le raisonne- 
ment et les reflexions est incapable de cacher la chose aux 
Rhodiens, s'il juge le silence malhonnete; mais il se 
demande pr^cisement si le silence est ou non malhonnete 1 . 

— Quelle est, ici, la question traitee par le philosophe 
ancien? 

i. Sapientem et bonum virum fingimus : de ejus deliberatione et 
consultatione qusrimus, qui celaturus Rhodios non sit, si id turpe 
judicet, sed dubitet an turpe non sit. 
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Plusiburs. — La speculation. 
E. — L'accaparement. . . 

— Pas tout a fait. Par speculation, nous entendons sur- 
tout aujourd'hui Top^ration a terme, c'est-a-dire Fop£- 
ration qui consiste a acheter d'avance une marchandise 
qu'on ne peut pas imm£diatement payer, ou a vendre une 
marchandise qu'on ne possede pas encore. Les anciens 
ont-ils connu ce genre d'op^ration? C'est probable... 

M. — Les « publicains » ont du pratiquer tous les 
genres de speculation ! 

— Et les « chevaliers », je vous l'accorde, ne passent 
pas pour avoir p£ch£ par exces de timidite\ Atticus Iui- 
meme paratt avoir hasarde quelques pr£ts aventureux... 
Mais il est certain qu'ici notre auteur ne fait pas allusion a 
ce que nous appelons « la speculation ». Le marchand pos- 
sede le bie qu'il va vendre ; il s'agit done d'une operation 
au comptant, sous une forme si simple qu'elle ne serait 
plus possible aujourd'hui. Pourquoi? 

L. — Les quantity de bl6 sont £normes... 

— Les docks et elevators en contiennent des provisions 
abondantes... La n'est pas l'obstacle... Non, ce qui emp£- 
cherait le marchand de profiter si facilement de l'ignorance 
rhodienne, c'est la rapidite des informations et la publicity 
des cotes... Aujourd'hui, le sp£culateur connait a la fois les 
cours cot£s a Londres, a New- York, a Paris, a Alexandria 
a Calcutta... Son calcul est infiniment plus complique\.. II 
specule sur Tavenir, sur le deVeloppement ou le ralentisse- 
ment probable de la production, et s'il profite de l'igno- 
rance du public, il a pour excuses le me>ite de ses calculs 
difficiles etses risques considerables. 

M. — II s'agit cependant, pour Tun comme pour l'autre, 
de mettre a profit Tignorance des acheteurs... 

— Oui. 

M. — Ce n'est pas tres delicat... 
Plusieurs. — Ce n'est pas honnSte. 

— O candeur! Vous allez voir que la question n'est pas 
si simple que vous le croyez... 
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III. — Les deux opinions. 

Traduction improvisee de la transition : 

— Dans de pareils cas, Diogene pense ordinairement 
d'une maniere et Antipater de Tautre. 

i . L'avis de Diogene on : 

« Les affaires sont les affaires. » 

[Vingt minutes de travail.] 

Correction. 

— Lisez votre phrase, M . 

M. — Pour Antipater, il faut tout dire, et le vendeur ne 
doit rien connaitre qui soit ignore" de Tacheteur ! .. . 

— Un peu vague. A vous, A. 

A. — Rien ne doit rester secret, pour Antipater... 

— Pourquoi changer Tordre du latin? 

A. — ... afin que Tacheteur n'ignore rien de ce que sait 
le vendeur. 

— C'est a peu pres le sens; mais ut signifie de telle 
sorte que, et non afin que] et puis, omnino n'est pas rendu. 
11 n'y a ni veritable m&hode, ni rigoureuse exactitude. 

E. — Suivant Antipater, il faut tout reveler, de sorte 
que l'acheteur connaisse absolument tout ce que sait le 
vendeur. 

— Soit, continuez, A. 

— Pour Diogene, le vendeur doit, dans la mesure ou il 
y est tenu par le droit civil, declarer les deTauts de sa mar- 
chandise 2 ... 

— Employez done tou jours l'6quivalent moderne, celui 
qu'un bon journaliste emploierait aujourd'hui. Que dit-on 
d'un homme d'affaires qui n'a qu'un souci, la peur du gen- 
darme? II est en regie avec... avec... On ne dirait pas : le 
« droit civil » . . . 

i. Antipatro omnia patefacienda, at ne quid omnino, quod ven- 
ditor norit, emptor ignoret... 

a. Diogeni vend i to rem, quatenus jure civili constitutum sit, dicer e 
vitia oportere; cetera sine insidiis agere, et, quoniam vendat, velle 
quam optime vendere. 
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P. — Avec le code ! 

— Oui, il t&che de ne pas gtre « en marge du code » ! 
« Dans la mesure fixee par le code »... 

A. — Quant au reste, il n'y a pas la l'ombre d'une trom- 
perie, et il doit, puisqu'il vend, tacher de vendre le plus 
cher possible. « J'ai apporte ma marchandise, je 1'ai offerte, 
je la vends, pas plus cher que les autres, peut-6tre m^me 
moins cher, quand l'abondance est plus grande. A qui fais- 
jetort 1 ?)) 

— Comment appelle-t-on aujourd'hui la loi naturelie 
invoqu^e par ce commergant? 

Plusieurs. — La loi de Toffre et de la demande. 

— Loi tr&s dure, souvent inhumaine, mais que les £co- 
nomistes justifient par des arguments connus. Lesquels? 

B. — La n6cessit£ de stimuler Tinitiative, de r6com- 
penser ractivite... Ici, par exemple, le marchand a eu le 
m£rite d'avoir des vaisseaux bons marcheurs, des Equi- 
pages de choix ; il a veill6 sans doute lui-mSme jour et nuit; 
toute cette peine m£rite salaire... 

— Et profite a la soci^tE, puisqu'il contribue, par son 
activite, a ravitailler la ville affamee un peu plus t6t que les 
autres. De m6me, aujourd'hui, la societe a interna cequ'on 
creuse des mines, a ce qu'on exploite le sous-sol. Or rien 
n'est plus al£atoire que de pareilles entreprises ; et jamais 
les capitalistes ne courraient de tels risques si une riohe 
prime Eventuelle ne leur 6tait promise, sous la forme d'une 
hausse souvent considerable... On cite parfois, comme 
exemple d'un commerce trop... lucratif, celui des mar- 
chands de curiosit£s, et il est bien choquant, avouons-le, de 
voir parfois revendre 3 ooo francs cequi a coute cent sous... 

Plusieurs. — C'est un vol! 

— Non, strictement, non, et je vous renvoie a Diogene. 
Le marchand a du, dans bien des cas, acqu£rir des connais- 
sances prEcieuses et rares, passer sa vie dans les ventes, 
retenir des milliers de details, de chiffres et de cours... II 

i. Cetera sine insidiis agere, et, quoniam vend at, yelle qaam 
optime vend ere. « Advexi, exposui, vendo meum non pluris qaam 
ceteri, fortasse etiam minoris, cum major est copia. Goi fit injuria? 
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est bien difficile de tarifer cette science... Sans compter 
les risques a courir, les pertes eprouv£es sur d'autres 
acquisitions... 

E . — Business is business. 

— Etle reste est pure charite\.. Je connais un professeur 
qui decouvrit un jour chez une marchande de la rue Saint- 
Jacques un plat de Bernard Palissy ; elle en ignorait la 
valeur, et s'en servait pour contenir sa monnaie... II le 
lui dit, et lui paya l'objet un prix raisonnable... Mais ce 
galant homme n'etait ni un marchand ni un amateur ; il tirait 
d'un autre travail ses moyens d'existence et sa reputation ; 
il pouvait se donner le luxe de la charite* sur ce point... 
Pourtant, mSme si nous considerons la justice pure et 
simple, il n'est pas sur que Diogene ait toujours raison; 
c'est la surtoutqu'il faut dire : summumjus, summa injuria, 
et se rappeler a quels exces conduit souvent la pure 
logique... 11 n'y a pas de verite absolue, pas de principe 
qui ne devienne funeste si on veut en tirer les plus 
extremes consequences, et votre honnStete* instinctive a 
raison de protester. Antipater proteste, comme vous; il 
oppose a la stricte justice une justice tempered par Thuma- 
nite; il soutient d'autre part, exoritur ex altera parte... 

a. L'avis d' Antipater, ou : « Les affaires humaines doivent 
etre traitles avec humanity. » 

[Nouveau travail de vingt minutes. Deux mots seulement 
sont demand £s par les Aleves : consulere et vicissim.] 

Correction. 

[La lecture de trois ou quatre redactions montre que le sens 
a £t£ a peu pres compris. Mais on n'a rencontre" que par 
exception 1' expression moderne, vivante, le veritable Equivalent 
de la pensee antique. Consulere, dont je n'avais consenti a 
donner que le sens primitif, est souvent traduit tel quel, par 
<c veiller sur », societas human a par <c la societe humaine », 
utilitas tua par « ce qui t'est utile »... Commoditas est rendu 
par « commodite », alors que nous avons dit plusieurs fois, et 
qu'il faudrait avoir note des la Cinquieme dans le cahier de 
vocabulaire : « commodus, avantageux ». Que de fois pourtant 

bbzard, Latin. 25 

Digitized by CjOOQIC 



386 EN PREMIERE 

j'ai rappele* le principe de la traduction ! « Remonter an sens 
primitif du mot latin, et se demander comment on seipri- 
merait pour le rendre aujourcThui mime, dans telle ou telle 
circonstance precise de la vie moderne... » Les Aleves de 
Premiere ont compris ce proc^de; les meilleurs l'appliquent 
souvent, mais pas toujours, parce qu'il est pour eux d'acquisi- 
tion trop recente. L 'habitude n'a pas cre£ chez eux l'infaillible 
instinct. 

C'est done, une fois de plus, le professeur qui prend la 
place des eleves, et travaille devant eux, en meme temps 
qu'eux. Rien ne les frappe, en effet, comme de voir leur maitre 
s'astreindre tous les jours a etre le premier e^eve de la classe, 
a preparer comme eux, a chercher comme eux, a avouer... 
plus qu'eux son embarras devant les difficultes les plus graves, 
et les r£soudre avec leur concours... Cette peine reste en 
apparence sterile, dans les conditions ou se trouvent acluelle- 
ment beaucoup de professeurs ; elle a du moins l'avantage de 
montrer aux eleves comment ils auraient du faire; et beaucoup 
d'entre eux, plus tard, se souviennent de cet exemple...] 

— L'actualit£, dis-je en reprenant la direction de la 
classe, voila ce qu'il faut chercher dans ces vieux textes. 
Or, s'il est une doctrine a la mode depuis une vingtaine 
d'ann^es, c'est celle de la solidarite, sur laquelle va 
s'appuyer Antipater... 

« Que dis-tu 1 , s'^crie-t-il ? Toi dont le devoir est de 
songer a Finteret des hommes et de te d^vouer a la social 
Toi qui as re$u la vie a condition que ton intergt se 
confondlt avec Tint^r^t public et que, r£ciproquement, 
Tinter^t public se confondtt avec le tien, cacheras-tu aux 
hommes les avantages, les ressources qui vont leur 
arriver? » — A quoi Diogene r^pondra peut-6tre : 
<( Autre chose est de cacher, autre chose de se taire... », 
et il r£pond par des distinctions plus subtile s que con- 
sciencieuses... ce qui amene Antipater a d^finir la society 

i. Quid ais? Tu cum ho minibus consulere debeas et servire humane 
societati, eaque lege natus sis ut utilitas tua communis sit utilitas, 
vicissimque communis utilitas tua sit, celabis homines, quid iis 
adsit commoditatis et copiee? » — Respondebit Diogenes fortasse 
sic : « Aliud est celare, aliud, tacere... ». 
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dans les mSmes termes que les pr&tres modernes de la 
solidarity : Immo necesse est,., dit-il, tu ne peux echapper 
a mes conclusions, si tu n'as pas oublie qu'il existe entre 
les hommes une association fondee par la nature, si quidem 
meministi esse inter homines natura conjunctam societatem, 
et il Tinvite, ayant affaire a des hommes, a les traiter 
humainement. 

Ainsi nous retrouvons l'&ernel conflitl D'un cdt£ les 
hommes d'affaires, les plus actifs, les plus intelligents, les 
plus travailleurs, qui entendent recueillir un profit en 
rapport avec la peine qu'ils ont prise, les risques qu'ils 
ont courus, le talent qu'ils ont d£ploye... « Chaque fois 
qu'on me parle de solidarity, me disait Tun d'eux, c'est 
pour me demander de r argent, jamais pour m'en offrirl » 
Et Ton sentait chez cet honngte horn me un peu dur le 
d£dain en somme explicable de la fourmi pour la cigale... 
Est-ce a dire que la cigale doive lui 6tre livr£e comme une 
eternelle victime, qu'elle doive payer son inferiority cer- 
taine de caractere et d'intelligence du prix excessif, r£vol- 
tant, qui indigne Antipater? Doit-elle &tre ran$onn£e sans 
mesure comme sans pitie, pendant que se fondent sur la 
speculation d'enormes fortunes? L'individualisme Taffirme ; 
le socialisme le nie, et il tend a imposer comme des devoirs 
de justice des devoirs que nous avions jusqu'a lui consid^res 
comme des devoirs de charity. C'est la tendance gen^reuse 
que represente Antipater. II est vrai qu'il s'en tient a un 
socialisme moral, qui n'a de sanction que dans la conscience. 

C. — Un socialisme 6vang£lique... 

— Oui, comme celui que j'entendais d^finir un jour, a 
Geneve, par un pasteur, dans cette eathedrale ou Ton con- 
serve encore la chaise de Calvin I « On parle beaucoup, 
mes freres, de socialisme chretien... Je le veux bien, 
pourvu qu'on dise, non pas ce que nous entendons trop 
souvent : « Ce qui est a toi est a moi », mais ce que 
disaient, eux, les premiers chr£tiens : a Ce qui est a moi 
est a toi ». — Telle est la noble pens£e par laquelle Anti- 
pater corrige ce qu'il y a de dur, d'apre, d'inhumain dans 
la thfese de Diogfene... Et cette pens6e, qui repond a votre 
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sentiment, cette pens£e douce et humaine a fait, malgre* tout, 
quelque chemin depuis qu'elle fut exprimee dans le De 
Officiis. « La justice et la charity, dit en substance 
M. Charles Gide 1 , peuvent gtre comparers a deux cercles 
concentriques qui s'agrandissent peu a peu ; le plus petit 
est celui de la justice, le plus grand celui de la charite. La 
charite* fait des conquetes sur la barbarie, et la justice 
englobe les parties les plus anciennes de la charite... » 
Ne voyons-nous pas, aujourd'hui, soit sous la pression des 
faibles victorieusement syndiqu£s, soit par une intelligent© 
g£n£rosite* d'un patron ou d'une compagnie, des contrats 
ou une certaine part est faite a Thumanit^, ou Ton assure 
aux humbles « quid iis adsit commoditatis et copiae », les 
avantages, les ressources qui peuvent leur tore procurers? 
Ainsi le neuf, c'est le vieux, et rien n'est plus moderne, 
quand on sait les lire, que les oeuvres des philosophes 
anciens. Questions de morale priv£e et publique, morale 
de rinte>6t et morale du sentiment, devoirs de stricte 
justice et devoirs de charite, tout est dans le De Officiis.... 
II suffit de l'y d^couvrir. 

Ainsi doit Stre prepare, par une etude approfondie de 
la pensee, le travail de la traduction. Un de mes amis 
d6finissait tres bien Implication francaise en disant qu'elle 
fait passer le lecteur d'une « connaissance incomplete et 
diffuse a une connaissance pleine et reflechie 2 ». A plus 
forte raison Fexplication latine commence-t-elle par una 
impression aussi incomplete que diffuse, avant de nous 
amener a une pleine et entiere possession du texte. II 
faut avoir examine, retourne* sous toutes ses faces la pens6e 
de Tauteur, il faut nous T^tre assimil£e avant de la traduire 
dans notre propre langue. II faut, en un mot, comme nous 
l'avons dit tant de fois : 

i° Lire et relire V ensemble du texte, et voir quelle idee 
g&ierale s'en d6gage, quel est le vrai sujet de la disserta- 
tion; 

a Diviser le texte en deux, trois ou quatre parties] exa- 

i. Morale to dale, p. ai4 (Alcan, 1900). 
a. De la Me'thode litUraire^ p. 376. 
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miner chaque partie et d6couvrir l'idee secondaire qui en 
ressort naturellement ; 

3° Proceder sur chaque phrase au travail d' analyse prdli- 
minaire, sans se pr^occuper du sens, en s'appuyant avant 
tout sur les regies de la syntaxe ; 

4° Traduire en suivant Tordre du latin, expression par 
expression, chercher le sens primitif des mots et en d£- 
duire soi-m6me le sens derive qui convient au texte. 

Une m£thode aussi prudente, rigoureusement appliqu£e, 
permet de reparer bien des fautes et de combler bien 
des lacunes.... Puisse-t-elle vous sauver, dans quelques 
semaines, au jour de la grande £preuve ! 
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Tel est, simplement decrit, l'&at des Etudes latines dans 
un de nos bons lyc^es. Nous esp£rons que le lecteur pourra, 
d'apr&s ce document, se faire une id£e exacte de la r£alit6 
et s'en inspirer plus ou moins dans la direction des jeunes 
gens auxquels il porte inter£t. — Comrae le voulait la 
forme donn£e a cette enqu^te, nous n'avons rien dissimul6 
des difficultes que souleve, dans nos lyc£escommeailleurs, 
en France comme a Stranger, l'adaptation au milieu 
moderne d'un enseignement plus que tout autre enlist dans 
la routine. L'Universit^ a toujours tenu a honneur 1 de 
Iaisser a ses maftres Tindependance n^cessaire pour qu'ils 
pussent, en toute occasion, porter sur ses m£thodes un 
jugement loyal ; nous n'avons fait que nous inspirer de son 
esprit liberal, en tachant de dire franchement, sans parti 

i. Sanf pendant une tres courte periode, au milieu du siecle der- 
nier. Que de fois les Normaliens de ma generation ont entendu 
rappeler par leurs grands anciens cette periode troublee t Quels jolis 
recits contiennent les biographies de F^cole Normale sur les tribu- 
lations subies avec courage toujours, et souyent avec esprit, par les 
camarades de Taine, d' About, de Sarcey et de Prevost-Paradol! 
Quelles lecons de liberalisme nous ont donnees ces yieax maitres, 
depuis 1'iUustre philosophe de Y Intelligence, depuis le charmant 
auteur de Ciciron et ses amis, jusqu'a nos chers professeurs : Gaucher. 
Cucheval, Auguste Henry, d'autres encore, dans leurs causeries 
familieres ! Yraiment, on <Hait tente de ne pas regretter plus qu'eux 
les mi seres de ces temps lointains, quand on retrouyait chez ces 
braves gens, trempes par leurs epreuyes meme, ce qu'il y a, ce qu'il 
y aura toujours, esperons-le, de meilleur, dans 1* « esprit univer- 
sitaire ». 



yGoogk 



$Q2 conclusion 

pris comme sans faiblesse, la bienfaisante verite. — Mais 
cette partie quelque peu negative de notre ouvrage n'est 
pas celle que le lecteur a du surtout considerer. Peu impor- 
tent les vestiges de traditions surann£es, dont le temps, 
avec ou sans notre aide, aura bient6t fait justice. C'est sur 
un tableau plus reconfortant que nous avons voulu attirer 
son attention bienveillante ; sous le poids encore un peu 
lourd d'un pass£ qui s'6vanouit, nous espe>ons avoir mon- 
tre\ pleines de vigueur et de seve, les forces de Tavenir, et 
nous n'avons, pour terminer la serie de ces comptes rendus, 
qu'a en d6gager les motifs de nos fermes esp6rances. 

I. — Le principe sur lequel reposera desormaifl 
l'enseignement du latin. 

II en ressort, avant tout, que sur le principe auquel nous 
devons rattacher notre enseignement, tout le monde est a 
peu pres d'accord. C'est un truisme, digne de M. de La 
Palice, de dire que T6tude du latin est V introduction natu- 
relle a VStude des langues modernes, et les adversaires les 
plus acharnes de nos etudes classiques ne songent pas un 
instant a nier les origines latines de la culture europeenne. 
La meilleure maniere de se preparer a Fetude des idiomes 
modernes est de remonter a celui qui les a tous precedes 
ou qui s'est melange aux langues anglo-saxonnes dans une 
proportion plus ou moins appreciable; et cela pour deux 
raisons. 

Cette m&hode est, d'abord, une mdthode historique. Elle 
habitue les eleves a comparer sans cesse le present an 
passe 1 , a remonter de cause en cause jusqu'a la cause pre- 
miere, pour expliquer les faits actuels d'une maniere com- 
plete et satisfaisante. Les adversaires du latin declarant 
qu'une pareille ambition est inutile et dangereuse ; il suffit, 
disent-ils, pour suivre dans l'histoire Involution du vocabo- 
laire et de la syntaxe europeenne, d'&udier chaque langue en 
elle-m&me, et de remonter, pour Tallemandjusqu'a Luther, 
pour l'anglais jusqu'a Shakespeare, pour l'italien et Fespt- 
gnol jusqu'a Dante oujusqu'aux romanceros ; pour le fran- 
cais, Joinville et les chroniqueurs sontdes ancetres suffi- 
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samment ven^rables; tout au plus nous laisse-t-on, par 
grace, jeter un coup d'oeil sur la Chanson de Roland. Us 
oonsentent ainsi a remonter aux principes, a expliquer les 
faits par les causes, jusqu'a un certain point ; mais au dela 
ils s'inclinent devant le texte latin, comme les lecteurs du 
moyen Age devant la citation grecque, et r£petent, dans la 
fierte* de leur splendide isolement : Latinum est, non 
legiturl... — Nous n'avons pas constat^, pour notre 
compte, dans l'etude compared du francais et du latin, la 
ne*cessite* d'une pareille barriere. Des notre visite en Sep- 
tieme, nous avons 6te* amends, par les responses memes des 
petits Aleves, a leur montrer l'aide pr&jieuse qu'allait leur 
procurer l'etude du latin; leur professeur de francais les 
avait conduits jusqu'au seuil de la Sixieme latine, et il ne 
leur restait plus (a ceux du moins qui avaient profite* de son 
enseignement) qu'a le completer en abordant l'ann6esui- 
vante la d^clinaison de « rosa, la rose ». Ils entraient de 
plain-pied dans la itiaison classique, a l'heure precise ou 
elle leur ouvrait ses portes. Depuis, et dans toutes les 
classes que nous avons pu visiter, c'est a chaque phrase, a 
chaque mot, que nous avons constate les rapports etroits 
qui unissent, malgre* tant de differences, la langue derive* e 
a la langue mere, et cette comparaison continuelle nous est 
apparue comme le moyen le plus inte>essant, le plus naturel, 
le plus rapide aussi (tres probablement), de comprendre 
la langue et la pens6e franchises. Sans n£gliger (loin de la) 
l'&ude du « francais par le francais », nous Favons complete 
sans cesse par l'etude comparative du « francais par le 
latin », et nous n'avons pas vu qu'elle dut en souffrir. On 
ne fait pas a l'esprit historique sa part : du moment que 
nous remontons au « Roman », il nous conduit au « Ro- 
main »; ce proc^de" nous amene a refaire en quelques 
ann£es le chemin entier que nos peres ont fait au cours des 
siecles ; et par la deja nous croyons qu'il est conforme a la 
nature. 

Historique et naturelle, comment une pareille m&hode 
ne serait-elle pas, par la mSme, scientifique et philoso- 
phiquel A remonter ainsi, constamment, de Teffet a la 
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cause premiere, a trouver dans le passe* Implication da 
present, comment nos Aleves ne contracteraient-ils pas 
['habitude de s'elever tou jours du fait a Tid6e, du particu- 
lier au general, du pheiiomene a la loi? LT61eve qui precede 
par comparaison entre le latin et le frangais, qui r£duit a 
1' unite* les connaissances grammaticales relatives a ces deux 
langues, ne tarde pas a sentir que la m&me method e s*ap- 
plique a l'allemand, a l'anglais, a l'espagnol, a l'italien, a 
toutes les langues que notre race a r6pandues dans le 
monde. II d6couvre entre les syntaxes, comme entre les 
vocabulaires, des elements communs; il apergoit ces lois 
g£n£rales du langage qui ne sont autres, appliqu6es a 
Texpression de la pensee, que les lois m6mes de Tesprit; 
il conceit le r61e que jouent, dans tous les idiomes et sous 
toutes les latitudes, un adjectif ou une conjonction, un temps 
ou un mode, une proposition principale ou une proposition 
subordonn£e; il comprend, a mesure qu'il avance, laport£e 
g6ne>ale des humbles principes constates des la classe de 
Septieme dans sa bonne langue maternelle; il d^couvre, 
sous les differences crepes par les idiotismes, les analogies 
qui tiennent a Tidentit6 des pens^es, etil retrouve, sous la 
prodigieuse vari6t6 des idiomes, les caracteres in variables 
de la raison humaine... Unite*, continuity \ Ces deux notions 
primordiales p6netrent ainsi dans les jeunes esprits. Malgre 
la dispersion presque inevitable de nos etudes encyclop6- 
diques, ils aperc/oivent peu a peu les rapports entre des 
choses d'apparence si diflterente, et la raison leur apparatt 
comme une dans son essence, continue dans son <d£velop- 
pement. Ils trouvent ainsi en eux-m6mes, grice a de 
bonnes habitudes contractus des la Septieme, Tart de 
require a quelques principes tres simples les enseigne- 
ments les plus divers, le secret d'eviter les efforts inu tiles 
et les doubles emplois. Et c'est la classe de Latin qui le 
leur a r£v61e\ 

II. — Les m6thodes de travail dans l'enseignement 
du latin. 

Elle le leur a r&vele, non par des considerations theori- 
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ques et abstraites, raais par les methodes mimes qu'elle a 
mises entre leurs mains. S'^tant inspire, pour les etablir, 
de ces deux notions essentielles, elle en a fait comme le 
symbole de la m^thode rationnelle; et les process qui 
servent a apprendre le latin apparaissent comme les 
instruments n£cessaires de tout travail intellectuel. 

1 . Les instruments de travail materiel. 

Unitd dans T6tude du vocabulaire et de la syntaxe, conti- 
nuity dans le travail, qui permet de les reviser sans cesse, 
ces deux principes sont d'abord pr6sent6s aux eleves sous 
la forme mat6rielle de nos cahiers, cahier de vocabulaire et 
cahier de syntaxe. Les Aleves de Sixieme et de Cinquieme 
ont tres bien vu l'importance de ces instruments de travail 
fabriqu6s par eux-m6mes * ; sachant deja ce qu'e*tait une 
famille de mots, une regie de syntaxe 2 , ils ont saisi avec 
empressement ce moyen de classer et de fixer leurs con- 
naissances; ils ont parfaitement compris le but de notre 
m&hode, qui est de rattacher le present au pass6, pour 
preparer Tavenir; ils en ont saisi la lettre et Tesprit. Ceux 
d'entre eux qui, plus tard, apprendront F anglais comme 
deuxieme langue avec M. Veslot, reconnattront dans son 
cahier de syntaxe le frere jumeau du cahier G6ant, et appli- 
queront au vocabulaire britannique exactement la m6me 
m6thode qu'au vocabulaire latin... « Vous r6inventez la 
m6thode directe, me disait mon collegue d'anglais, en 
lisant nos comptes rendus de Sixieme. » Tout professeur 
qui veut faire, par des process mate>iels, l^ducation de 
la m6moire, est amene\ quelle que soit la langue dont il 
s'occupe, a « re*inventer la m6thode directe », pour la bonne 
raison qu'il n'y a pas deux manieres de retenir les mots 
et les tournures ! II faut les classer d'abord et les rabacher 
ensuite. Le jour ou professeurs et peres de famille seront 
bien convaincus de ce truisme, le jour ou des cahiers sem- 
blables seront parallelement tenus a jour, pour le latin et 

1. V. p. 58 et suiv. 

2. V. p. i5a et suiv. 
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le francais d'une part, pour les langues vivantes d'autfe 
part, an grand pas aura 6t6 fait vers un progres d6cisif, 
celui qui consistera a unifier les methodes de Tenseigne- 
ment litt£raire. 

2. Les mtithodes d' analyse et de comparaison. 

A plus forte raison ces methodes, prises en elles-m6mes, 
apparaissent-elles identiques, dans toutes les disciplines 
auxquelles elles doivent s'appliquer. Dans F^tude de toutes 
les langues, com me dans celle du latin, mais plus particulie- 
rement grace a l'aide du latin, elles ramenent a deux pro- 
cess les operations de Tesprit : 

L'analyse. 

Le premier est l'analyse, portant sur la phrase francaise 
ou Strange re, sans autre preoccupation que de d£couvrir 
les rapports entre les diverses expressions qui la cotnpo* 
sent, et de d&inir les « fonctions grammaticales ». Onavu 
quelle importance mon collegue de Septieme attachait a ce 
proc£d6, avec quelle facility des enfants de dix ans a peine, 
comme le petit M., le petit V., et bien d'autres, se faisaient 
un jeu de le pratiquer, et quel instrument de precision ils 
se trouvaient ainsi poss6der des le d£but de leurs Etudes. 
On a pu se convaincre, par la suite, que, depuis la premiere 
explication du De Viris, en Sixieme, jusqu'aux dernieres 
versions donn£es en Premiere, ce travail d'analyse 6tait, 
dans toutes les classes, le point de depart de toute etude de 
texte. Or, si Ton se rappelle que la Mtthode directe con- 
siste essentiellement a examiner en elle-m&me, sans Tinter- 
m6diaire de la traduction, la phrase £trangere, on a pu 
maintes fois constater qu'elle est de tous points d'accord 
avec la Methode classique, D6finir les fonctions sans se 
pr£occuper du sens; comprendre la structure de la 
pjbrase avantde rinterpreter; seplierau g£nie de la langue 
avant de la traduire ; tel fut to uj ours le dogme des huma- 
,'nistes, et nos reTormateurs ne Tont pas invented Par suite 
de quels malentendus avons-nous pu voir, apres la reTorme 
de 1902, les modernes et les classiquesse diviserjustement 
surle principe qui aurait dules unir? Quelles exagerations 
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de la part des uns, quelles m6fiances de la part des autres 
ont amen6 des discussions comme celles du Mus£e p6dago- 
gique, en fevrier 1909, il importe peu de le rechercher, 
aujourd'hui que des deux c6tes on est sur le point de s'en- 
tendre. Attachons-nous, pour notre part, a former nos 
Aleves, dans la classe de latin, a cette sure discipline ; nous 
ne tarderons pas a la voir s'etendre de proche en proche 
aux autres parties du travail litteraire. La encore, le latin 
aura joue* son r61e, en faisant, par le raisonnement, Feduca- 
tion de la raison. 

La comparaison. 

Mais la raison ne suffit pas a tout ; et il y a, dans Fetude 
des langues, une part de sensibility qui ne releve que du 
gout. La presence d'esprit, la finesse, le juste sentiment 
des nuances, la delicatesse deToreillesontaussin^cessaires 
dans la traduction que la logique pouvait T£tre dans l'ana- 
lyse preliminaire. Le lecteur a vu, des le d6but, d'apres un 
texte tres simple du De Viris ou des Fables de Phedre, 
qu'on ne saurait ereiller trop tot chez les Aleves ce besoin 
d'£16gance et de fermete\ « Conservez le mouvement de la 
phrase latine!... — Traduisez le texte expression par 
expression! — Trouvez l'£quivalent moderne!... — 
Faites parler Tite-Live, Virgile, Cice>on, pr£cis6ment dans 
les termes qu'ils choisiraient aujourd'hui!... » — Que de 
fois avons-nous, mes collegues et moi, r6p6te* ces recom- 
mandations ! Que de fois nos meilleurs Aleves nous ont fait 
le plaisir de les suivre I Identity des mouvements, equiva- 
lence des expressions, tel est le double principe auquel 
un traducteur doit se conformer. Par quelle comparaison 
assidue entre les deux langues, par quelle juste appreciation 
des tours, des id£es et des images particulieres a chacune 
d'elles, on arrive a mouler ainsi la phrase francaise sur la 
phrase etrangere, c'est ce que la lecture des auteurs per- 
mettra seule d'apprendre k nos jeunes latinistes. Aussi 
avons-nous toujours, dans toutes les classes, insiste" sur 
Implication. Nous n'avons pu, naturellement, que donner 
des spicimens de la m^thode suivie, sans avoir la pr&en- 
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tion de prevoir tous les cas possibles, nimeme de r^soudre 
le plus grand nombre des difficult^ de detail. Nous espe- 
rons, pourtant, avoir choisi nos exemples de telle sorte 
qu'ils rendent facile aux peres de famille (meme s'ils sont 
depuis de trop longues anuses « brouilles avec le latin ») 
la lecture de texte analogues d'apres des procede's sem- 
blables. Us pourront s'aider au besoin de quelques bonnes 
traductions (malheureusement un peu rares), que nos 
meilleurs humanistes n'ont pas d6daign£ d^crire : Bur- 
nouf, Croiset, Villemain les aideront a reprendre langue 
avec les auteurs latins, pr6cis6ment dans Tesprit que nous 
leur recommandons. lis n'auront qu'a diriger ensuite leurs 
fils dans la mSme voie, pour completer (causeries char- 
mantes 1), sur ces vieux textes rajeunis, l'6ducation de la 
raison par T^ducation du gout. 

HI. — Les idees generales. 

II n'est pas, enfin, jusqu'aux id6es, aux precieuses idles 
generates (la substance mSme, la raison d'etre de FEnsei- 
gnement secondaire), qui ne gagnent a prendre naissance 
dans letude familiere de Tantiquit^ latine. — Un des 6cri- 
vains qui repr£sentent le mieux Tesprit de notre 6poque, 
le penetrant Jules Lemattre, Pa contest^, il y a quinze ans, 
dans une conference celebre *, alors applaudie du public. II 
fut presque unanimement approuve dans la presse lorsqu'il 
declara ne Hen devoir, ou presque Hen, aux Latins, com- 
para la sagesse d' Horace a celle de Sarcey et de Beranger, 
mit la morale de Cic6ron immediatement au-dessous de 
celle de Victor Cousin, et declara savante, sans doute, mais 
ennuyeuse, la rhetorique de Tite-Live. Nul ne s'avisa de 
crier : Blasphemavit; et si quelques-uns penserent : Joca- 
turf ils se contenterent de sourire avec lui. C'est qu'il 6tait 
utile alors, tres utile, indispensable, de rompre avec la 
routine, les admirations de commande et tous les cliches 
scolaires. Mais l'orateur £tait trop fin et Pauditoire trop 

1. Conference prononcee a la Sorbonne, le 5 join 1898 — publiee 
par Demolins dans YEcole Nouuelle. 
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instruit' pour ne pas sentir, tout au fond d'eux-mSmes, 
Tinjustice de leur plaisante irreverence; et nous etions 
bien surs de voir les gens d'esprit, a commencer par le 
plus spirituel de tous, revenir tdt ou tard a de meilleurs 
sentiments. II a suffi, en effet, au legislateur de 1902 (en 
cela prudent et sage 4 ) de laisser le choix au public entre 
les sections latines et les autres pour que, des 1910, la 
majority, de plus en plus, revfnt a la tradition; chaque 
ann£e, nous voyons crottre, aux d£pens de sa voisine, la 
division A du premier cycle, les divisions A (latin-grec) 
et G (latin-sciences) du second ; et il est bien clair qu'aux 
yeux des p&res de famille, la rhetorique de Tite-Live, la 
po£sie de Virgile, la morale de Ciceron, n'ont pas encore 
fait leur temps I Croyons-en ces juges trop int£ress£s a la 
bonne marche des Etudes pour que leur sur instinct les 
trompe sur ce point; avouons que si notre langue ne peut 
gtre vraiment sue si Ton ne remonte a ses origines, notre 
pens£e non plus n'est pas n6e d'hier; et reconnaissons de 
bonne foi qu'il n'est gu&re d'idees g^n^rales, parmi celles 
que nous voyons famili&res a un moderne, qui n'aient 6t6 
exprim^es, sous une forme tres superieure a la sagesse de 
B6ranger, paries orateurs, les pontes et les historiens latins. 
Et sans doute elles ont 6t6 mieux exprim6es encore par 
les Grecs, par ces Grecs incomparables dont il serait puiril 

1 . Le lecteur a pu voir ailleurs, les reserves importantes que nous 
sommes obliges de faire sur cette reforme desormais fameuse de 
190a. Qui pourrait se flatter de creer detoutes pieces, en un jour, et 
pour tant d'annees, une organisation parfaite? II faut reconnaitre 
toutefois que sur deux principes essentiels, il n'est ni possible ni 
desirable de la voir amendee, et qu'il convient au contraire d'en 
tirer toutes les consequences : le premier consiste a faire passer 
1' etude de la nature avant celle de l'numanit6, en assurant a la 
science et a l'esprit scientifique le premier rang dans nos etudes : 
le second, non moins salutaire, est de laisser, dans l'application, la 
nature elle-meme nous guider par l'interm6diaire du public, 
d'ecouter les preferences des Aleves et des families, et de laisser 
entre les sections, les enseignements et les cours une complete 
liberte d 'option. Quand le 16gislateur de 1902 n'aurait fait qu'entre- 
voir ces deux verit6s, on pourrait dire que son oeuvre sera teconde 
et durable... Mais il faut plus de science encore, de vraie science, 
et toujours plus de liberte I 
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de nier la superiority sur les Latins, leurs elfcves. Mais la 
langue grecque est beaucoup plus ^loignee de nous que la 
latine, la ndtre n'en est pas venue ; c'est un travail consi- 
derable que d'apprendre une seconde langue ancienne, avec 
laquelle nous n'avons pas les monies liens de parente. Je 
soupgonne fort ceux qui chantent, aux d6pens du latin, les 
louanges du grec, de vouloir nous d6courager d'un travail 
possible et pratique, en nous proposant une etude £videm- 
ment impraticable dans les conditions presentes. Nous qui 
cherchons, sans arriere-pensee, a conserver de lantiquite 
ce qui peut, sans trop de temps ni de peine, &tre raison- 
nablement conserve, nous croyons que la litterature latine 
reste le trait d'union naturel entre Tantiquite grecque et la 
civilisation moderne. Elle Ta ete dans Thistoire. Si momen- 
tanement, a l'epoque de la Renaissance, des mots et des 
idees helleniques ont ete transplantes sous la forme grecque 
dans TEurope du Nord, c'est sous la forme latine, et par 
Hntermediaire des testes latins, que jusqu'au xvi* si&cle, 
et depuis, la langue et la pensee grecques nous ont 
influences. Ge sont ces idees helleniques, de venues le 
patrimoine du vainqueur latin, avant de devenir celui du 
monde latinise, que nous devons retrouver et faire com- 
prendre aux eleves chez les historiens, les poetes, les ora- 
teurs et les moralistes romains. Libre a nous de completer 
cette etude par la lecture des traductions d'Homfcre et de 
Sophocle, d'Herodote et de Thucydide, de Platon et de 
Demosthene 1 : a chaque instant, notre travail appelle une 
comparaison entre les maitres et les disciples. Mais seals 
desormais les disciples nous permettent d'atteindre les 
maftres. 

Ne pouvant passer en revue toutes les idees empruntees 
par les Latins a la Grece, nous en avons choisi trois, aux- 
quelles il serait facile de rattacher les autres, si Ton voulait 
se faire une idee complete de Finfluence latine. A la defini- 
tion de la rhetorique repondraient les ceuvres des orateurs 

i. Nous ne songeons, naturellement, ici qu'aux eleves. II est bien 
entendu que le professeur de lettres doit ton jours etre, pour son 
compte, un helleniste complet. 
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et des historiens ; il n'est gufere d'idee generate, exprim^e 
sur Virgile, qui ne puisse s'appliquer aux autres pontes ; et 
Toeuvre seule de Cic^ron, qui ne resta Stranger a aucun 
genre litteraire, suffirait a nous donner une idee de Yesprit 
latin. II est done possible de voir, m6me d'apr&s ces trois 
exemples forc^ment trfcs incomplets, comment un eifeve 
peut prendre dans l'etude des auteurs latins de bonnes 
habitudes de travail. Ge que les cahiers de vocabulaire et 
de syntaxe sont pour l'etude des langues, le recueil de notes 
litte'raires doit T6tre pour celle des idees; il en constitue 
r armature, il permet d'en tracer les cadres d'aprfes des 
textes simples, et suivant les preferences manifestoes par 
chaque eifcve. — On peut concevoir telle nature d'^colier 
(le cas n'est pas tr&s rare dans notre lyc£e) qui d&s la Qua- 
tri&me laisse deviner ses gouts pour la vie militaire et per- 
mette d'orienter toutes ses Etudes dans ce sens : nous 
encouragerons ce futur Saint-Cyrien a prendre, en Qua- 
tri&me, une s6rie de notes intelligentes sur la topographie 
de la Gaule, la strategic et la tactique de Cesar, les carac- 
t&res de la discipline romaine, la bravoure indisciplinee 
des Gaulois, les consequences de la conqu£te, bref sur 
toutes les reflexions que pourra lui sugg£rer la lecture des 
Commentaires; nous l'engagerons, en Troisifeme, a com- 
pleter ses connaissances, dans le m&me ordre d'idees, a 
Paide de Salluste et de Tite-Live; nous Taiderons a rat- 
tacher ses lectures franchises, ses lectures etrangeres, ses 
lectures historiques a ces idees generates recueillies dans 
nos vieux auteurs ; il n'en faudra pas plus pour donner a 
son travail une puissante unite. — On peut trouver un 
autre eifcve qui, de bonne heure, ait le go At de Tordre et 
de reiegance, un de ces letups, de ces professeurs-nes 
chez qui nous reconnaissons parfois de si bonne heure la 
vocation 1 Celui-la, d&s les premieres fables de Phfedre, dfcs 
les premieres explications de Cesar, sera capable deja 
(pour peu que nous dirigions ses recherches) de rattacher 
toutes ses notes a une definition de la Rhetorique ; ce qui 
le frappera, dans ses auteurs, latins d'abord, puis francais, 
puis anglais ou allemands, ce sera leur methode d'observa- 

umabd, Latin. 26 
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tiqn e$ de composition; il cherchera a appr^cier, sinon a 
jmiter leur style, et spn recueil de notes se composera 
d'une serie d'&udes analogues a nos remarques sur la Bh&- 
torique de Tite-Live. — Un autre (nous en avons rencontri 
au moins un en Seconde), aime et cherche en toutes choses 
la po6sie; il ne manque pas de sens pratique, puisquil a 
choisi la section G, et se classe dans les meilleurs en 
math£matiques ; mais ce r£aliste est tout le contraire d'un 
mat^rialiste ; il 6prouve le besoin de trouver ailleurs que 
dans les chiffres le soutien de sa vie morale et le guide de 
sa conscience. Les notes de celui-la refleteront sans doute 
ses sentiments 61ev£s. Des Implication de Ph&dre, La 
Fontaine l'aura charm£; Tite-Live lui suggerera plus de 
visions comme celles d'Anatolq France que de notes sur 
Tart oratoire, et Yirgile sera son dieu.... Tantmieuxl Car, 
d'une maniere tres diffcrente, mais avec autant de succes 
que ses deux camarades, il aura trouv6 en lui-m£me le 
secret de mettre de Tunit^, de la suite dans ses Etudes et de 
developper dans le sens ou la nature le poussait spontane- 
ment, son originate personnalite\ — Tel autre 1 enfin, un 
peu grave, fils de pasteur ou de magistrat, futur juriste oo 
m£decin, aura de bonne heure le souci de la morale. Moins 
sensible que d'autres a l'&£gance litte>aire, indifferent aux 
habilet6s de la rh&orique, attriste" par le spectacle de 
Fimpitoyable histoire, il sera touchy, en revanche, par le 
patriotisme de Tite-Live, la tendre human^e* de Yirgile; il 
se montrera plein d'indulgence pour Cic^rou homme poli- 
tique et de sympathie pour ses vertus privees, plein de 
curiosity pour les problemes toujours actuels agit^s dans 
le De Finibus ou dans le De Officiis. Celui-la aussi aura su 
mettre sa personne au centre de ses etudes litt£raires, la 
projeter sur les auteurs que ses mattres lui proposent, et 
recevoir d'eux en retour un accroissement de connais- 
sances, de force et de jugement. — Comment les auteurs 
latins, interprets de cette maniere, ne seraient-ils pas 
pour Tadoiescent les mattres par excellence, les plus 

i. Ge ne sont pas la de pares hypotheses. Et nous ponrrioBf 
mettre plusieurs noms sous chaqoe portrait. 
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capables de la preparer a Fetude des modernes, a J'age ou 
certains 6crivains du xvu e siecle, le xvi e et le xvm e presque 
tout en tiers, une partie du xix e depassent encore la ported 
de sa jeune intelligence? Ils sont simples! lis raisonnent 
clairement sur des idees primitives ; ils sont de plain-pied 
avec nos Aleves de Cinquieme, de Quatrieme, de Troisieme ; 
il faudrait, s'ils n'existaient pas, en inventer de semblables. 
Gardons-les done, et lisons-les I Sachons seulement les lire, 
et ils nous donneront, avec la clef des langues modernes, 
celie de Intelligence huqaaine. Toutes nps Etudes gramma- 
ticales, toutes nos Etudes litte>aires trouveront dans les 
cadres de la classe de Latin I'armature puissante et souple 
qui leur manque aujourd'hui. La question de YEnseigne- 
ment secondaire sera resolue en meme temps que la Ques- 
tion du Latin. 

Devions-nous aller un peu plus loin encore, tirer les 
dernieres consequences des principes qui nous ont guide 
et tracer les grandes lignes du plan d'&udes qu'implique 
une pareille m6thode? Nous ne Tavons pas pense\ II nous 
a semble" qu'a le faire, non seulement nous franchirions les 
bornes d'une juste deference, mais nous risquerions de 
sortir des limites de notre sujet. (Test au lecteur qu'il con- 
vient de voir quelles simplifications cette re7orme particu- 
liere de Tenseignement du latin entratnerait tres probable- 
ment dans le systeme entier de nos etudes. Qu'il reprenne, 
en y songeant, la s6rie de ces comptes rendus ; qu'il exa- 
mine attentivement les solutions de detail proposers au 
jour le jour, quand la realite* nous a mis en rapports avec 
l'enseignement scientifique, Fhistoire ou les langues 
vivantes 1 ... II n'a pas besoin d'etre un sp^cialiste pour 
traduire nos id£es en articles de programmes et en chiffres 
d'horaires; et il verra de quelle maniere Tunification des 
methodes amenerait ais6ment a coordonner les uns en 
simplifiant les autres. Qu'il r^ftechisse egalement a la ques- 
tion capitale, objet de la quatrieme et derniere partie, a 
cette question de discipline qui domine toutes les autres, 
et il achevera d'entrevoir, avec Torganisation que nous 

i. Voir p. 3i3; ia6, i3o (note); 9, 97, 101, ia3, 124 (note), 395. 
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appelons de nos voeux, Tesprit qui doit l'animer. Et, sans 
doute, je reconnais que les decisions derniferes, en appa- 
rence tout au moins, ne dependent pas de sa volont£. Mais 
il depend de lui de les preparer, et d'agir par son exemple. 
Si vous voulez bien, une bonne fois, chers parents de nos 
61feves, vous occuper de vos affaires, vous entendre sur 
les principes et adopter une m6thode, vous serez surpris 
vous-m&nes de constater votre puissance. Le jour ou 
vous aurez montre, par cet accord bienfaisant, comment 
on s'y prend enfin pour travailler dans le m&me sens et 
poursuivre le m&me but, ce jour-la vous verrez les cboses 
s'ordonner d'elles-m^mes, dociles a votre impulsion. Sur 
ce terrain trfes modeste, comme sur d'autres plus impor- 
tants, nous tirerons parti des ressources que nous laissons 
perdre aujourd'hui faute de savoir subordonner les int£- 
r6ts particuliers a Tint6r6t g6n6ral; et rien qu'a cultiver 
notre petit jardin, rien qu'a faire passer dans les faits 
quelques idees parfaitement simples sur I'enseignement 
du latin, nous contribuerons a r6pandre dans nos Etudes 
secondaires ce besoin d'ordre et d'harmonie, ce besoin 
d'unit£, de suite, de veritable discipline qui nous fait par- 
fois trop defaut, et qu'on appelle cd'espritd'organisation ». 
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DE RATIONE DISCENDI ET DOCENDI 

Plaintes et desirs des eleves et des families, i. — La methode 
qui permettra d'y repondre est fondee sur l'experience : on ne 
peut la d€couvrir qu'en classe, 3 ; il faut consulter les Aleves, 
icouter la voix de la nature, 6. 

Dans quelle me sure la reforme du latin doit entrainer celle 
de l'Enseignement secondaire, 7. 

L'esprit universitaire et la question du latin, 4> 3gi et note. 



AVANT LE LATIN 

I. IMPORTANCE DE L'ENSEIGNEMENT FRANQAIS PRfi- 
PARATOIRE : 

Principe sur lequel il repose : l'analyse orale, 27. — Des 
abus de l'analyse icrite, 117 (note), 80, 9a (note). 

Opinion d'un professeur d'autrefois, 2, et des professeurs 
d'aujourd'hui, 3, 9 (note), 23. — Une consultation a la fin de 
la Septieme, 29. 

II. LES PRINCIPAUX EXERCICES DE CET ENSEIGNE- 
MENT : 

1. L'analyse des mots : decomposition des mots, 14. — 
Families de mots, 16. — La filiation des sens, i5. 

2. L'analyse des phrases : la proposition, 21. — La phrase, 
24 et s. 
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3. Les cadres de nos Etudes grammaticales : le cahier de 
vocabulaire, ia, ao. — Les grandes lignes du tableau de syn- 
taxe, ia, a8. — Avertissement aux eleves de Septieme, avant 
qu'ils ne commencent le latin, ia, a6. 

III. CONTRE-ePREUVE : 

Importance de l'analyse francaise en Sixieme, dans l'etude da 
latin, 75, 88. 



les Etudes latines 

Leur utilite, 39a et s. — Rapports particuliers entre le latin 
et le francais, 16. 



LES IDEES 
PBINCIPES : 

I. Les idles generates dans les auteurs latins, 398. — Leur 
valeur est contestee a tort, 399. — Opinion des Aleves, 401 
et s. — La simplicity des classiques latins, 4°3. 

II. Comment on acquiert ces idles : rdle preponderant de 
la lecture; les Instructions officielles, 79. Comment on les 
classe : le recueil de notes, 317; la redaction d'une note, 3ao. 

EXEMPLES : 

1. L' ESPRIT LITTCRAIRE DANS L'ENSEIGNEMENT £L£- 
MENTAIRE ET MOYEN 

L'Epitome Historic Gr^c^e. II faut le commencer le plus tot 
possible, 81. II doit etre double d'un bon cours d'histoire, 116. 
II faut que l'enfant vive dans un milieu latin, 137. 

Les Fables de Phedre. Une comparaison entre Phedre et La 
Fontaine. L'art de la composition defini par les eleves, i63 
et s.; Tart du portrait et l'analyse des caracteres, 167 et 8. 
Une discussion litteraire, 170. 

Les Commentaires de Cesar. Le commerce d'un grand homme 
et l'etude d'un grand sujet, 178. L'interet litteraire et historique 
d'un texte, 180. Remarques historiques, i85, 187. Croquis 
geographiques, 181. Le rdle du bon sens, 184. La po£sie 
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des Lettres et Amotion dans l'histoire (le Vercihgetorix de 
Jullian), 193. 

a. LES HUMANITgS LATINES 

Prose et poesie, 396. 

LA RHfiTORIQUE DE TITE-LIVE 
Importance de Tart aux yeux de l'historien ancien, 197. 

I. LA PSYCHOL6GIE DE TITE-LIVE 

Du discours dans les classes et dans la realite, aai. — 
Bonaparte et Scipion, aa3; les discours militaires, 202; 
sincerity, 228, a3i ; vraisemblance, 237. — Le caractere de 
Scipion, 228 et s. — Le talent d'un general, 200; strategic et 
tactique, an. 

II. L'ART DE L'ECRIVAIN 

Proced^s d'invention : l'antithese, 202, et l'analyse, 209. — 
L'enchainement des idees, ao3; le plan d'un discours, 225; une 
narration annoncee en trois mots, 206. — L'art de la compo- 
sition dans le paragraphe, 210, 232, 237, et dans la phrase, 21 3. 
— Exorde, 224, et conclusion, 236. — Tite-Live poete : les 
images, 233. 

HI. RHETORIQUE ET MORALE 

Le patriotisme de Tite-Live; les lecons de l'antiquit£ clas- 
sique, 219. 

LA POESIE DE VIRGILE 
Difficult^ s que presente la lecture de Virgile, 245. 
I. LE SENTIMENT DE LA NATURE 

Les choses. Souvenirs personnels des Aleves : un orage, la 
nuit dans les bois, 25i, 256; la moisson, 25i; les vendanges, 
257; scene champetre, id. ; les sports, 25g, 288; les m£taphores, 
260 et s. ; le genre « boy scout », 267. 

Les homines. Le portrait du paysan; est-il vrai? 270, 274; 
force physique du laboureur, 275, 288; son attachcment a la 
terre, 278 et s. ; une opinion de George Sand, 288; la morale 
aux champs, 275 et s. 
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Aatres traits virgiliens. Souvenirs des Bucoliques, 277; 
souvenir de Lucrece; Virgile, pretre de la nature, id. 

II. L'HUMANITft 

La tendresse virgilienne. Sympathie pour toutes les souf- 
frances, 265 ; l'expression de la douleur, 293 ; citations virgi- 
liennes, 3oi ; Virgile a moitie chr£tien, 263; de la mesure dans 
le path£tique, 29a ; la po£sie du pass£, 264. 

Guerre et paix. Virgile et l'amour de la paix, 262 ; la guerre 
et le patriotisme, 253; l'honneur, 3o2; l'£tat d'esprit de Vir- 
gile et le n6tre, 3oo; le vrai patriotisme, 307; Demosthene 
et Virgile, 3o8; a propos de la guerre des Balkans : one 
vision virgilienne, 3og. 

3. L'£TUDE PROLONGS D'UN auteur 

Les lettres de Cic6ron. Connaissances historiques prelimi- 
naires, 317; le livre moderne a consulter, 319; notes a en 
extraire, 32o; le plan de travail, 32 1 ; un devoir, 323. 

Deux lettres specimens. Un auteur gai; le caractere de 
Marcus defini par les eleves, 328; Tiron, id.; sincerite et 
galejades, 334* — Un auteur grave ; les amis de C£sar an 
lendemain de sa mort, 342; l'entourage d'un ambitieux. 
avidity, ingratitude, 348; un republicain d£sint£ress6, 3i5. 

4. L'gTUDE D'UN GENRE : LA MORALE 

Une definition de la justice par Ciclron, 36o; la justice est 
fondle sur l'interet, 364 ; egalite et equite, 367 ; puissance et 
richesse, 371; aristocratie et monarchie, 372. 

Une question de morale pratique dans le De Officiis; le 
commerce et l'honnetete, 375; discussion, 384; justice et 
charity, 383, 388; la solidarity, 386; le socialisme £vange- 
lique, 387. 

5. LES ID&ES LATINES ET L'ENSEIGNEMENT LITTG- 
RAIRE 

La pensee latine et la pensee grecque, 399. 

Le latin et l'histoire : divorce actuel entre les deux ensei- 
gnements, harmonie necessaire ; 126, i3o (note), 319. 

Divergence apparente entre le latin et les langues viv antes, 
accord prochain 9, 97, ioi, 123, 124 (note), 395. 
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LA LANGUE 

I. LES INSTRUMENTS DE TRAVAIL 

Les notions d'unite et de continuity, 178, 3g5. Elles sont 
actuellement trop peu en honneur, 3a, 63. 

NOTRE BUT, L'£DUCATION DE LA M£*IOIRE t 

par des moyens materiels : l'oeil et l'oreille, 34, 38. 

par le jugement : l'ordre et le classement methodique, 40 et s. 

par des revisions continuelles : le « rabachage! », 64, 74* 
iaa, i5g, 175. 

Les instruments de travail doivent etre fabriques par les 
eleves, 33 ; pourquoi, 54. 

NOS MOYENS D'ACTION : 

1. Les tableaux e'le'mentaires de d4clinaisons et de 
conjugaisons : 

L'£ducation de la m£moire visuelle, 34; opinion d'une 
classe de Cinquieme sur nos tableaux, 175; comment il faut les 
eHablir, 35. 

a. Le cahier de vocabulaire : 

Le classement des mots par families et la filiation des sens : 
travail d'un eleve de Cinquieme, 4i ; les couples de mots a 
cre*er, 69, et la s6*rie des sens a retenir, 70; la continuity, 59. 

— Le cahier provisoire de Sixieme : comment on le confec- 
tionne, 5i; importance des lecons de mots et recitation du 
cahier, 66, 67 ; le cahier force et aide a reviser, 83 ; importance 
des temps de verbes, 84; opinion des eleves; « plus de lexi- 
que! », 58, 59. 

— Le cahier definitif, etabli en Cinquieme pour tout le 
COUrs des Etudes : comment on l'etablit en vue de l'avenir, 98, 
1 53, 397; et d'apres les teztes, 147, 159; sur quel principe il 
repose : l'etude des idiotismes, 99 ; souvenir du cahier de 
Sixieme, 160. 

3. Le cahier de syntaxe : 

Les tableaux preparatories : en Septieme, a8 ; en Sixieme, 44. 
Le tableau general de syntaxe, no. 
Le cahier proprement dit. Pourquoi nous le preferons aux 
tableaux a partir de la Cinquieme, 104 ; le cahier de M. G£ant, 
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106; il permet d'apprendre chaque chose au moment oft Ton 
en constate l'utilite, 177; il sert a « rabdcher », io5, et a 
retrouver, 188; comment on le recite, 190. 

Combien il est urgent de order ees cadres : 

L ignorance ginerale du vocabulaire, 38; les ravages da 
dictionnaire mal employ e\ 39, 47, 5o. 

Mime phinomene pour la syntaxes fragility des connaissances 
des le d£but, 3i ; tout s'oublie, et Hen n'est prevu pour aveu- 
gler les fissures du tonneau des Danaides, i54, ou corriger les 
mauvaises habitudes, i55; chagrin de deux proviseurs, 193. 



II. LES EXERCICES ORAUX ET ECRITS 

« L'education est l'art de faire passer le conscient dans 
l'inconscient » (D r Le Bon), 37, 84. 

PRINCIPE 

II faut distinguer les exercices de contr6le des exercices 
d' acquisition, 46, 48, 3a4* L'explication orale peut jouer Tun et 
l'autre rdle, 3a5. Les themes et les versions £crites ne doivent 
etre que des exercices de contrdle, 147, 35a. 

Ce principe est souvent meconnu : la superstition des exer- 
cices ecrits en Septieme, 27, 80, 9a ; et dans tout le cours des 
etudes; temoignage d'un pere de fa mill e, i43, et d'un seca- 
teur, 3 1 3. II n'est que temps de renverser les rdles, 148, 3 14. 
Un conseil de M. A. Croiset, 315 (note). 

LE ROLE DES EXERCICES ORAUX 

Importance qu'y attachent les Instructions officielles, 81 ; 
leur superiority, des l'enseignement Element a ire, 80. 

1. Exercice oral d'acquisition, 

En Sixi&me : les classes de preparation, 5i, 81. 

De la Cinquihme a la Premiere : les explications d'autears 
(v. p. 41 4 et s.). La lecture des auteurs est liee a la confection 
des cahiers de vocabulaire et de syntaxe, 19a. 

2. Exercice oral de contr61e. 

Son importance, 3a5. 

En Sixieme : la classe d'explication, 87. 

En Premiere : le professeur juge destruction : 

a) Questions siir Tensemble du texte, 327, 343. 
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b) Questions preliminaires sur le rocabulaire et la syntaxe, 
3^9, 344 et s. 

c) L ? explication proprement dite; comment on ecoute les 
Aleves, 33a; la repartition du travail; rdle des premiers, 333. 

LE ROLE DES EXERCICES £CRITS 

Leur decadence. 

Elle est avouee pour le theme, 114 J moins avouee, mais 
tout aussi profonde pour la version, 353; l'habitude acquise 
de la negligence, 297. 

Elle a pour causes : la difficult^ des textes, 47 ; leur morcel- 
lement (critique du vieux cahier de textes), 3i4, 36o, note; 
Tusage mal entendu du dictionnaire, 49. Un jugement du bon 
Roll in, n5; un mot recent qu'eiit approuv£ Rollin, 35a. 

On n'apprend pas par le theme, 116; pas meme par la 
version, 122! 

Leur rdle & venir; le contr61e : 147. 

1. Le th&me. 

La suppression radicale du theme avec dictionnaire, 116. 
Ce qui doit le remplacer : 

— La recitation des cahiers de vocabulaire et de syn- 
taxe. Recitation pure et simple, 87, 117; divers proceeds 
d'interrogation, 118. 

— Le theme d'imitation. 

Rapports entre nos principes et ceux de la Method e directe : 
precautions a prendre, ia3; exemples de themes d'imitation, 
92, ia5; ce que cet exercice pourra devenir, 128; pourquoi il 
nous est difficile de le pratiquer aujourd'hui, 126. 

— En attendant : 

En Sixieme : la preparation du theme, 68; la correction, 75; 
le choix des textes, 5o ; le « ze>o faute », 73, 75 ; preference 
des eleves pour le theme, 75; l'avenir du theme dans cette 
classe, 93. Apres la Cinquieme; surtout pour les Sieves en 
retard : une methode de lecture rapide; trois series d'expe"- 
riences, 129, 137, 139; comment on arrive a guerir les maladies 
de l'attention. 

2. La version. 

— Elle doit etre faite sous une surveillance severe, sans 
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dictionnaire et en vue d'un classement; nos « compositions 
blanches », 353. Double effet de ces compositions : sur la 
methode d'analyse, 354; sur la m£thode de traduction, 355. 
Opinion des eleves, 35g. Les billets, 355. 

Deux exemples de versions faites en classe, 36o, 375. 

A QUELLES CONDITIONS CES EXERCICES PEUVENT £TRE EFF1- 
CACES t IMPORTANCE DE LA DISCIPLINE. 

La question du latin est en grande partie une question de 
discipline, 160, 4o3. 

Part des professeurs. 

a) La conscience professionnelle. 

i . Le soin : 

La recherche des textes, 47; la correction des copies, 63; 
i47- 

a. V indulgence : 

Confiance, 68; cordialite, 58 et s., 199; consultations et 
discussions, 245 et s., etc. La pitie symbolique de Rollin, 11 5. 

3. La vigilance : 

Les paroles : le mode grave, 23, 5a et s., i45, 160, 168, etc. 
le mode plaisant, 5o et s. 82 et s., i5a, i58, 175, 184, etc. 

Les actes : severite de la discipline dans toutes les classes 
visitees, 3i2 (note); comment il faut Fen tend re; rarete des 
punitions. id. ; travail et discipline, 3?6, leur efficacite, 33o. 

b. L'experience dn metier. 

1 . V esprit pbitosopbique : 

L'art de degager les idees generates; necessity d 'exposes 
ex professo : 11, 162 et s., 180 et s., 197 et s. t 221 et s. — 
Recherches en collaboration avec la classe, 245 et s. — Plan 
d'etudes impose 1 par le maitre, 32 1. 

2. Vart d'interroger : 

Interrogations methodiques en Septieme, i4 et s., en 
Sixieme, 53 et s., en Cinquieme, i64 et s., en Quatrieme, 
184 et s., en Troisieme, 201 et s., en Seconde, 260 et s., en 
Premiere, 224 et s. 3i3 et s. — Dangers a eviter : soufflagc 
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et bavardage, 320. — Le professeur a toujours a apprendre 
sur ce point, 34a. 

3. L'art de sHmuler f initiative : 

Guerre faite a remulation, de 1890 a 1910, 65; les ravages 
de rhumanitarisme p^dagogique, 333. Necessity de regula- 
tion, 64; une classe ne progresse que gr£ce aux premiers, 5a, 
81, 333. « Honneur aux premiers! » la vraie solidarity, 91. 

Deux formes particulieres de remulation : les Concours 
en Sixieme, 60 et s., 92 (note); Romains et Carthaginois en 
Cinquieme; un souvenir des Jesuites, 118. 

Part des eidves. 

La voix de la jeunesse est celle de la nature, 6. 

Les petits et les moyens : 

Ardeur et gaite, 14, 16, 21, 52, 55, 60; empressement, 
176; questions 61 et s., 76; protestations, i54, i55; critique 
des fautes commises et police de la classe, 65, 77. 

Sincerity, 5o, 54; sensibilite, 89; ingeniosite, 56; un gros 
chagrin! 89. 

— De l'^tourderie a la reflexion... Le*gerete, precipitation, 
14, 18, 24, 78, i56, 189... Exactitude, 26; presence d'esprit, 
88, 90 (note). Un jugement sur la m&hode, 58 ; un temoignage, 
120; jugement s litteraires, 164, 170. Un enfant rare, 198. 

Les grands : 

— Hardiesse et gaite, 249, a53, 274 et s., 328, 34o, 36o, 370; 
on depasse parfois la mesure, 255, 267; quelque negli- 
gence, 242; etc. 

— Sincirite* : souvenirs personnels, 249, a56, 270. Leur 
maniere de comprendre la sensibilite de Virgile, a52 ; le senti- 
ment de la nature, 257; rhumanite* du poete, 262, 265; et le 
sentiment religieux, 263, 299. La jeunesse et l'esprit mili- 
taire, 290, 298, 3o6; un futur Saint-Cyrien, 200. 

— Leur gout pour les id6es : discussions sur l'id^e de jus- 
tice, 366 et s., et sur l'honnetete* dans le commerce, 382. Tou- 
chante sev^rite, 384; un jugement sommaire sur Scipion, 228. 

— Progres du jugement et du gout litte'raire : leur jugement 
sur un texte de Virgile, 245 et s. ; observations sur la critique 
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des testes, 317, 281; exactitude, 218; textes appqrt£s par les 
Aleves, 228 et s.; un bibliophile, 280; recherche de l'har- 
monie, 235. 

— Les idSes et les sentiments d'eleves serieux; leur educa- 
tion a la fois classique et professionnelle, 401 et s. — Hommes 
d'initiative I 128. Opinions d'anciens eleves sur les methodes 
de travail, 129 et s., 141. 

Part des parents. 

Ce qu'ils peuvent faire pour leurs fits, 20. Une consultation, 
29. Collaboration, experimentation, i3g et s. Le sens litte- 
raire et la reflexion morale, 193. Comment on peut utiliser nos 
methodes, 4o3. 

Ce qu'ils peuvent faire pour V University ; influence legitime 
qu'ils doivent exercer, 4o3; les reformes sont pr£ parses par 
l'opinion, 4o4« 



III. LES MfcTHODES D'INTERPRfeTATION 

Importance de Vidiotisme, g5. 11 faut la dissimuler dans 
l'enseignement el^mentaire, g5, et la signaler des le debut de 
l'enseignement moyen, 96. Conseil d'un professeur d'anglais, 97. 

Vidiotisme dans les tournures, et Vid,i,qtisme dans les 
expressions : cette distinction a ete apercue, 101, mais mal 
d£finie par Lhomond, 102. 

Role des cahiers de vocabulaire et de syntaxe dans la connais- 
sance des idiotismes, 98 ; importance des expressions a noter 
a c6te" des families de mots, 99 ; proverbes e\ citations, 54. 

D'un travail qui doit prec^der l'£tude des tournures et des 
expressions : Vanalyse du texte entier, 294, 362, 376. 

1. L'IDIOTISMEDANS LES TOURNURES ET LAM^THODE PA1ULY8B 

A. L'analyse preliminaire de la phrase : 

La determination des rapports grammaticaux, 142. En Cin- 
quieme, 149; elle doit pr£ceder le travail de traduction, i5o; 
dangers de la precipitation : il faut suspendre son jugement 
1 54, 1 56, 184. En Premiere, 363; meme prudence dans l'ana- 
lyse 368, 372; une bonne analyse, 370. 
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B. Cette analyse repose sur la connaissance de la gram- 
maire. Exemples : 

a. L'6tude des formes et des parties du discours : 

Erreurs grossieres sur les formes, 189; confnsion sur 
fruere, 176; importance des temps de verbes, terere, 175, 
solvere, 173. Les pronoms : quidam et aliquis, 2S2; singuli, 
184; alter, ao3; hie et ille, 234. L'adjectif possessif, 208. Le 
pronom et Varticle, 188. Adverbes, magis ac magis, 319. 

b. La syntaxe : 

1. Etude de la proposition. 

Syntaxe d'accord, 192. Les vieux exemples de Lhomond : 
fruor otio, et domus aedificatur, 176. Lhomond ignore, 356. 
Les complements du verbe passif; une confusion sur ab, 171. 
Complement indirect; hoc erit tibi dolori, 191; mihi opus est 
amico, 159; familiariter uti aliquo, 337. Les tournures equiva- 
lentes en latin et en frangais : urbem captam hostis diripuit, 
216. Questions de temps, 192, et de lieu, 159. 

2. fitude de la phrase. 
Propositions indipendantes. 

Indicatif et conditionnel, 168, 170. Interrogation et defense, 

Propositions subordonnies compUHves. 

Infinitives : les exemples rapproches des textes, 169; com- 
ment il faut traduire pes propositions en Cinquieme, 191 ; 
l'infinitif sujet, 33 1. 

CompUtives au subjonctif : ut, « que », confondu par les 
Aleves avec ut, « afin que », i83. 

Interrogation indirecte : le subjonctif pris par certains 
eleyes pour l'equivalent du conditionnel francais, 379. 

Propositions subordonnies circonstancietles. 

Intention : misit hominem qui me moneret, 374. 
Cause : qui, pour cum et le subj., 349, quod, ce fait que, 
S3i, 344; quod, pour ce qui est de, 338. 
Temps : Cum Athens florerent, i52. 
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Condition : Ut, a supposer que, 177. 

Consequence : Estne tibi tantum oiii ut etiam fabulas legas, 
201. Eo nuntio ita movetur ut aeger sit, 33 1, 378. Ea vis est 
probitatis ut earn vel in hoste diligamus, 364 • Ut, de telle 
sorte que, 383. 

Concession : Etsi et l'indicatif, 33a. 

Comparaison : cum, turn, rendns par si, 336; hie homo, ut 
erat furiosus, dixit, 190. 

Vordre des mots en latin : 76 (note) et s. 

2. LIDIOTISME DANS LES EXPRESSIONS, ET LA M&THODE DE 
TRADUCTION 

Definition de cette methode en Cinquieme, 149. 

A. L'ordre des expressions et le mouvement de la 
phrase : 

II faut conserver l'ordre du latin, ao6, 21 5, 224. Comment 
on y arrive. 

1. Les sentiments : 

II faut se mettre dans la situation des personnages antiques, 
212; le pathetique : une periode de Bonaparte et une periode 
de Scipion, 238. 

2. La logique : 

Divers modeles de phrases : une enumeration, 21 3, 274; 
une analyse, 218; une periode, 214, 224, 227, 236. Les transi- 
tions : quidem, 204, 35o; hercule, 206; at, i38. 

3. L'harmonie : 

Difference entre les procedes latins et les process francais; 
equilibre et harmonie, 227, 38i. Importance de la ponctuation, 
186. Et, aut, frequents en latin, plus rares en francais, 229. 
Les « cascades » de propositions, 235. Une succession de 
paves, 38 1. 

L'harmonie franchise, 229. Comment la recherche de l'har- 
monie amene a pr^ciser le sens, 235. 
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B. Les expressions proprement dites et la recherche de 
l'equivalent francais. 

Les expressions. 

11 fa ut traduire expression par expression : 

L'absurde mot-a-mot, ai5; l'expression favorite des eleves : > 
« mettre en bon francais I », i85, 358. — D'une methode tres 
differente : la recherche de V Equivalent francais, i5o; dans 
quelle mesure on pent le trouver tout de suite, i57, et traduire 
avec gout, i58. • — Contresens causes par l'ignorance de cette 
methode, 357. 

Divers genres d'iquivahnh : 

L'equivalent technique, 184, i85, 384; l'equivalent abstrait, 
a33; le gallicisme instinctif, i58. — II n'est pas rare que 
l'equivalent francais soit tres eloigne* de l'expression latine, 
347. — Contresens commis en franc ais, 370. — Principes de 
traduction, 347. 

Viquivalent par excellence : Vintage. 

Precautions a prendre : il arrive que l'image latine n'ait pas 
d'image correspondante en francais, 2i5; il faut, d'autre part, 
choisir avec prudence les images modernes, a 16. — La valeur 
des epithetes, a73, et le pouvoir d'evocation des images, 284, 
29a; le poete pense par images, 167, 3oa. — Traduction de 
versificateur, a8o, a85; expression prosaique et expression 
poetique, 3o3; traduction de maladroit, 284 ; fausses notes, . 
291, aga. 

Les mots. 

1. L'ltymologie : 

La methode d'analyse et de classement d^finie d'apres des 
mots francais, i4> 16. Un souvenir du « Jardin des racines 
grecques », 71. 

a. La decomposition des mots; les termes simples : 



animadvertere, 174 
annona, 38o 
diligentia, an 
faustus, 209 
immensus, 53 



interficio, 55 simplex, 168 

moratus, 370 superbus 57, a73 

necessitas, 345 tumultus, 187 

praeda, 64, i53 virtus, 84 

praesidium, 4 a > 159 
Diminutifs, 56. — Prefixes : in, 14, 57; trans, 57; sub, ai6; 
circum, a 17. 



bbsabAi Latin, 27 
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b. Le groupement des mots; les families : 



custos, 7a 
familia, 173 
gravis, 169 
inde, 169 



injuria, 184, 384 
jus et justitia, 217. 

365 
licet, 17a 



linquo, 55 
modestia, ai5 
plus, 1 53 
vinco, 55 



Un danger : etymologie et calembour, 187. 

a. Les sens. 

a. Le sens primitif : 

It est giniralement une image : 

celeber, ao5 inopinans, a 18 

cumulatus, ai3 invisus, 43 

effusus, 207 Lenoeus, 287 

liquidus, a6o 
momentum, ao5 



illustris, 197 
ingenuus, a54 



monumentum, a34 
plane, 174 
provincia, aoo 
ruina, a 35 



Une remarque de M. Breal sur le vocabulaire de Virgile, 

283. 

11 permet seut de distinguer Jet bomonytnes et d'eviter les confusions : 



cernere, ao5 
conducere, 337 
constantia, 33 1 
crimen, 343 
explorare, 33 1 
fatum et sore, a33 
ferus, 53 

fortis et strenuus, 
53 



frugi, 33 7 

hostis et inimicus, 

54 
laetus, 283 
mitis, a85 
latere, 56 
negare, aoa 
paro et pareo, 7a, 

1 59 



premere, 370 
princeps, 338 
regio et regere, a i5 , 

a4a 
temere, 343 
vis et vires, 160 



b. Les sens derives : 

La methode definie d'apres les mots franca is, i5. 

Diverses series : 



animus et mens, 174 
dux, i54 
fides, 297 
gratia, 319 



jam, a33 
lego, 71 
solvo, 173 
prsesto, 169 



relinquo, 56 
sequor etsecundus, 
186 
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L'histoire des sens et l'histoire des idees : 

damnari votorum , 1 invidia, 295 opes, 371 

209 I aequus, 367 

Resume de la methode, 388. 

c. L'ltymologie latine des mots frangais : 

— II faudrait faire, des la Quatrieme, un cours historique 
de langue francaise, 189. — Ou Ton devrait a pp rend re les 
regies de Brachet... et quelques autres, 57. — II faut reserver 
une place, dans le cahier de vocabulaire latin, au vocabulaire 
franc ai 8, i73. 



Quelques exemptes d'Stymotogie , 



turba et ses derives, 

1 8 (note) 
ferus et fier, 53 
solvere, 173 



inauditus, 349 
plica re, 3o4 
vehere, 379 
domitum, 56 



via, 58 

synonymes du mot 

« orgueilleux », 

356. 



Danger des rapprochements faits a la ligere : 

II faut se mefier, dans les traductions, du mot francais venu 
du latin; exemples : 

infirmus, 57 I princeps, i38 | succurrebat, 338 

improvisum, 199 | simpliciter, 168 



IV. DES SCIENCES AUXILIAIRES; ROLE DE L'£RUDITION 

L'histoire, 126, i3o (note), 319. 

L'histoire des institutions, i85; Varch&ologie, 287; V4pi- 
graphie, a34* 

La geographic, 181. 

La critique des textes : une conjecture de Madvig, 217; 
manuscrits et palimpsestes, 229; le texte de Yirgile etabli par 
Ribbeck, 282; la prosodie et l'etablissement d'un texte, 289. 

La prosodie et la mitrique : 

dura et dura, 296 | levis et Igvis, 292 | veni et veni, 283 

Litude du grec : dans quelle mesure les eleves devraient 
pouvoir le lire, 339; la litterature grecque et les traduc- 
tions, 399. 
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BXTRA1T MJ CATALOGUE 

DE LA LIBRAIRIE VUIBERT 

Boulevard Saint-Germain, 63, PARIS. 
Paul DOUMER 

LIVRE DE MES FILS 

L'Homme — La Famille — Le Citoyen — La Patrie 

Volume 20/1 S " 1 de 334 pages, broche" 3 fr. » 

Relie a Tanglaise, titre or 4 fr. » 

« J'ai personnellement gard6 la mlmoire de lectures, faites entre seize 
et vingt ans, qui ont en une action rdelle, sinon decisive, sur la direc- 
tion de ma vie, snr la fixation des regies precises adoptees par moi alors, 
et restees mon invariable guide, an conrs des trente annees maintenant 
ecoulees. 

« Ce souvenir, celni plus recent des entretiens que j'ai ens avec mes 
flls, des preceptes dont ils ont 6t6 entremelds on qui en decoulaient natu- 
rellement m'ont donn6 l'idee d'ecrire un livre pour la jeunesse. 

« ... Ce sera le livre de me* fils, le livre des jeunes gens qui arrivent 
a Tage d'homme et que la vie appelle. » (Extrait de la Preface.) 

Paul ADAM 

LES DISCIPLINES DE LA FRANCE 

Un volume 18/12°" 3 fr. 50 

Sous ce beau titre le lecteur trouvera une suite d'dtudes magistrates, 
riches de pens6e et de forme, ou M. Paul Adam examine quelques-unes 
des idles les plus importantes qui agitent la vie contemporaine. 

H. VUIBERT (24* annie.) 

ANNUAIRE DE LA JEUNESSE 

Education et Instruction. — ficoles speciales. 

Un beau volume 18/12* - , de 1200 pages, broche" ... 3 fr. 50 
Relte toile rouge 4 fr. 50 

En publiant ce manuel d'education et d' instruction, l'auteur s'est pro- 
pos6 un triple objet : 1° faire connaltre toutes les ressources offertes a 
ceux qui veulent s'instruire, a quelque degrd d'instruction qu'ils d6sirent 
s'elever; 2° montrer comment l'instruction doit ctre dirigle quand on a 
en vue une carriere d6terminee ou, simplement, quand on appartient a 
telle ou telle cat6gorie sociale; 3* indiquer les conditions d'acces des 
difftrentes carrieres, les avantages et les inconvenients de chacune d'elles. 
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Librairie VUIBERT, Boulevard Saint-Germain, 63, PARIS. 

La Composition fran^aise au Baccalaureat, par 

Max JASINSKI, professeur au lycee de Caen. — Volume 
22/14- 3 fr. . 

Cet ouvrage renferme des conseils, de nombreux snjets traites et plans 
d6velopp6s et comprend en outre plus de 900 snjets proposes depuii 
qnelques annees par tontes Ies Facultes francaises. 

La Version latine au Baccalaureat, par a. yron- 

DBLLE, professeur au college d'Orange. — Vol. 22/14 , " f bro- 
che, 2 fr. ; cart, toile 2 fr. 50 

Cet ouvrage sadresse aux eleves de Troisieme A, de Seconde et Pre- 
miere A, B, C. II rendra tout particulierement service a ceux de la 
Section C, qui, ayant un programme scientinque tres charge, ne peuvent 
consacrer a l'6tude du latin autant de temps que leurs camarades des 
classes de lettres. 

La Version latine (Methodeet textes choisis),psLT U. -V.CHA- 
TELAIN, professeur au lycee Voltaire. — Vol. 22/14-. 3 fr. • 
Dans une premiere partie, M. Ghatelain apprend aux Aleves a decom- 
poser une p6riode latine en ses propositions principales et secondaires, 
puis a se defier des mots francais caiques sur le mot latin dont genera- 
lement ils determent ou faussent le sens. 

Puis vient un choir de textes d'appli cation, depuis Plant© jusqu'a 
Ausone et Claudien. Quelques-uns de ces textes ont ete traduits et offrent 
aux eleves des modeles de traduction a la fois litterale et 616gante. 

Syntaxe Latine-frantaise en vue de la version, par 
J. ESTfiVB, professeur au lycee Ampere, a Lyon. — Vol. 
18/12°-, cart, toile. . 1 fr. 50 

II y a beaucoup de grammaires latines pour apprendre a ecrire en 
latin, c'est-a-dire a faire des themes; il n'y en a pas pour apprendre a 
faire des versions. Ce petit manuel a pour but d'apprendre a faire one 
version. 

Histoire contemporaine depuis 1815, ai'usagedes 

classes de Philosophie et de Math6matiques, par J. JORAN, 
professeur au college Stanislas. — Vol. 19/13*", cart. 
toile 5 fr. • 

La Composition fran^aise auxExamenset aux Concowrs, 
par F. LHOMME, professeur au lycee Janson-de-Sailly, et 
Edouard PETIT, inspecteur general de l'lnstruction publique 
(conseils, plans, sujets a traiter, sujets developpes, copies 
d'eleves, etc.). — Vol. 22/14 om . 4 e Edition 4 fr. . 
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Librairie VUIBERT, Boulevard Saint-Germain, 63, PARIS. 

La Dissertation philosophique au Baccalaureat, 

par J. LBBLOND, professeur au lycee de Gharleville. 

S6rie Philosophies a Pusage de la classe de Philosophic — 
Vol. 22/14- 4 fr. • 

Serie Mathe'matiques, a l'usage de la classe de Mathematiques. 
— Vol. 22/14- 2 fr. 50 

Ces ouvrages contiennent pea de dissertations toutes faites : on a 
vonlu non pas se substituer aux eleves et paralyser leur initiative, 
mais les aider dans leur travail, leur suggerer des idees, leur donner 
les moyens de ne pas rester ddsarm6s devant une question difficile. On 
a en soin en meme temps de leur designer les lectures qu'ils devront 
faire, les ouvrages qu'ils pourront consulter pour y trouver des 
documents. 

Dans une premiere partie, on donne des conseils pratiques, on indique 
les meilleurs proceMes que doit mettre en ceuvre un eleve pour arriver a 
faire une dissertation qui soit un travail original, eloign^ d'une compila- 
tion, portant la marque apparente de la reflexion. 

Yiennent ensuite de nombreux sujets de dissertations classes selon 
l'ordre des questions du programme. Chaque sujet est accompagne 
d'une notice plus ou moins developpee, suivant l'importance ou la 
difficult^ de la question. On s'est efforce d'y faire bien comprendre le 
sens du texte, d'indiquer au lecteur les idees secondaires impliquees 
dans la donnee g6nerale et par la de lui suggdrer les de>eloppements 
possibles. 

Tous ces sujets ont et6 donnes dans les diffdrentes Facult6s de France 
depuis la mise en vigueur des nouveaux programmes. On a elimine* avec 
soin tous les textes qui n'ont pas semble en harmonic avec l'esprit de 
l'enseignement philosophique actuel et celui qui rdgne dans les jurys 
d'examens. 

L'enseignement du fraitfais par le latin, par 

G.ZIDLER, professeur aulycSeHoche.— Broch. 25/16°". fr. 75 
Plaidoyer chaleureux, tres riche d' arguments, en favour des Etudes 
latines. 

La prononciation du latin, par Loms havet, mem- 

bre de PInstitut, professeur au College de France. — Bro- 
chure 25/16- fr. 50 

Expos6 lumineux de l'etat de la question et esquisse d'une solution 
pratique. 

Deux Cents Versions Latines 

proposes au concours de VEcole normale suptrieure et des Bourses 
de Licence et aux examens de Licence, r^unies et classees par 
H. BORNEGQUE, professeur de philologie latine a l'Universite 
de Lille. — Vol. 22/14 0,n , cartonne* 2 fr. 50 
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Librairie VUIBBRT, Boulevard Saint-Germain, 63, PARIS. 

Trait^S de Math^matiqiieS (Classes seientifiques). - 

Volumes 22/14 om , broches : 

Arithmetique (classes de Mathimatigues), par A. GR&VY, pro- 
fesseur au lycee Saint-Louis 2 fr. 50 

Algebra (classes de Mathematigues), par A. GRfiVY. . 6 fr. • 

G6om6trie, par A. GREVY. — 3 volumes 7 fr. » 

Ge'ome'trie plane (classes de 2* C et D) 3 fr. » 

Ge'ome'trie dans Vespace (classes de i 1 * G et D). . . . 2 fr. » 

Compliments de Ge'ome'trie (classe de Mathem.). . . 2 fr. » 

G6om6trie, par G. GUI CHARD, membre correspondant de 
Hnstitut, professeur a la Sorbonne : 

Ge'ome'trie plane et dans Vespace (Second Cycle). . . 6 fr. • 
Complements (classe de Mathem. speeiales) 6 fr. » 

G6om6trie descriptive, par T. GHOLLET, professeur au lycee 
de Versailles, et P. M1NEUR, professeur au college Rollin : 

Tomb I (classe de 4" C et D) 3 f r. 50 

Tomb II (classe de Mathematigues) 3 fr. • 

Mecanique (cl. de Mathematigues), par G. GUIGHARD. 3 fr. • 

Cosmographie (classe de Mathematigues), par A. GRIGNON. — 
Vol. illustre, avec 11 pi. hors texte et carte celeste . 3 ftr. • 

Trigonom6trie (classes de 4 n C et D et de Mathematigues), par 
A. GREVY. — Vol. 48/12-, cart, toile 2 fr. 25 

Elements de Mathematiques (Classes utoraires). - 

Vol. 18/12° m , cartonne's toile : 

Elements d' Algebra (classes de 3* A, 2* et 1™ A et B), par 
A. GREVY 1 fr. 75 

Elements de Ge'ome'trie (classes de 2* et 4 n A et B), par 
A. GR&VY 1 fr. 25 

filaments de Cosmographie (cl. de Philosophic), par A. GRIGNON. 
— Vol. illustre, avec 11 pi. hors texte et carte celeste. 1 fr. 75 

Recueil de calculs logarithmiques, a l'usage des 

candidats aux baccalaureats d'ordre scientifique et aux 
grandes ecoles, par P. BARRARIN. — Vol. 28/22"*. . 3 fr. 50 

Theorie des equations et des inequations du 

premier et du second degre" d une inconnue, par A. TAR- 
TINVILLE. — Vol. 25/16°". 3- edition 3 fr. 50 
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Librairie VUIBBRT, Boulevard Saint-Germain, 63, PARIS. 

SCIENCES PHYSIQUES 

Classes scientifiques : 
Physique, a rusage des classes de Seconde et de Premiere C 
et D et Mathematiques, par A.TURPAIN, professeur a la Faculty 
des Sciences de rUniversite de Poitiers. — Vol. 20/13*" de 
984 pages, avec 707 figures, 3 planches en couleurs, 504 pro- 
blemes, cart, toile 8 fr. » 

Chimie, par P. MASSOUL1ER, professeur au lycee Henri IV. 
— Vol. 20/13*-, cart, toile : 
Chimie (cl. de Seconde G et D 2 fr. 50 

— (cl. de Premiere C et D) 2 fr. 75 

— (cl. de Mathematiques) 3 fr. » 

Physique et Chimie, par J. BASIN, professeur au lycee 
de Lille. — Vol. 19/13-, cart, toile : 
Physique (cl. de Seconde C et D) 3 fr. » 

— (cl. de Premiere C et D) 4 f r. • 

— (cl. de Mathematiques) 3 fr. 50 

Chimie (cl. de Seconde Get D) 2 fr. 25 

— (cl. de Premiere G et D) 2 fr. 40 

— (cl. de Mathematiques) 3 fr. > 

Classe de Philosophie : 
Elements de Physique, par a. turpain, professeur a 

la Faculte* des sciences de Poitiers. — Vol. 20/13"*, cart, 
toile 5 fr. » 

Elements de Chimie, par J. BASIN, professeur au lycee 
de Lille. — Vol. 19/13* m , cartonne" toile 3 fr. 50 

Elements de Chimie, par p. massoulier, professeur 

au lyce"e Henri IV. — Vol. 20/13-, cart, toile. ... 3 fr. » 

Elements de Chimie, par P. RIVALS, professeur a la 
Faculte des sciences de Marseille, et M. DEVAUD, professeur 
au lyce~e. — Vol. 20/13*'*, cart, toile 2 fr. 50 

Sciences naturelleS, a rusage des classes de Philosophie 
et de Mathematiques, par E. GAUSTIER, professeur au lycee 
Saint-Louis. — Vol. 18/12-, cart, toile 4 fr. 50 

Hygiene, a rusage des classes de Philosophie et de Mathe- 
matiques, par E. GAUSTIER. — Vol. 16/11-. ... 1 fr. 25 
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Librairie VUIBERT, Boulevard Saint-Germain, 63, PARIS. 

The new English Grammar (ci. de <*• a *«•>, par 

J. R. LUGNfi-PHILIPON, professeur au college Rollin. — 
Vol. 20/13-, cart, toile 2 fr. 25 

La plus grande place a ete fait© aux exemples, que Ton a choisis 
court*, faciles a prononcer et a retenir; imprimis en caracteres gras, 
ils occapent le haut de la page et attirent immediatement Inattention. 
Au-dessous, des remarques, imprimees en petits caracteres, donnent les 
eclaircissements indispensables. En regard de chaque question traitee, 
une page d'exercicos vari6s oflfre aux eleves l'occasion d'appliquer sans 
retard les regies apprises. 

The new English Reciter (ci. de6*& h, par j. r. lu- 

GNfi-PHILIPON. — Vol. 18/12-, illustre, cart, toile . 1 fr. 25 

Choix d'anecdoteS anglaiseS, accompagne'es oVangli- 
cismes, de verbes irrfyuliers et de notes expticatives, par 
P. PRETEUX. — Vol. 18/12- fr. 75 

Selected Pieces of poetry for recitation, a 

P usage de l'enseignement secondaire des jeunes filles (1" a 
6* ann^es), par M Ue DAUJEAN, agreg^e, professeur au lycee 
Racine. — Vol. 18/12-, illustre\ cart, toile 1 fr. 25 

Gulliver's Travels, by Swift. — An abridged edition, 
with notes and biographical sketch. For the use of the fourth 
and third forms, par A. LIfiGAUX-WOOD, professeur au 
lycee Janson-de-Sailly. — Vol. 18/12— cart, toile . . 1 fr. 25 

Le Theme anglaiS aux examens et aux concours, par 
B.-H. GAUSSERON, professeur au lycee Janson. — Deux vol. 
22/14—. (Textes et traductions) 4 fr. 50 

Recueil de 300 themes de concours et d'examens avec notes et con- 
seils; 150 de ces themes sont tradnits. 

La Version anglaise aux examens et aux concours, par 
B.-H. GAUSSERON. — Deux vol. 22/14-. (Textes e traduc- 
tions) 4 fr. 50 

Onvrage fait sur le memo plan que le Theme anglais. 

A Very short English Grammar, par j. mejasson. 

Vol. 18/12-, cart, toile souple f r. 60 

Cette grammaire tres simple permet, a la veille des examens. one 
revision rapide des formes et de la terminologie grammatioales. 
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La Composition allemande au Baccalaureat 

(Materialien zu deutschen Aufsdtzen), par Henri MASSOUL, 
ancien lecteur a PUniversite" de Goettingue, professeur au lycee 
Louis-le-Grand. — Vol. 22/14 0m , illustre. 2« edition. 2 fr. 50 

Neue Deutsche Grammatik (classes de ** a n> par 

H. MASSOUL. — Vol. 20/13 o,n , cart, toile 2 fr. 25 

Get ouvrage est fait sur le meme plan que la grammaire anglais e. 
(V. page precddente.) 

Nouvelle orthographe allemande (Regies de ia) 

avec Vocabulaire. — Broch. 20/13 om fr. 30 

Texte oftlciel, avec Traduction francaise fr. 75 

Le Theme allemand aux examens et aux concoursj par 
E.-B. LANG, professeur au lycee J an son. — Deux vol. 22/14 om . 
(Textes et traductions) 4 fr. 50 

La Version allemande aux examens et aux concours, 
par E.-B. LANG. — Deux vol. 22/14 0,B . (Textes et traduc- 
tions). 4 fr. 50 

Ces deux ouvrages sont faits sur le meme plan que les ouvrages 
similairea pour la langue anglaise. (V. page prec6dente.) 

Poesie (Italiane) scelte (cz.de6Mn,parJ.MARGHioNi, 

professeur au lycee de Nice. — Vol. 18/12 -m , cart, toile, 
2« Edition 1 fr. 50 

In Italia, Tra gli italiani, per g. padovani, dottor 

in lettere deir Universita di Bologna. — Vol. {8/12 on , illaslre, 
cart, toile 3 fr. » 



DICTIONNAIRES 

CHAMBERS'S Twentieth Century Dictionary of the English 
language. — Volume de 1216 pages, abondamment illustre, 
format 21/14 ,m , cartonne toile 4 fr. 50 

VENNS Detltsches Wbrterbuch nach der neuen amtlichen 
Rechtschreibung filr Schule und Haus. — Vol. de 307 pages, 
format 22/15*", cart, toile 3 fr. 75 

Ces dictionnaires sont autorise's pour le Baccalaure'at, le Brevet 
supe'rieur et la plupart des Examens et Concours. 
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Linrairie VUIBERT, Boulevard Saint-Germain, 63, PARIS. 

DEUTSCHE BLATTER 

Halbmonatschrift fur Schule und Haus. 

Parai88ant le 5 et le SO de chaque mois 

(d'octobre a juillet) dans le format 20113 cm. 

Abonnement d'un an : France et Colonies, 6 fr. ; Etranger, 7 fr. 

RidacUur en chef : Gaston VARENNE, 
Professeur an lycee Condoreet. 

The English Student's Magazine 

M6mes conditions de publication et memes prixque les 
Deutsche Blatter. 

RidacUur en chef : J. R. LUGNE-PHILIPON, 

Professeur au college Rollin. 

Cos deux publications, dont la redaction tot la presentation materielle 
sont extremement soign6es, ont pour objet de servir d'instrument de 
travail a ceux qui 6tudient l'anglais on Tallemand ; en memo temps, elles 
les renseignent, d'une maniere exact© et substantielle, snr les mani- 
festations les plus importantes de la vie de nos voisins. 

NumGros specimens sur demande. 

LECTURES et SUJETS de CONVERSATION 
en langues Itrangdres 

(Volumes ISjIP*, cart toile.) 

" Sprich Deutsch ", von G. ST1ER and LANG. 

" Speak English ", by A.-A. LlfiGAUX-WOOD and LANG. 

" Hablad Espafiol ", por S. DILHAN y LANGL 

44 Parla IUliano ", per cura di G. PADOVANI e LANG. 

Cos ouvrages oondensent et mettent en ceuvre, dans des phrases simples, 
tout le vocabulaire de la conversation, ficrits sur le memo plan, ils se 
renforce* t et se soutiennent mutueUement. Les eleves, obliges ou d6si- 
reuz d'apprendre deux, trois idiomes modernes, seront heureux de 
retrouver, en passant d'une langue a l'autre, les memes procddes de 
travail, les memos idees et presque les memos mots. Leur tache en sera 
bien facilitee. 

Chaque langue comprend trois degres : 
1- degre, 1 fp. 26; 2« degr4, 1 fr. 25: 3* degr*, 1 fr. 50. 
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UNIVERSITY OF CALIFORNIA LIBRARY, 
BERKELEY 

THIS BOOK IS DUE ON THE LAST DATE 

STAMPED BELOW 

Books not returned on time are subject to a fine of 
50c per volume after the third day overdue, increasing 
to $1.00 per volume after the sixth day. Books not in 
demand may be renewed if application is made before 
expiration of loan period. 
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